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AVIS. 



InstîtMée par Jësus-Chrîst, qui a promis d^être avec 
eîle jusqu'à la fin des siècles, l'Église , en vertu de cette 
promesse , est infaillible dans ses décisions. Parmi les. fi- 
dèles, les uns disent avec Sw François de Sales et M. de 
La BSennsMs : a L'Église ou le pape , c'est tout un » ; les 
autres soutiennent que le souverain pontife ne représente 
l'Église que lorsqu'il prononce appuyé sur le consente-^ 
ment des évéques ; mais tous tes ^thotiques , sans excep- 
tféwi, s^ccordént à reconnaiinret Indécisions d'un concile 
i3ecuméi&|ue , c'est-à-dire ^im^sSéJpriblée d^évêques réii- 
nîs" dès diverses contrées ^laxhfeBénié , sanctionnées et 
promulguées par le successeui' w $, vlerré , comme iri- 
feilRbteseh matière de foi, et ôoHgatoîres en matière de 
moeuirs et de discipline. En annonçant le résumé fidèle 
dès travaux de ces aissemblées mémorables , on à donc 
pir compter que l'Abrégé des conciles généraux serait re- 
vêtu rfe- l'approbation de plusieurs archevêques et évé- 
ques; ce n'est que plus tard qu'on a appris qu'une telle 
sanction violerait l'usage établi. Le suffrage formel des 
grands dignitaires de l'Église , celui du saint Père lui- 
même 5 n'est accordé qu'aux catéchismes ou aux ouvrages 
de liturgie , de discipline et de piété , jamais aux recueils 
purement historiques. Le livre que nous offro/is aujourd'hui 
au public n'en a pas moins subi l'épreuve d'un examen 



• • 

approfondi de la part de plusieurs illustres membres du 
corps épiscopal , et acquis par là ce complément désirable 
dont deux théologiens distingués avaient d'abord préparé 
la voie , en revêtant notre manuscrit de précieuses anno- 
tations. Mais ce qui équivaut à une approbation explicite 
de l'autorité ecclésiastique , c'est la protection spéciale que 
tous les prélats, à qui nous avons pu communiquer le ma- 
nuscrit , ont bien voulu accorder à notre entreprise. La 
plupart d'entre eux ne se sont pas contentés de nous en- 
courager de la manière la plus flatteuse, ils ont encore 
daigné concourir activement à la propagation de l'ouvrage, 
en permettant que MM. leurs secrétaires se chargeassent du 
placement dans un grand nombre de diocèses. N'est-ce 
pa3 là un garant suffisant de l'orthodoxie comme du mé- 
rite du recueil que nous publions ? 

Si nonobstant les explications qui précédent , quelques 
souscripteurs trouvaient ijue l'absence d'une approbation 
formelle est un motif pour refuser l'ouvrage, ils sont priés 
de faire parvenir, par voie sûre et sans retard, au secré- 
tariat du diocèse dans lequel ils résident , l'exemplaire qui 
leur est, destiné (en faisant attention de ne couper que la 
première feuille). Il ne suffit pas que la publication soit 
exempte d'erreurs, il faut encore que ses auteurs n'en- 
courent aucun reproche mérité de la part de ceux qui ont 
eu foi dans leur promesse. 



ÉPITRE DÉDICATOIRE. 



A LEURS GRANDEURS, 

NOS SEIGNEURS, 

LES ARCHEVÊQUES ET ÉVÈQUES. 



Nos Seigneurs, 

Renfermer dans un cadre , pour ainsi dire synoptique ,- 
les éléments de tous les conciles œcuméniques épars dans 
de nombreux volumes , décrire en même temps , et les 
lieux où ces augustes assemblées ont révélé au monde la 
sublimité de leurs travaux, et les faits les plus intéressants 
de leur époque respective, telle est la tâche que nous 
nous sommes imposée. Nous Taurons dignement remplie ^ 
Nos Seigneurs , si vous trouvez que , dans l'exécution , 
nous sommes demeurés fidèles à Pesprit d'utilité qui nous 
animait dans la conception du plan de cet ouvrage. 

Outre le désir de remettre en peu d'instants, sur la 

voie de ces réunions mémorables que le Saint-Esprit pré^ 

sîdait , les pasteurs vigilants que les fonctions du saint 

ministère détournent de l'étude , et de faciliter aux jeune» 

lévites la découverte des décisions vénérées, nous avons 

encore eu. Nos Seigneurs, le dessein de grouper à la 

portée de tous les regards les preuves innombrables de 

cette vérité consolante , que les portes de V Enfer ne 

1 



2 I^fItBK SÈMCATOIIE. 

préi^audront jamais contre r église de Jésus -Christ. 
En omanl de quelque» fleurs , empruntées aux chronl- 
que» profene^, Vopuscule <}ont la fond est puisé dans 
l'histoire sacrée, nous avons prétendu, Nos Seigneurs, 
le faire rechercher par ceux-là môme qui dédaignent les 
seules lectures capables de les ramener au sentiment du 
véritable bonheur. En rétréctasapt ie tableau des agres- 
sions et des coups inutilement dirigés contre la foi, malgré 
l'art, le nombre et la malice de ses ennemis, nous avons 
voulu te mettre de toutes parts en évidence, afin que le 
triomphe, sans cesse renaissant du christianisme, pendant 
les douze siècles témoins des conciles généraux , fut dans 
celui-ci comme un rayon vivffiant qui doit ranimer le 
çoarage de& uns, et pénétrer d'une salutaire influence le 
germe encore imperceptible de la piété des autres. Puisse 
iu>tre livre, à tous ces titres, être digne du suGfrage de vos 

ÇtRÀiaXEURS l 

. Héritiers des vertus, des lumières et de Fautorité des 
Ulustres préUts dont L'ouvrage tire son principal relief,. 
y€Hi3 remarqMerez s^ma doute , Nos Seigneur^ , que nous 
i^ommes restés, sous plus d'un rapport, bien au-dessous 
4m.ihi)61^; nobai&vûus daignerez aussi fixer votre attention 
sur le but que nous nous sonunes proposé; et si vos 
GiRAi^DEVus cb^rcheat en vain un autre mérite à notre 
fiwvre, upu^ osons crcâre qu'elles voudront bien en ac- 
œpter Ig dédicace avec indulgence à cause du motif qui 
l'a dictée* 

Paris, 4856. 



PRÉLIMINAIRES. 



L'auConté des conciles n'^étant aujourcThur contestée nnlle parf^ 
n ne dbii pas icf être question de la démontrer autretnent que par 
h nanrracfon de ce qui s%st passé dans ces réunions que tous les 
fidèles vénèrent et que ITmpîéCé n'ose plus attaquer (1). Aussi 
noud renvoyons â Ta lecture de fôirvrage même, ceux qui recher- 
chenf les preuves de cette autorité ; ils se convaincront que les 
conciles généraux: sont regardés par toute la chrétienté comme le 
complément des lois et r^Temenls de II^Tise universelle (2). 

Pénétrés de cette vérité , nous nous sommes décida à ré- 
sumer rhisioire des c^ciles oecuméniques dont les éléments 
Gonfondos josqu'icf ébms des détails oiseux pour lepTus grandt 
ttomibre > ne se ù'ouvent que cbns peu de biUiothêques usuelTes. 
n est superflu de dire que nous n'avons consulté que les auteuiii 
tes plus sûrs pour établir les fondements de notre vaste travail. 



(1) Les conciles œcuméniques, légitimement assemblés, tiennent leur 
wÊoéêè mméidlttte de Dietr. 

(:^> Tous, le» coBjiilai fiurticttUers» te&MdMM les »* e( ii* sjyfetet^ n^taê 
fait aucun règlement sur la discipline ecclésiastique. U n'existait jusqu'au 
premfer concile génixdî de Mcée , dTautres dispositions réglementaires 
qpa caUes^ conteBue» 49»tf ksi é^aasile», ks acte» au q^Cies, les épifires 
dke S. Picrrtt, de S. Pa^^ d« S. tesfnes» de& inm et ér &. J«de^ tmâ 
,q^a«k|tt«& Kèikft p#rtici»tibc» fknaées verkakmeBt par in apéfrts «m 
pvemieis pafttev»^ %ai \t$ OMMervèrtnt par tiadHiott. ( Toyes la 
tafti«» sut Jfoiigiii^ «t l4».pcofvèft du BirttI etàkémulâffm , ptr^ 
court, pag. 2.) 



4 niuMnrAimzs. 

Nous aTons puisé à des sources non moins pures les docamenfs 
qui , paraissant d'abord étrangers au fond de notre oavrage, s'y 
lient pourtant sans eflbrt par leur oonnexiié avec les diTeises 
phases du diristianisme. Les historiens les plus recommandables 
ont été nos guides dans cette partie de notre publicaUon. Les 
aperçus que nous leur avons empruntés seront sûrement lus avec 
intérêt de la part même des personnes pour lesquelles l'histoire 
des conciles n'a encore eu aucun aurait^ et nous osons espérer 
que celte classe de nos lecteurs pénétrera insensiblement à tra* 
yen les relations mondaines, jusqu'aux révélations sacrées (1). 

Que si les critiques trouvent que cet alliage jette de l'incohéraMX 
dans notre récit > ou nous accusent d'avoir quelquefois dcmné^ 
contre les r^les, plus de développement à l'accessoire qu'au prin* 
cipal y ils voudront bien observer que nous n'avons pas eu la {Nré- 
lention de publier un ouvrage académique. Jaloux d'un succès 
tout moral y nous sommes trop maitri^ par le sentiment de 
notre insuffisance pour courir après les palmes littéraires. Ce 
que nous ambitionnons dans ce siècle où l'on ne peut intéres- 
ser moralement les hommes que par l'étalage de toute sorte de 
paralc^ismes d^isés, c'est d'attacher nos lecteurs et de les 
attirer sur le terrain de la vérité. Si nous obtenons ce résultat , 
nous aurons rempli le but le plus utile de notre entreprise, 
celui de iaire arriver sous les yeux des indifférents en matière de 



(1) «c Loin d'improaver ces méknges, » a dit nagaère on homme iA«* 
Btrait, « je les regarde comme des points de ralliement autour desquels la 
» mémoire groupera facilement les événements qui ont rempli les périodes 
M omises ; semblables en cela à ces pierres milliaires dont le seul as* 
M pect rappelle an voyageur qui les remarque dans sa course, les sites qui 
» les avoisineut. » 



religion» des faits contre lesquels cette indifférence ne saurait té^ 
sister. Nous aurons peul-ôtre aussi rectifié la fausse opinion» don- 
née de nos jours» de la loi divine et du clergé^ à ceux de nos lec* 
teurs que le débordement philosophique a égarés sur Téminence 
de Tune et sur l'institution de l'autre. 

A côté des bienfaits et des lumières que le christianisme a ré- 
pandus de toutes parts» on verra te progrès et le triomphe de 
l'Église de Jésus-Christ» au milieu de l'oppression et des combats. 
Cela suffira pour démontrer la divinité de son origine à ceux 
qui ne la considèrent que comme l'œuvre des hommes. En 
même temps qu'on découvrira qu'elle ne £iit pas grâce aux 
imperfections du petit nombre de ses ministres qui sont indignes 
d'elle, on trouvera )e témoignage du bien iratmense que le corps 
sacerdotal a constamment opéré par la sublimité de ses exhorta* 
tions et de ses exemples » non moins que par l'influence de ses 
lumières et le soulagement qu'il a de tout temps prodigué aux 
malheureux. L'éclat de cette vérité servira peut-être à confondre 
les détracteurs du clergé. Enfin notre ouvrage peut devenir à tous> 
ces titres comme l'avant-goût » pour les gens du monde » de l'é- 
tude des livres saints qui seuls renferment le trésor du bonheur 
positif des hommes. Possible alors qu'on saisisse l'unique action 
du bien-être de la société en son véritable lieu» et qu'on ne' la 
cherche plus dans le chaos de décevantes théories. 

Ce n'est pas pour les lecteurs expéi»mènlés que nous faisdns 
cette réflexion » mais pour cette génération àvidô de s'instruire 
qui n'a voulu désaltérer sa soif de la science qu'aux sources creu- 
sées par l'orgueil d'une feinte sagesse. Elle ne sa*a véritablement 
éclairée que lorsqu'elle aunl pu distinguer la saine doctrine dont 
elle a jusqu'à présent dédw'gùé rétudeydeœUequi, apiès l'avoir 



égarée » poorrait pkM lard ta prfeipiier Ams un abîme tl*autant 
plus daagereux cpi'en raighmimBànt il dévorerait taule une pos* 

lérké lien esl femps encore : que celte brillante jeunesse 

oompane les apôlMs de la toi ame ceux qui ^ disent les apôtres 
de la liberté , les Pères de l'Église arec cedx qtn se diôent pères 
de h pinlomphie; qn'eltepèseleBtettiiset les ^unions des nns et 
dos antres , et qa'dle décide entte eux ! A ce parallèle , (ait de 
bMifte foi 9 «uGcéderait bfent^ tine tésôkitîon salotaîre , et Téiite 
fiiacinée, désertant le culte <le T^rteur , ne tarderait pas à s'écrier 
afec ce colosse des lettres, qui , de nos jours , décoayrit la vérité 
juiissiidl qo'il osa la regarder <m fece : « le plains ceux qui ne sa- 
w reai pat qu'il j a hm dépendance secrète et nécessaire entre les 
» principes qui fondent Tordre social €C les aMs qui fembellissent . 

• le persiflerai donc ft joindre Tun a^ec Tautt^ , et je ite séparerai 
» point œ que la nature a réuni ■. le continuel à regarder arec 
» compassion^ plus encore qu^'avec niépl*is, tés nbulreaux pré- 
» oepleun des nations , qui , si tristement et si fièrement seuls 
» contre Tunivers, contre l'expérience de$ siècles» contre le cri 

• de tous les sages, contre la eonscienoe de tous les hommes , en 
» sont ivemisànepas conceroir que Ton puisse lever les yeux i^ers 
s la suprême justice qui règt|e ^temdlemetlt dans le ciel, quand 
» le crime règne un moinent sur la terre : tncumbles fous , con- 
» damnes à ne se douter jamais de ienrsouise et de la richesse de 
» leurs ridicules^ semblables à ces malheureux privés de toute rai- 
» son, qui, étalant leur nudité et leur folie, se moquent de tout ce 
» qui n'est pas dégradé de mémt, et rient de ceux qui ont pitié 
» d'eux* fkifin, je ne cesserai de signaler ceux qui s'efforcent ob« 
» stinément de séparer la terre du ciel , parce que le ciel les con- 
» damne# et qu'ils «eaknt envoihir h terré ; «t Tou ne m'Mera ni 
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1» rh(m*etir du mûl , m l'espérance du hititï ^ dmvee ftûmat M^ 
» qtâms! "» (Cout$ de littéralure de La flarpe, 4* édition^ l. 4', 
pâg. 21S.) 

Nous ne voûtons pais attribuer par cette citation un ttiérite d'k^ 
tualiié politique à notre tniTrage» t^t VépitéfM/At que noéb 
déplorons est tïe toutes les époques et de (OU^ ^ puys , parée cpi'en 
tout tenf^ps et m tout lieu ta jeunéssse , séduite pa)r tes sejfihlsttMi^ 
rejette ordinairement les écrits qui i^ battent pas ses illosîtink 
ïtotre époque ; qu'oh ê» contenu d*appe1er te siècle (ks lumiôt^, 
iMatgré les aberrations de nos esprits fi>i*ts, loumit un àliuMùt 
perpéittdà t^ Illusions ftinestes t aussi elles soint teliennenc répAn. 
dues, telletitem divergentes que d^ elles se heurtent et se Cfoi<« 
sent, telleifieht enracinées quMl liaiudra qu'elles se heurtent ei ie 
croisent longtemps encore avant de s'enUMdétrUire^ à moins que 
ceux qui en sont les jouets volontaires nehàtMt le terme de let|r 
délivrance en appelant la morale chrétienne à leur secours. Nous 
ne pénétrerons pas plus avant cette fois dans une voie que nous nous 
sommes proscrite; non que nous la trouvions trop glissante ni trop 
tortueuse; (on ne bronche pas lorsqu'on a pour appui les vérités 
éternelles, et Ton ne peut s'égarer quand on marche à la lueur du 
flambeau de la religion ; ) maïs il suffît pour Tinsiant que nous 
ayons ouvert le commencement de la route. Puissent nos jeunes 
lecteurs s'y engager, ils se fraieront d'eux-mêmes ensuite le res- 
tant du chemin d'une région d'où ils discerneront la vérité de 
l'erreur et le bien-être réel delà félicité fantastique! Ce vœu ne 
s'adresse pas seulement à l'intéressante jeunesse de notre époque; 
nous le dirigeons encore vCi-s les partisans de ces prêtres égarés, 
plaie récente de l'Église, qui foulent aux pieds, dans notre ca- 
pitale, les lois de la subordination et les règles de la liturgie. Sec* 
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taires et vous novateurs modernes, si après avoir lu Thistoire des 
conciles , vous ne revenez pas aussitôt de votre erreur , effrayés 
du mal que les dissideills ont fait à la foi non moins qu'à la société , 
vous déroberez peut-être à tous les yeux l'aspect du scandale et de 
Jft rébellion dont vous reproduisez l'exemple ! 

Pour vous, membres fidèles du clergé de France, de ce clergé 
qui se. distingua toujours autant par ses lumières que par sa mo* 
.destie , autant par son énergie à repousser les fausses doctrines , 
que par sa docilité à la voix de ses supérieurs ; rien qui vous soit 
inconnu n'existe dans notre ouvxage; aussi ne vous Toffrons-nous 
que comme une lecture qui n'aura d'autre avantage pour vous 
que de rappeler à votre mémoire quelques circonstances du temps 
heureux où vous nourrissiez votre esprit de ce précieux aliment 
que vous partagez aujourd'hui avec tous ceux qui sont assez sages 
pour ne pas le dédaigner. 



ABRÉGÉ CHRONOLOGIQUE 



DES 



CONCILES GÉNÉRAUX. 



laBSaSfSSBXti 



PREMIER CONCILE GÉNÉRAL, 

Tenu à r^icée, en l'aniiée 325. 



§ I*^ Nicée fat fondée par Antigone , et devint la caidtale de 
la Bithynie, jusqu'à ce qu'Auguste eût transféré ce titre à Nice- 
médie. Successivement saccagée par les Goths et les Turcs , par 
Bajazet et Tamerlan , cette ville , appelée depuis long-temps Is- 
Nik (!]/ n'offre aujourd'hui de remarquable qu'un aqueduc et 
les restés mutilés de son antique splendeur. On y trouve à peine 
trois cents maisons , en majeure partie habitées par des Juifs ; 
son terlroir est fertile en fruits et en vins excellents. C'est la pa- 
trie de Dion Gassius , historien célèbre , qui fut élevé deux fois 
au consulat. 

Alors que Nicée était une des villes les plus considérables de 
l'Asie mineure , par sa grandeur, ses richesses et ses forlifica- 
lions , elle disputa à l'église de Nicomédie (2), dans le 5^ siècle » 
~ .—— — ^ • • • - 

(]} La ville d'l9-Nik tire son nom d'un lac voisin; elle est située dans 
la Natolie. 

(2) Nicomédie, aujourd'hui Is-Nikmid, du nom d'un golfe au fond du* 
quel elle est située, est une ville importante par son commerce, qui con- 
siste en soies , laines , cotons, toiles, fruits, verreriesi poteries , etc. La 
plupart des navires et des barques de Constantinople se construisent près 
de cette ville, qui, renversée plusieurs fois par des tremblements de terre, 
a toujours été reconstruite à cause des avantages de sa position. Seç mai- 
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le droit de métropole ; mais le concile de Calcédoine régla en 
451 ce différend dans sa 13* action , attribuant l'Iionneur de mé< 
tropole a Nicée , en conservant le même titre à Nicomédie. 

§ II. S. Silve^lrt occupait la cbaire poÉtificalc, oà il fui 
porté après $. Melchiade, dans le mois de janvier dé Tan 314*. 
La même année , ce chef illustre de l'Église envoya des députés 
au {yramiar coacUe d'Arles ^ oà plus de deux ceats évéques con- 
damnèrent Donat , évéque de Gasenoire en Numidie , et ses par- 
tisans. Le saint pontife tint en outre lui-même plusieurs conciles 
à Rome pendant la durée de son règne. 

Ne pouvant pas se rendre à Nicée , il y envoya les prêtres 
Vitus et Vincent avec Ositjs (l), évètîtied^ Gordoue, pour assis- 
ter en son nom au premier concile général. 

Ge qu'on attribue à ce ctief de l'Eglise relativement au bap- 
tême de l'empereur Constantin en 324, ainsi que la guérison 
ttriracalease de ce prince au ttoment où il allait prendre un 

feii8« qui sont ût bois et peurvuet de jardins i te trouveot Imbitée» p«r 
dts Grecs, des AriaénieM, des Juifs et des Turcs, a« nombre de plus de 
trente mille. Constantin-le Grand mourut dans cette ville l'an 337. 

(l) Ce savant confesseur eut une grande part à la convocation du con- 
cile àe Nicée, et c'est à sa prière qu'on doit celle du concile de Sardiquc. 
Pressé par des lettres menaçantes de Tempereur Constance de condamner 
â. Attianase, Osius répondit au monarque d'une manière digUe de la ma- 
fïtanimité épiscoptile : 

« J*ai confesse , t^crivit-il , Jcsus-Cbrist dans la perstcut'on que Maxî- 
iîmien> voire aïeul, excita contre l'Église» Si vous voulez là renouveler, 
» vous me IrouVcret pn^t à tout soufiHr plutôt que de tmliir la vérité et 
» de consentir à la coodamnation d'un innocent; je ne suis ébranlé ni 
M par vos lettres, ni par vos menaces. ]\c vous mêlez pas des affaires ccclé- 
} siasliques ; ne commandez pas sur ces matières, mais apprenez plutôt de 
»t)ouft ce que vous deves^ Savoir. Si DicU vous a confié Tempire , il nous 
» a confié, à nous, ce qui regarde rÉgplise. Comme celui qui entreprend 
»sur votre gouvernement viole la loi diviiie, craignez aussi à votre tour 
» qu'en vous arrogeant la connaissance des afraires de TËglise , vous ne 
» vous rendiez coupable d'un grand crime. Il est écrit : Rehdez à Ccsar ce 
» quitsl à César ^ et à Dieu ce qui est à Dieu, Il ne nous est pas permis 
» d*usurpcr l'empire de la terre , ni à vous , seigneur, de vou^ attribuer 
» aucun pouvoir sur les choses saintes. » 



DES CONGttM ^lÉNERAUX. Il 

liiiiiiiAMle tmng Imittdii, «st tàtoi^ comme le ééfiMfttmnt M 
hiifiêf^t^flktê 4* Avvén «n Èi mai , Barenius et Neël Alexiiiiie% 
Om aecusationfi portées eenlre lot par les Donatistes , ifvt p«H 
hlkÉmt qu'il ai^it Uvré leto aMotes Éeritures et aaeriié aux idotai 
ya&dant qo'it était prêtre , ae trtMtfebt égriettewt oeotroiivéaa. 
CTest lA , selon S. Aiigastio > une éaloiMie qui ne ifeérile paa 
néme ie réfotaUoii. 

B. SUreatre «noamt le 31 «éeettbreSSSy apréa avoir gouverné 
r Egtfse avee gloîre penâatit Tingt^an ans oflze mois. 

Gotistsmtia (Flavfoa-yalérîiis«4k>MtaiittBas), dit le Grand» étaft 
empereur d'Orfeat et d'Ôceideot^ n naquit A Naisse en S74 , et 
littt é^^é à templre le %5 juillet 306. Ce prinee, terrUile A la tète 
«de ses troupes » était doux et atSable avec son penp1e« 

De aon règne date rémanelpation dtlle des ehrétlena ; et 
c'est ao3^ rayons 4e la foi qui avisent pénétré son ame y A Ta*- 
peét da s%De de notre salut ipii brifla ntiraooiewsement dans M 
alfs an commencement de son régne , non moins qn*A ki splenv 
deardes vertus des premMs fidèles , que le monde est lede^ 
tatde des progrès d'une dHlfealion bien ^stenduow 

Que ceux qui accusent le christianisme d'avoir életé mebat^ 
riére A la plt^gation dès avantages de la vie soeiale, comme 
€eus qui soutiennent qu'il a peu contribué A cette prc^pagation^ 
Usent l'histoire de Coastantin^le^rand i ils verront qu*A peine 
catéchuméney cet empereur puisa dans les conseils dea 6ucces«« 
aenrs des apôtres Une justiee et des lumières quiliii suggérèreÉt 
les lois les plus propres A assurer le bonàeur temporel des pcssN 
^ea« C'est A la lueur du dambeau de la réllgiôii cbréttenne qnH 
traça une infinité d'arrêts cbere A l'humaailé. 

Ce prince ^^réta que les enfents des pauvres serinent nodi^la 
A ses dépens; que tous les lieux de débauehe seraient aboHsi 
que les esclaves pourraient être affiranclils dans les églises èft 
présence des pasteurs, il proscrivit les délations que l'esprit de 
vengeance ou de cupidité dictait chaque Jour A des hommes qoii 
sous la prétexte du bien de l'état , mais dans la seule vue de 
nuire ou de retirer une nteompensô , en accusaient d'autres dé 
possédei* des biens qui ne leur appartenaient pas ; il ne pem^ 
qu'aux avocats du fisc [de veiller A ses IhtérêtsvU autOrMÀ 
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tout le monde i le plaindre de ses olficiers , entendant lui* 
même les déiK)sitions9 et récompensant les accusateurs lorsque 
les réclamations étaient fondées ; il abolit la peine du fouet et 
de la prison, établie contre les contribuables retardataires ; il 
réduisit d'un quart l'impôt territorial , et pour obtenir la juste 
répartition des trois quarts restants , il fit exécuter un nouveau 
cadastre; il adoucit le sort des enfants des criminels , et déroba 
les biens de leurs femmes à la confiscation ; non-seulement il 
ordonna de juger prompt^nent les prévenus , mais encore il 
ééfendit de placer les accusés dans des endroits malsains et de 
les charger de chaînes; il voulut que les infirmes > les veuves 
et les orphelins pussent appeler à sa personne impériale des sen- 
tences rendues contre eux; il révoqua la faculté de séparer les 
maris de leurs femmes et les pères de leurs enfants dans le par- 
tage des esclaves d'une même succession : enfin il reçut avec 
bonté 900»000 Sarmates qui vinrent se réfugier dans ses états 
qu'ils Ivaient ravagés deux ans auparavant , enrôlant les uns 
dans son armée, et assurant l'existence des autres par la con- 
cession de terres à cultiver en Macédoine, en Scytbie, en Thrace 
et même en Italie. 

Ce prince ne se contenta pas d'améliorer le sort des classes 
Ignorantes , que les vérités étemelles protègent plus que les sa- 
Tiuits : il contracta dans le commerce des évèques de son époque 
nn goût prononcé pour les lettres, qu'il encourageait par des 
MenCaits et des distinctions. Un jour qu'il devait se rendre à 
une espèce de séance académique, ses courtisans cherchèrent à 
l'en détourner, a Vos prières sont inutiles, leur dit Constantin, 
» rien n'excite autant les hommes de génie à bien faire , que 
f quand ils saventque le prince lira ou entendra leurs ouvrages.D 
Tout porte à croire que c'est à ce prince qu'on doit et la convo* 
cation du premier concile d'Arles , le plus considérable , dit le 
P. Sirmond , après les conciles œcuméniques , et l'indiction du 
premier concile général. 

. Vainqueur de Maxence et de Maximin , de Licinius et d' Aria- 
ric , le grand Constantin dut à sa vaillance et au courage que le 
déploiement du Labarum excitait dans le cœur de ses soldats , 
les plus héroïques exploits. 
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Son géBie ne se bornait pas à Fart de faire la guerre et de 
gagner des batailles; il ne brillait pas moins dans les conseils qne 
dans les combats (1). Il prit surtout un essor admirable lorsqu'il 
fonda sur le plan de la ville étemelle (2) cette immense cité |- 
aujourd'bui la plus grande de TEurope, de son temps la maltresse 
du monde par sa puissance^ et la rivale de Rome par ses monu* 
menis autant que par ses ricbesses. 

La vie de cet empereur eût offert à Thistoire une succession 
non interrompue d'un grand nombre d'actions glorieuses , sans 
la perfidie de Fausta (3]» sa seconde femme, qui, plus crimi- 
nelle encore que l'épouse de Putipbar, entraîna l'empereur à un 
meurtre par ses accusations mensongères contre Crispe, victime 
de la passion désordonnée de sa marâtre, plutôt que de la 
cruauté de son père. 

D'autres écarts et surtout les séductions de l'astucieux Eusébe 
de Nicomédie, l'un des plus ardents complices d'Arius , terni-' 
rent aussi l'éclat du règne de Constantin ; car elles soulevèrent 
la rigueur de ce grand bomme contre plusieurs évèques ortho- 
doxes qu'il exila sur des délations calomnieuses. Peu de ten^ps 
après ^cette persécution, il. tomba malade aux environs de 
Nicomédie, où, après avoir reconnu et réparé son injustice 
envers les pasteurs maltraités , il reçut le baptême avec les au- 
tres' sacrements de l'Eglise. La mort le frappa presque aussitôt, 

(i) C'est par leurs actes qu'on juffc les souverains, et non d'après l'opi- 
nion de tel ou tel historien. Peu nous importe que le païen Zozime ait 
dénigré le monarque qui , le premier, secoua le joug du paganisme, et 
que le courtisan Eusèbe de Césarée ait voulu justifier ses actions les 
plus condamnables. Nous citons les faits qui seuls doivent baser le ju- 
gement sur cet illustre monarque. Selon nous, il n'opéra le mal et ne 
fit des fautes que par suggestion t car, comme dit Tabbë Fleury, il était 
d'une trop grande facilité à se laisser persuader, défaut d'autant plus fu*> 
neste chez les grands que le mal leur est toujours insinué avec plus d'art 
et d'adulation que le bien. 

(2) Constantinople renferme, ainsi que Rome, sept petites collines. 

(3) Cette indigne princesse reçut plus tard de son époux le châtiment 
qu'elle méritait. 



Le» 22 mai aa?» jow ëe la FeotecC^» i Vftge da soisaBte^-cuiq 
aiu., afrès en aToir régaé trente-uBt 

^ UL Vtagff»t%xit , foor apaiser les tronUça excités pm* 
Akmis [l}r et raneoef les enCsiits de l'Eglise à runité d'Hoe 






fli)Coa«etimskftbérëfl»ffq«ei,, Afi«snese:iiâiMiéeiiCf^^ sa- 

tisfaire son ressentiment personnel :,ttdud«i. siège d'AlexMHteifty «ii 'û 
j^éleoidaii s^asseoir après la. iport du: saiBi é^iéque AdûUftt, il se déchaîna 
Qpntre le dogme de la divinité du Yeibe. Pour propager ses erreurs 
parmi le peuple ^ il les mit en vers » et , à l'exemple de Yalentin et 
d'Harmonius, il composa des cbansons qui répandirent son venin par- 
tout. Gbndanmé d'abord par deux conciles tenus à Alexandrie, le premier 
en 730 et le dernier en ^2t , î) redouMa de fureur contre les vérités sa- 
crées, et Hf ne fattnl rien nrorns que 1*16111 atiqTif I Temperenr le ceadiimB» 
pour donner quelque repos à l'Eglise; maïs à la tà^tm,êe9 kilrigutfsder 
C e— t— t i ay s«ee àm sovresaôi, qn'ii amt s» velfare émwm ses iedétfèlff, et 
d'une profeMÎQB de foi cafSîeiise» il ^«fctnrai les 1k>mks giftoie ém pnnee 
tfm eiqeâf arît à AJksmAse,, évèfiae de Coas^niMMiepley d'iMhaettre cet iisfî» 
à le eonmoaiMi des fidèles» Le saiat év4(|tte , ayant refusé d'obéic , les 
Asiensse vantèrent q^ue Leur chef entrerait dans régUse impériale malgré 
luit quand là veille du jpur qu'ils devaient l'y mener comme en tri )mphe, 
il fut trouvé mort d'une colique tellement violente, qu'il rendit les 
intestins, le foie, la rate et le sang... L'hérésie dont il était l^ufeur ne lui 
survécut pas moins. Elle exerça même de grands ravages dans fdute 
l'ÉgliBe pendavt ph» de trois- sîècTes^; il y* enr aorait près* de neuf qu^elfe 
avait disparu y. lorsque le ci^lèhre Érasme fut soupçonné de vouloir la 
rétablir. Ce restaurateur des belles-lettres se justifia pleinement: pré- 
venu d'abord en faveur des réformateurs , if se dégoûta d'eux aussitôt 
qu'il put les juger ; il la regardait, disait-il^ comme une nouvelle espèce 
iT hommes : obsiine'Sy medisantSy, hypocrïtes^ menteurs^ trompeurs, sédi- 
tieux ^forcenés , incommodes aux autres , et divisis entre eux, Érasme 
ne se doutait sûrement pas alors que, plus de deux cents ans après , une 
autre nouvelle espèce d'hommes, réformateurs dans un genre différent, 
|ustifierait de plus fort la sévérité de son opinion contre les novateurs. ' 

Lélie et Fauste-Sbcin propagèrent, il y a plus de deux siècles, Phérésie 
d'Arius, qu'eux et leurs successeurs ont tellement amplifiée, qu^un écri- 
vain distingué a dit que Tarianisme moderne fijuira par englbutir dans son 
sein toutes les sectes séparées de l'Eglise rtnairiie. Nous ajooCefens que la 
eon&Hon de tant de fautses docftetnes amèBera tèt eu tard la imoe des 
hérésies, car la ruine est leur seule infailliliilité. 



DES CONCILES GENERAUX. ^^ 

mipie foi, coBvoqua ce coacile» et voulut «u'A fàt oecumér 
Digue ; é cet «ffet f il adressa de& lettrés pressantes aux évèquai 
et aux alibéa de toute la terre , et ponryut générousemeat awi 
frais ùfi leur traospori et de leur eatretiea (1). 

Outre un grand nombre de prMres et de diactres , trois cwt 
^ix-huit évèquesjie rendirent à Nicée; on compte parmi cef 
prélaits plusieurs illustres confesseiirs de Jésus-Christ* Têts sont 
Ôsius 4e GordoojB, dont nous avons 4^ parii&; Alexandre d*A- 
lexandrie (2), Eustalhe d'Antioclie (3)» Maoaire de Jérusalem , 
Nicolas de Hyre, PaphnucadeTh^ii^ (4)^» Spifidien de Trémie 
thoi^te, connu par ses miracles^ Jacipies de Nisibe (5), S. Atba- 
nase, c[ui n'était encore que diacre de L'église d'Alexandrie ifi)i 



(I) Les preoners csuciies ^énératt 119^ t^Mpi été convoqué» par ki| 
enpersi»9« Apr^ la division ^ V^'^i'*^ > ^ V^ Cucent par les pape9 
seuds. (Voyez l'amalyse du décret 4« Gratieu , par da H^ricourt , Dis- 
tinction XVII. } 

(2j Ce saint évèque prédit, au moment de sa mort, que S. Athanasé îni 
succéderait. 

(Z) S. Eustathe se distingua au coBcile par son éloquence contre ht 
Ariens, qui conspirèrent sa perte et le firent exiler par CïoBstaiiee, ^Tta^ 
janepélis, où il nrcrarat. Ses «imites , qui, d'après Sazo«ièa«, léonis- 
saienl la neUesse des pensées à t'âégaace àm s^jÉe, sont petdoau 

(4) IHseiple de S. Astoine, ce casfafpsacs prélrt ceiifessa Jé«|ft-GWs| 
pciiènft k p«rsécntieD é» Gslèaie et ém NUmm, Om lui eoupa h^ 
^rre| g^mâ^ on lui sf riicliia TceU droit, et on le. copdamna aux miam^ 
Dorant le ooneile dç Nicée» rempereur l'appelait presque tous le&ioivs 
dans son palais et lui l^aisait ses cicatrices. S. Paphnuce défendit ave^ 
chaleur S. Athanasé, son ami, au conciliabule de Tyr, ou H dit à S. 
Maxime , en le prenant par la main : « Puisque faî Fhonneur de porter 
» les mêmes marques que vous de mes souffirances pour la §oi, et (jm 
» j'ai perdu comme vous un de ces yeux cor po re l s pour mieux jouir ât la 
» lumière divine, je ne saurais vovs voir ass» daas nae awewlrféfe demi» 
» chants, ni tenir lansr- pars» des Mivriers #iaiq«Bté. " 

(S)«Ot; saiiill pefSêOna^e s'iànaortulin ps» F héroïsme de sa chaitté-t 
loca dea sièges de Nisibe par ks Perses» en 338 , 347 et 350. 

(^},Ceuj^qui ignorent les persécutions dirigées contre le grand S. Atha- 
nasé I ,f^ qf^ n*ont pas encore çu occasion d'admirer raustérîté de ses 
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Potanon d'Héraclée , Asclepas de Gaze , Paul de Néocégarée • 
Amphion d'Epiphanie , Léonce , métropolitain de Césarée en 
Cappadoce; Hippace de Gangres, Alexandre de Gonstantinople 
qui obtint de Dieu la punition d'Arius ; Protogéne de Sardique, 
Alexandre de Thessalonique , Ensébe^ Pamphile et plusieurs au- 
tres. Gomme nous l'avons dit en parlant de S. Silvestre , ce 
pape députa à Nicée, avec Osius , les prêtres Yitus et Vincent , 
qui prirent rang dans l'auguste assemblée en qualité de légats 
du souverain pontife. Selon le cardinal Baronius, l'éloquent 
évèque de Gordoue la présida au nom de S. Silvestre; ce qui 
est d'autant plus probable , que le nom d'Osius précède ceux 
des deux autres légats dans les souscriptions du concile. 

L'hérésie qui donna lieu à cette célèbre réunion enseignait 
que le Verbe n'était fils de Dieu que par adoption; qu'il n'était 
qu'une pure créature tirée du néant avant les siècles, sujette aux 
vices comme aux vertus , d'une autre nature que le Père éter- 
nel , qui seul devait être appelé Dieu éternel , bon , sage et im- 
mortel. 

Le concile ouvrit ses travaux le 19 juin de l'an 325 , et les 
termina le 25 juillet suivant , jour de l'anniversaire de l'avéne- 
mént du grand Constantin à l'empire. J 

L'infaillible tribunal agita d'abord les questions de la foi , 
pour bien reconnaître sa base immuable ; il fit comparaître Arius 
pour s'assurer de ses sentiments, et ce misérable ne craignit pas 
de renouveler hautement ses blasphèmes contre la divinité da 
Fils de Dieu. L'empereur étant arrivé à Nicée le 3 juillet , la 
réunion fut continuée le lendemain dans une salle de son pa- 
lais , préparée par ses soins à cet effet. Gonstantin se dépouilla 
de la pourpre impériale , en déclarant qu'il n'entendait assister 
au concile que comme un simple fidèle. 

Toute latitude fut laissée à la défense de l'accusé > que sou- 
tinrent subtilement Eusèbe de Nicomédie, Théogois et Maris» 
dans les premières séances. S. Athanase , qui pénétra merveil- 
leusement dans les replis tortueux de leur cœur» les confondit 



mceurs, la profondeur de son savoir et Téminence de ses vertus, doivent 
ire sa vie, publiée par le docteur Godefroy-Herman, en 3 vol. Jn-4^ 
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tous avec une rarehabileté, après avoir dévoilé leurs artifices. 

Arius et ses sectateurs furent anathématisés par tous les pères, 
à rexception de Théonas, évéque de Marmorique , et de Secun- 
dus, évèque de Plolémaïde. Au rapport de Théodoret, de S. Atha- 
nase et de S. Jérôme , Eusèbe de Nicomédie et Théognis de 
Nicée signèrent sa condamnation , mais ce ne fut pas de bonne 
foi. 

A la suite de cette décision , le concile déclara , à l'égard de 
la profession de foi qu'Eusébe de Nicomédie avait présentée 
cauteleusement , que Jésus-Christ était le vrai fils de Dieu , égal 
â son Père ; sa vertu , son image subsistant en lui , et vrai Dieu 
comme lui. C'est dans cette déclaration que fut décrété le terme 
de consiibstantiel ^ pour énoncer Funité indivisible de nature , 
ayec cette mention que l'expressicui adoptée ne signifiait aulre 
chose, sinon que le Fils de Dieu n'avait aucune ressemblance 
ayec les créatures , mais qu'il ne ressemblait qu'au seul Père 
qui l'avait engendré , et qu'il n'était d'aucune autre hyjpostase 
ou substance que le Père. 

Après cette déclaration , on dressa le symbole , dont Osius , 
suivâtnt S. Athanase, qui fut un de ses principaux auteurs, 
rédigea les articles. S. Bazile appelle cette profession de foi le 
grand et invincible symbole; et un concile tenu à Rome, sous le 
pape Damase, le nomme un boulevard élevé contre tous les efforts 
du prince des ténèbres. Le même concile éteignit le schisme 
. des Méléciens (1), qui divisait l'Egypte depuis l'année 306. 

Il établit en outre vingt canons pour conserver l'ancienne dis* 
cipline qui se relâchait. Les seuls qu'il importe de connaître au- 
jourd'hui sont : le deuxième , qui met hors du clergé ceux qm 



(1) Mélëce, ou Mélice, fut déposé dans un synode par Plorre , évéque 
d'Alexandrie, pour avoir sacrifié aux idoles pendant la persécution : dans 
sa vengeance , il établit un schisme qui fit des progrès en Egypte. Ses 
partisans se déclarèrent d'abord ennemis des Ariens : ils se joignirent 
ensuite à eux pour persécuter S. Athanase. MéJice, à qui le concile de 
r^icée laissa son titre d*évêque de Lycopolis, en soumettant les clercs qu'il 
avait ordonnes h la juridiction de l'évêque d'AIe;iandrie, mourut une an- 
née après son acte de rébellion envers l'Église. 

2 
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se seroBt rei^u» eoupaMeê de quelque crime i et ëéfeiad d'or- 
éonner prêtre et de consacrer évéque eehii qui est nmivellement 
beptisé; le quatrième, ^i déclare qu'un évéque sera consacré 
par trois évéqoes au moins de sa province , du consentement 
des évoques absents , et conserve le droit de confirmation au 
InétropoMIaiB ; le cinquiéne , qui défend â tout évéque de rece- 
voir à sa communion celui qui aura été excommunié par son 
propre évéque, et ordonne aux métropolifains de convoquer des 
eeneiles provinciaux deux fois par an ; Vun, un peu avant le 
eavème, et Taulre vers rautomne ; le siHéme, q«i étadl>Iit entre 
attires choses, que la juridiction des évèques des trois grandes 
villes du monde, Rome, Alexandrie et Anfiecbe, s'étendra^ quant 
à l'institution canonique des évoques, suv les provinces voisines, 
et qui casse toute consécraticm d' évéque, laite sans le consente- 
nent de son métiropolitaîn; le septième, qui conserve à l'égUse 
de Jérusalem le titre de métropole honoraire, sans déroger aux 
droits de sa métropole propre; le quinzième, qui défend le trans- 
fert des cvêques, des prêtres et des diacres d'uâe église â une 
antre; el le seizième, qui interdit de donner les ordres â ceux qui 
ne sont point du diocèse , sans Fassentiment de leur propre 
évéque. 

Enfin le premier concile deNieée régla, qu^ dans toute église^ 
lafldte de Pâques serait célébrée le dimancbe quisuit le ^lator- 
siéme jour de la lune de mairs. Les évéqoes d'Asie qui suivaient 
la coutume des Juifs pour l'époque de la eélébraHon pascale , 
donnèrent lieu à eé décret. 

Le concile terminé^ ses décisions furent communiquées à teu^ 
les les égMses par une lettre synodale^ et portées à Fempereur, 
qui regarda le consentement unanime des évéques. orthodoxes 
comme l'ouvrage du ciel, et déclara qu'il bannirait tous ceux qui 
ne se soumettraient pas aux souscn^ions delà vénérable assem- 
blée. 

Constantin rendit ensuite grâces à Dieu , et laissa éclater sa 
pieuse joie dans une grande fôte où il admit à sa table les princi- 
panx évéques, et fit placer les autres dans la même salle^ mais à 
des t2d>les difiérentes. 

Les prélatS; ayant de quitter Ribée^ fbrent de noareau rén* 
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Dis par l'empereur^ qui leur fit ses adieux dans un brillant dis- 
cour». 

N. B. Le concile de Sardique étant considéré comme la conti- 
nuation de celui de Nicée (1), nous devons en traiter comme d'un 
appendice à ce oMefle^ âfissi noi»^ en A^f elop^rons la cause et 
les résultats avant dépasser au second concile général. 



(1) Hoc conciiium, licet cecumei iiottm^ iamen non recensetur in numéro 
conciliorum œcumenicoruin, ut conciiium spéciale, et abaliis distinctum» 
quia nihil de novo in eo fuit constilutum, sed solîim iidcs ]Nicœna coniir- 
mata ; undé concîfîo NicéénO primo adj^ng'itar fanqdaffr ifittts â^peMiz. 
(Theôtogid ufiivef^ày aietore P. Thoma, tonr. i , M, 470.) 
' Comitae oki ne* ilt pas âe n^trVétftf djinlMff e de foi dam» ee etfiMîle »• e#^e 
h plupart des ëvèf«ié»H^eftfia<ft ««»ilk>«4«Niitpii»f OénocN^it, S; HiMilie 
ef ^. É^pA«ii«'â^ÉCqu0l« dittcâbdè^ Sardine m'a pas été cBtnméMiigMt. 
Noua pcBSonft dspeténatt , v4cq phisieuv» autedis respeetalilfts ^ qu'il doit 
être conudëxé; co fi o iet ,t pwee que les évêq^ues^ d'Orkni , comme cem 
-é'OcciâeBt^lur^utçoavQ^uéft^que pajmû les. premier», il y en eut do la 
Tkrace^ de I4 Palestine , de TArabie, de l'Egypte, qui y assistèrent; 
en^n qu'il se Hé évidemment à celui dé Nicée, et que, par-là menus» 
il doit, historiquement parlant, être confondu d^n:$ cie itTm^t, ' 
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CONCILE DE SARDIQUE, 

Faisant suite à celui de Nicëe , tenu en Tannée 347. 



§ 1^. SardiquCy autrefois ville importante de la Bace en Illy- 
rie 9 n'existe plus depuis plusieurs siècles. On en aperçoit les 
vestiges dans les environs de Sainte-Sophie (1), qui s'est élevée , 
pour ainsi dire, sur ses ruines. Elle était siconsidérabie au qua- 
trième siècle, que Gonstantin-le-Grand y tenait souvent sa cour. 

Dans le partage de l'empire du monde entre les trois fils de ce 
monarque, àardique échut à Constance , fauteur des Ariens ou 
plutôt d es Ëusébieos (2). Mais comme cette ville se trouvait par 
sa position, aux confins de l'Illyrie et de la Nysie, à portée 
des deux empires, elle fut choisie pour lieu de réunion du 
concile. 

§ IL S. Jules I'' du nom, élu pape le 6 février 337, tenait le 
gouvernail delà barque de S. Pierre. Ce souverain pontife (3), con- 



(1) Sophie ou Sofiah , capitale de la Bulgarie» est une ville grande 
et commerçante, siège d'un archevêque latin et d'un archevêque grec. 
Le pacha de la Romanie, le plus puissant de l'Europe, y réside. Dans 
les environs de cette ville , qui compte plus de 70^000 habitants , on 
trouve des eaux thermales qui ont la couleur du sang ; elles l'emprun- 
tent à une espèce d'ocre rouge qui leur sert de Ut. 

(2) Après la mort d'Arius, Eusèbe, évêque de Bëryte, et ent^uite de 
Nicomédie , s'avoua le chef de l'hérésie arienne ; aussi l'histoire ap- 
pelle indifféremment Eusébiens ou Ariens les sectateurs de ces .dey;^ 
apostats. 

(3) Nous nous servons de cette dénomination pour S. Jules , quoi-- 
qu'elle n'ait été donnée aux papes qu'au 7* siècle : le premier qualifié 
ainsi est S. Théodore , qui se trouve le dernier pape que les évéques 
aient appçlé frère. 
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voqa^9 en Tan 341, à Rome, lieu de sa naissanoei un concile de 
cinquante évéques, où S. Athanase, Marcel d' Ancyre, et plusieurs 
autres prélats orthodoxes furent déclarés innocents de^ çriqies 
que les ennemis de la foi leur imputaient. 

Ne pouvant se rendre à Sardique , S. /ules y députa Arcm4^« 
^lusetPhiloxène^qui, avec l'illustre Osius, dont il a été question 
dans la relation du concile de Nicée , représentèrent dignemîent 
le ehef de TËglise. 

Ce digne héritier du prince des apôtres mourut le 12 avrU 
352 9 après avoir occupé le saint-siége 15 ans, 2 m^is et 6 jours* 

Tous les ouvrages qu'on attribue à S. Jules sont supposés , à 
l'exception de deux Ëpîtres insérées dans lesOËuvres do S. Atha- 
nase et le Recueil des lettres des Papes par le bénédictin Dom 
Constant/Ges épîtres, au jugement de M. de Til^emoot, sont 4eu^ 
des plus beaux monuments de l'antiquité ecclésiastique. 

Constance II ( Flavius-Julius Constantius ) , second fils de 
ConstantiD*-le*Grand , régnait en Orient. 

Il naquit à Sirmich , l'an 517 , fut fait César en 323 et éli^ 
empereur en 337. 

Ce prince joignait 'au mérite de la pureté de mœurs et d'un^ 
.constante sobriété , le défaut d'une ostentation qui fut bien onér 
reuse à ses peuples (1). Par l'effet d'un contraste non moinf 
frappant , d'un côté , il était habile. à discerner le vrai mérite de 
l'intrigue dans la distribution des honneurs et des emplois ; ù^ 
J' autre , il ne savait pas distinguer l'innocent du coupable ; car 
il prêtait l'oreille à toutes les délations, et faisait périr dans lç$ 
tourments les personnes contre lesquelles on éveillait , à tort oii 
à raison, ses soupçons et sa jalousie (2), 

(1) Il fit ériger à grands frais des arcs de triomphe sur tous les pointi 
de son empire, pour perpétuer la mémoire de ses eiplmts, qui furent peu 
glorieux, puisqu'ils n* eurent quelque éclat que dans les troubles civils. 

Les provinces lurent pressurées pour la construction de ces monuments 
et par les exactions des préposés du fisc. 

(2) Ses plus illustres victimes furent ses parents, Delmace^t Hanni- 
balion. Le grand Constantin , oncle du dernier, l'avait nommé roi de 
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Après rexécution barbare des oncles et des cousins de Cons- 
tance , crime dont S. Atbanase accuse cet empereur , les trofefi^s 
du grand Constantin se partagèrent Fempire. L'Orient, laTfarace 
et la Grèce échurent à Constance , qui , pour affermir ses ûenx 
frères sur le trône des autres nations, combattit et vainquit 
Magnence (1) et Vétranîon , qu'on avait proclames emperetirs, 
le premier à Autun , et le second à Sirnieh , danslaPannonie (2). 

Égaré par un prêtre arien , qui lui remit le testament de son 
père, il n'hérita point de la piété de Fautenr de ses jours et aban- 
donna la foi de Nicée. Il ne se contenta pas de chasser de leurs 
sièges les évéques orthodoxes , il excita «t alimenta encore plu- 
sieurs disputes sur les saints mystères , assemblant synodes sur 
synodes , ce qui fait dii^ à Ammien Marcellin , ^u't! opait ruiné 
les entrepreneurs des ^voitures publiques à force de foire wyager les 
chefs de FEgUse aux frais de ceux qui transportaient les voyager s. 

Constance se rendit â Rome , pour la première fc^s , en 356 ; 
il s'y fit mépriser par son orgueil , «a jalousie et sa crédulité en^ 
vers ses courtisans. 

Effrayé des succès de Julien l'apostat , son général dans les 
Gaules , surtout lor;squ'îl apprit que son armée avait donné â 
cet ambitieux le tôtre d'Auguste , Constance marcha contre lui ; 
mais la mort le frappa en route au pied du Mont-Taurus , & 
Mopsâeste, le 3 novembre 361. L'arien Eusoîos lai avait donné 
le baptême peu d'instants auparavant. 

Constant I^ ( Flavius^lulius Constantin^ ) , troisième fils de 
Constantius-le*Gran4 , r^^aait en Italie , eo Afriqpie et en Iliyrf e ; 



Pont, de Cappadoce et d'Arménie, et marié ensuite avec Constantine , 

PB Site niiscv* 

Hannibalion , né à Toulouse et élevé à Narbonne , fut poignardé à la 
fleur de son âge, dans le lieu même «u Aunibai lirait été enseveli. 

(i) Déjà MagneRce avait fait égorger Constant, dont il va être parlé , 
lorsque les troupes de Constance le défirent pour la seconde fois. 

(2) A l'époque du eondle de Sardiqoe, Conatantin II, dit le Jeune, qui 
avait reçu le jour à Arles, et qui, comme frère ai&é de Constance , avait 
e« «a partage les Génies ^ l^Ëipagne et k Grande-Bretagne, était 
Mort. 
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lié ea 3ia ^ il M pr^l«né€ésar en 3^3. Ses étals «'.a^aiidjrMt 
par la mort de son frère Constantin qui lui avait déclaré luio 
g^ierre injuste , et fut tué prés d'A^ilée en 340. Aussitôt ^ les 
Gaules, TËspagoe et la Grande-Bretagne passèrent sous son eour 
l^re , loriûé dé^ iors de tout rOecident. 

Protecteur de la vérité contre les erreurs des Ëu^ébiens^, 
Constant témoigna hautement de son zèle pour la foi en plusieurs 
occasions. U menaça «oa frère Constance d'aller lui-même réta- 
Mir S. AUianase à Alexandrie , et châtier les eanemis^de cet il- 
lustre prélat^ s'il ne lui était pas rendu justice. Il ai ensuite con- 
voquer le concile de Sardique ^ et s'efforça d'éteindre l'hérésie 
d*Ariu6 f ainsi que le schisme des Donatistes. 

L'Église perdit ce zélé protecteur en 350« Magnence, qui s'était 
fait proclamer empereur en Afrique i le fit assassiner à Elue., 
dans les Pyrénées , à l'âge de trente ans. Il n'en avait régné que 
treize. 

§ III. Les persécutions et les violences des Eusébiens dans 
l'Orient (i) , notamment les troubles qui désolèrent Alexandrie 
au sujet de l'intrusion de Grégoire , ayant alarmé l' empereur 
Constant , ce vertueux prince , à la prière de S. Athanase , con- 
voqua le concile de Sardique après avoir obtenu l'agrément du 
pape. De «on côté , l'empereur Constance y donna les mains en 
y appelant tous les évèques de son empire, qui partageaient pour 
la plupart les coupables doctrines d'Eusèbe. 

Ainsi on vit arriver à Sardique , de toutes les parties du monde 
chrétien , les dépositaires fidèles et infidèles de la foi. Mais ceux- 
ci, qui n'étaient qu'environ quatre-vingts (2} , craignant la supé- 
riorité du nombre et du talent des évèques orthodoxes , se trou- 
vant en outre hors d'état de diriger la discussion & leur fantaisie, 
et d'opprimer la liberté des votes comme ils l'avaient fait dans 

(1) Ces persécutions avaient quelque chose de féroce, comme le démon- 
trent les doléances apportées au concile par un grand nombre de per- 
sonnes, sur l*exîl et la mise à mort de leurs parents ou amis, et par les 
victimes qui avaient survécu aux mauvais traitements des Eusébiens. 

(2) On compte parmi eux, Maris de Calcédoine, Ursac^de Singidon, 
Théodore d'Héraclée, Yaleùs de Murse, Acace deCésarée, Néoriàdé, etc. 
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les conciliabules de Tyr , de Jérusalem et de Constantinople ; 
assurés que S. Athanase (1) , Marcel d'Ancyre (2) , et Asclepas 
de Gaze (3) se justifieraient facilement des accusations dirigées 
contre eux , refusèrent de concourir aux travaux du concile (4). 

Ils sortirent furtivement du palais où ils s'étaient enfermés , 
et se retirèrent à Fhilippopolis : là ils tinrent un conciliabule 
qu'ils nommèrent , pour surprendre les catholiques , le saint et 
général concile de Sardique. Dans cette réunion illicite , après 
s'être eflforcés de flétrir la légitime assemblée par les plus noires 
calomnies , ils poussèrent l'audace jusqu'à prononcer anatbème 
contre le pape Jules, Osius et S. Maximin de Trêves (5). 

Environ trois cents évéques d'Occident assistèrent au concile 
avec ceux d'Orient, tels que Macaire de Palestine, et Astérius 
de Pétra (6), qui purent échapper à l'oppression des évêques 

(1) Entre autres crimes imputés à S. Athanase par les hérétiques, le 
plus grand était le prétendu meurtre d'Arsène, évêque d'Hypsèle, dont 
il aurait en outre conservé la main droite desséchée, pour des opérations 
magiques. 

(2) Les accusations dirigées contre Marcel 'portaient sur des passages 
de ses écrits , qui , détachés malicieusement par les Eusébiens du corps 
de Touvrage, avaient tout le caractère des erreurs de Paul de Samosate , 
mais qui , liés avec ce qui les précédait et les suivait , ne représentaient 
rien moins que les sentiments de cet auteur. 

(3) Les Ariens reprochèrent sans fondement à Asclepas plusieurs héré- 
sies et le renversement d'un autel. 

(4) Pour donner une apparence de raison à leur fuite , les hérétiques 
dirent qu'ils étaient partis pour féliciter l'empereur sur une victoire qu'il 
venait de remporter contre les Perses; loin de là, ils s'arrêtèrent à Phi- 
lippopolis en Thrace. 

(5) S. Maximin, né à Poitiers, et nommé évêque de Trêves, reçut ho- 
norablement S. Athanase dans son diocèse lorsque ce dernier y fut exilé. 
Il encourut le courroux des Ariens, par cela seul qu'il se montra l'ami de 
celui qui fut la terreur de ces hérétiques. 

(C) Macaire et Astérius, ou Astèie, se dérobèrent à la charlre privée 
dans laquelle les hérétiques les retenaient , et joig^oirent le concile où 
ils révélèrent les mauvais desseins des Eusébiens, ainsi que l'oppres- 
sion dont ilr accablaient ceux de leurs coAfrères qui manifestaient de 
bons sentiments. 
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hétérodoxes. Oatre ces prélats , et ceux dénommés ci-devant » oà 

remarquait sur les bancs du concile, Yérissime de Lyon , Gratus 

•de Garthage , Eu'ph ratas de Cologne , Prêtés de Milan , Lucilè 

' de Yéronne , Vincent de Gapoue , Sévère de Ravenne , et Janvier 

de Bénévent. 

Ainsi que nous l'avons dit , [le S. pape Jules envoya deux lé- 
gats au concile que le célèbre évéque de Gordoue présida en son 
nom f avec autant de talent que d'énergie. 

II s'agissait de prononcer sur les imputations dont plusieurs 
évêques orthodoxes qui provoquèrent eux-mêmes leur jugement, 
étaient l'objet , et de réviser en quelque sorte les délibérations de 
Nicée; : 

Le concile se déclara constitué le 22 mai de l'année 347. Les 
pères employèrent d'abord la douceur pour attirer dans le sein de 
l'assemblée les évêques accusateurs ; vainement ils leur firent 
dire ensuite , que c'était se condamner eux-mêmes que de se 
tenir cachés. 

Enfin, ils leur écrivirent qu'ils eussent â se défendre des crimes 
dont ils étaient eux-mêmes accusés , et pour lesquels le concile 
allait les juger. Alors, comme nous en avons déjà fait mention , 
le sentiment de leur culpabilité , autant que la crainte d'un juste 
châtiment, jeta l'épouvante au milieu d'eux, et ils quittèrent 
Sardique pendant la nuit. 

'Les calomniateurs s'étant ainsi éloignés, le concile décida , que 
bien loin d'agiter les questions de la foi , on devait se rattacher 
d'un commun accord au symbole de Nicée , pour ôter tout pré- 
texte à de nouvelles formules. 

L'équitable assemblée admit S. Athanase et les autres évêques 
que l'envie et la malice des Eusébiens poursuivaient, à se laver 
des crimes inventés contre eux. La présence d'Arsène au concile 
témoigna de l'innocence de S. Athanase, son prétendu assassin; 
les dépositions les plus respectables prouvèrent aussi que le bris 
du calice et toutes les autres noirceurs dont on accusait le même 
prélat , étaient autant d'impostures. 

Le mûr examen de la cause de Marcel , d'Asclepas et de qua- 
tre prêtres d' Alexandrie, persécutés par les Eusébiens, et obligés 
de prendre la fuite pour éviter la mort , eut pour résultat , avec 
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It disoiilpatlon ées accoftés » Téolat de la maliœ des accusateurs. 

Apres avoir coofironé les Innocentés dans la communion de 
rÉgiise , et déclaré seuls et légitimes évéques d'Alexandrie , 
CAncyre et de ij^aze , Atfaasase , Marcel et Asclepas , le concile 
s'occupa des plaintes portées de toutes parts contre les £uséi)ieos. 

Il recoonut f u'ils avalent non-seulement banni , incarcéré , 
■Mis nëme mis â mort plusieurs fidèles ; il se convainquit encore 
qu'ils avaient brûlé des églises , et il découvrit que Tévêquc 
Tliéogois avait contrefait l'écriture de S. Aihanase pour irriter 
Tenipereiir tant contre lui que contre les orthoda;Ke8. £n consé- 
^ence , le concile ne se contenta pas de déposer les principaux 
évêques cusébiens et de les déclarer anathèmes : il écrivit en- 
core aux empereurs pour demander la mise en liberté des inno- 
cents qui gémissaient dans les prisons , et l'aifranchissement des 
iéglises qui étaient infestées par les Ariens. 

Selon les auteurs latins , nous avons vingt-un canons de ce 
concile (1) , qui font autorité dans notre église , comme dans la 
grecque* Les principaux sont : 

Le i^ , qui déclare exconununiés les évoques qui passeront 
d'ua siège médiocre à un évèché plus considérable. 

Le S*" , qui défend de donner â de tels évèques la communion 
i Tarticle de la mort. 

Le 3"" et le 1' , qui autorisent et approuvent les appels au pape, 
des sentences rendues par des évéques contre leurs confrères. 

Le 4« 9 qui défend de donner un successeur à l'évêque con- 
d^mmèy lorsqu'il a signifié son acte'd*appel. 

Le 8" et le 10« , qui interdisent aux évèques d'aller â la cour 
quand ils n'y sont pas appelés par les besoins pressants de leur 
église f le soulagement des pauvres , des veuves et des orphelins , 
4H1 la volonté du prince. 

Le S"* ; qui leur permet d'y députer un diacre pour leurs affaii*es 
l^nlicuUères* 

Le 11^ y qui dépose les évèques réfractaires à celte loi. 

(I) Les Grecs n'en comptent que vingt; mais , d'après plusieurs au- 
ICfirSf le texte de ces canons est latin, et la rédaction grecque n'est 
qa'ttnc version. 
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Les W et IS*" , qui leur défendeat de demeurer plus de trois 
semaines hors de leor diocèse. 

Le 16®, qui prohibe Tadmission à leur communion de celui 
qui aura été exclu de la société des fidèles par son propre évéque ; 
enfin le IQ*" , ifoA leur interdit rordiaMioft de ceux qui ne seront 
pas de leur diocèse ; ce canon est identique avec le 16" du concile 
de Nicée. 

Avant de se dissoudre , le concile écrivit une circulaire à tous 
les évéques pour les prier de^'trair à lui, et de souscrire à ses 
travaux. Dans cette lettre , Thérésie d'Eusèbe est appelée l'hérésie 
arieime , et il ^t <léclaré « qi^e ^ux qui soat moris par la 
j^^eiséeationûes EujBéJiNieas, ontobteuula couroone duxEartyre.j» 
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SECOND CONCILE GÉNÉRAL, 

Tenu à Gonstantinople , en Tannée 3S 1 « 
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§ P^ Au temps du second concile général , convoqué à Gons- 
tantinople , cette ville , jusque-là respectée par les tremblements 
de terre, n'avait encore rien perdu de la magnificence que lui 
avait prodiguée Gonstantin-le-Grand, son fondateur (l].Une par- 
tie de cette splendeur est pourtant encore debout malgré les 
atteintes des révolutions souterraines (2), les ravages des inoen^ 
dies (3) et les coups de marteau des Vandales. 

La position de cette capitale de Tun des plus vastes empires de 
l'univers, sur le détroit qui porte son nom aujourd'hui, appelé 
Jadis le Bosphore (4) de Thrace, est tout-à-fait avantageuse pour 
«on commerce. Elle est en outre admirable par la variété des 
«{tes, la beauté du ciel et la fertilité du territoire (5). Nommée 
Stamboul par les Turcs, qui l'usurpèrent au lô'' siècle, Gonstan- 
tinople se ressent aujourd'iiui de leur barbarie'; les rues en sont 

fl) A la place de Gonstantinople, était autrefois Bysance, que Con- 
stantin ag^randit. G'est sur l'emplacement de Bysance même que Maho- 
met II jeta plus tard les fondements du sérail, ou palais dug^rand Seigneur. 

(2) Les tremblements de terre qui ont causé le plus de mal eurent lieu 
en 447 et 1754. 

(3) Les plus terribles incendies dataient de 1782, 1784 et 1700, 
avant celui qui vient de dévorer tout récemment plus de dix-huit mille 
maisons dans le faubourg de Fera. 

(4) Un bosphore est un canal qui sépare deux continents, et qu'un 
bœuf peut traverser à la nage ( bous, bœuf; poros, passage). 

(5) Le sol de la Turquie d'Europe, quoique mal cultivé, produit 
beaucoup. Il n'est peu fertile que dans le voisinage de la mer Noire. 
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étroites, mal percées^ sales et monlueuses; les maisons mal 
bâties. A l'exception du quartier connu sous le nom de Bésistan, 
où les commerçants ont leurs magasins disposés symétriquement, 
du Méidan et de l'Atméidan (1)^ qui sont de superbes places , de 
quelques belles mosquées (2)^ du palais de Tempereur, qui a plus 
d'une lieue de circuit (3) , et des faubourgs de Fera et de Ga- 
lata (4), le reste de la ville n'x>ffre rien de merveilleux , ni même 
de bien régulier. 

Possédée tour à tour par plusieurs nations (5), de mœurs et de 
religion différentes, Gonstantinople a conservé l'empreinte de 
ses divers maîtres. Ici Ton trouve les vestiges d'un amphi« 



(1) L^Atmeidan était autrefois THippodrome. 

(2) Ces temples sont couverts de lames de plomb dorées, et flanqués 
de petites tours qu'on nomme minarets , dont les sommets , pareillement 
dorés, sont surmontés d'un croissant. Il y a une cour carrée au-devant de 
la porte principale : cette cour, pavée en marbre blanc , est entourée 
d'une galerie formée de colonnes également en marbre. 

Cest dans ces galeries qu'ont lieu les ablutions auxquelles les Maho- 
métans sont soumis avant d'entrer. La mosquée de Sainte-Sophie, qui fut 
une église bâtie du temps de Justinien, est magnifique. 

(3) Ce palais, appelé sérail, est composé de plusieurs masses infçrmes de 
bâtiments , entourées d'une épaisse muraille garnie de tours et de cré^ 
naui, qui a trente pieds de hauteur, et qui est percée de neuf portes, dont 
deux sont faites avec beaucoup d'art ; c'est de l'une d'elles que la cour 
Ottomane tire le nom de Sublime-Porte. Il n'y a dans ce palais que les 
galeries , les belvédères et les jardins qui soient remarquables. Ces der- 
niers principalemient , quoique distribués sans goût , ont quelque chose 
d'imposant : ils sonl couverts de grands arbres toujours verts, qui cachent 
aux yeux des habitants de Galata , et des autres points élevés de la ville , 
les sultanes lorsqu'elles se promènent. 

(4) Péra et Galata sont les quartiers habités par les chrétiens-francs 
ou européens auxquels il n'est pas permis de s'établir dans la ville, oh 
Ton souffre pourtant les Grecs et les Juifs. 

(5) Beaudottin, comte de Flandres, prit Gonstantinople en 1204. Jus- 
qu'en 1259, que Michel Paléologue s'en empara, les Français la possé- 
dèretit. Mahomet II en dépouilla les Grecs en i453. Depuis lors, elle 
est la capitale de l'empire^ des Turcs. 
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théâtre (1)*^ là, une gynagogue; ailleurs, une église grecque ; 
iKMi lo&D dft réglise grecque , une église latine. Mais, comme si 
ton» eeëittonumenls n'étaient posés là qu'en forme de débris, le 
eroissant et les Itaule» dorées qui surgissent de foules parts ia-* 
dlquea& la préseaca d'une domination empruntée,, statioonaire 
depAû des sîèdes* Cette domination , malgré les grands hommes 
qui L'ont quelquefois exercée,, n'a pu faire que des efforts inutiles 
pour la civilisation des peuples nombreux qui en dépendent. Le 
chef régnant doué de toutes les qualités d'un souverain habile, 
ft'extéauepour le& tirer de l'ornière dans laquelle ils sont comme 
engourdis; mais il est probable que tant qu'il ne s'attachera pas 
à corriger le vice organique des croyances religieuses de ses su- 
jets, toutes ses tenladves ne rempliront qu'imparfaitement ses 
vues élevées. Une religion dénuée de toute spiritualité, dont le 
dogme principal est le fanatisme, et qui pour toute mysticité 
consacre la satisfaction des sens, sera toujours une entrave aux 
pf ogres ùm bien social. 

C'est à Constantineple que réside le patriarche de l'Église 
grecque, et le Mufti, grand-prètre des Tares. 

Constantmople a été M siège de quatre coBciles généfattx. 
lorsque nous rendrons compte de ceux qui sy sont tenus elté* 
rieuremeot, nous fournirons de nouveaux détaifs sur cette viHe 
qui coïkipte en ce moment 400,000 habitants , et qui était beau- 
coup plus peuplée à Tépoqjue du concile qui fait Fobjet de ce 
«bapiire, car l'anpeveur Théodose y avait attiré un sig;rand nom-» 
hre de eitoyens,. q/n'on délibéra si on ne ferait pas une seconde 
enceinte. 

S Xi. S. Damase, élu souverain poalilè ^rés la moft du pape 
libère, en 369, régnait sht l'Église à Vépoque eu deaxiénoe 
concQe général. VsuBL^pape Ursin Sfvait tenté ée faire k^iaer 
l'élection de S. Damase ; mais les éréques d'Italie et le concile 
d'Aquilée la confirmèrent à Tunanimité. Dés-Iors, l'empereur 
condamna le faux pape à l'exil. 



■'**'— *^ Il I tmmmtitfmmmimmimmtmmmi^mÊtmm itm Hii 
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(i ) L'atnpliitliéàke de Constantin a M détruit pac u» tr^nhkmeni de 
terte< 
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'Dmeaxt paisible posmsseux du saiM-siége^ S. Dunafie tra^idlla 
lans i^âcbe à la conservatioa de la discipiine et au bîM de la 
religion y ccm^me am komme^ de ttfès "^ sjoisH a)ie^ dit Th ée d or et » 
toujours prù à ésn et à faire toaies wr6es de choses pour mam^BMM 
iàfoi des apoàfes. 

Ce pontife eoi^oqua dent coacHeft cmlre Im Arkiis; Ib, pre-^ 
mief 6ft ^% et le seeend en 370. U se dédova ^eigi^emewt 
oootre ptaisieiivs auUe» hérétiçiiefs qui treublaÈeiit 1» lepoft de 
Vig^ke; ea bntle à le«r» ealoraoieSy. ii n'oppeea qse Vanna de 
lee yOTluft mx bruits élevés eontie sa lépolatiott, el eev bruits 
s'évanouireilt avec les efforts de la malice de leurs auteurs. 

Seioo Socrate, Somozèbe et Tliéodoret^ S. liaaase»'liiiterviDt 
point dans la covrocalioD du premier eencîle géftérai de Ceosi> 
taiitiDO{^e; le cardinal Baronins,^ et Sererin Bini sont d^nee 
efînioû eontraîre. Qucn qu^tt en soit, le pape n'envoya aucun 
légat à ce ceocito^ lequel n'ayant d'aillears été composé qmê 
^évêqneâ orientaux, ne fht coaeîiléré cowme œcuménique 
qu'après que S. Damase eut approuvé et confirmé ses décisions 
en matière de foi, comme nous le rapporterons en rendant compte 
de seis travaux. 

On doit entre autresv choses â ce pontife, la réédiâcatîon et 
r embellissement de l'église de Saint-Laurent m Daaiaso, prés du 
théâtre de Pompée. 

S. Jérôme, son secrétaire, le met au ift(»nbre des^ écrivaixis 
ecdésîa^^ues. Pli^ijeur» recueils, nc^teaiimént celui de Dom 
Geufltant,. ( Epist. Rom, pont^.y in-^.) seni enriclûe de diverses 
leltrea dp^ S. Bamase. Le C&rpmP'mimim de Sfedla^re rei^erme 
aossf quelques vers YatâoM du mémepmitil^. 

On prétend, sansenfournirde témoignages certains, que c'esft 
S. Bamase qui ordonna de chanter Tes psaumes suivant la cor- 
rection des Septante , faite par S. Jérôme, ainsi que le Gloria 
Patri â la fin de chacun d'eux , et VAlkiuia pendant le temps^ de 
Pâques* 

Après avoir gouverné VÉgliae ançec gtoire pcaidant préede dix- 
Imit anSyS, Damaae, alors ectogénAûre, moumienSM^. 

Gralien^ né â Simicb, le l&a^iil 359» étsdt raqiereur tomafti 
depiû3 le wyeiQbie 379. 



32 ABRécé 

Au dire d'un écrivain distingué, cet empereur joignait à une 
figure imposante, un maintien modeste, un caractère modéré et 
un cœur humain et sensible. Brave^capitaine, sage empereur , 
philosophe sur le trône, il fit des lois équitables, protégea les 
lettres et sauva Tétat. Selon un autre écrivain non moins esti- 
mable, Gratien, au contraire, n'aurait été doué que d'un carac- 
tère faible et de penchants trop peu compatibles avec les devoirs 
de la souveraineté (1). On ne peut cependant pas contester qu'il 
ne fût éminemment religieux et animé d'un véritable courage en- 
vers ses ennemis, comme d'une profonde reconnafssance pour 
ses amis (2). 

On lit dans plusieurs auteurs que, trompé par le préfet Maxi- 
min sur la fidélité du comte Théodose, qui, 4ans plusieurs occa- 
sions s'était montré le plus ferme appui de l'empire , Gratien , 
trop accessible par son âge (il n'avait alors que seize ans) à une 
délation artistement arrangée contre un officier éloigné de lui , 
fit exécuter le comte à Garthage (3) ; mais en admettant la yé- 



(1) Les historiens en général peignent Gratien comme un prince 
modéré. Il n'y a que l'Arien Philostorge qui ait osé le comparer à 
Néron. 

(2) La piété et la reconnaissance de Gratien éclatent surtout dans une 
lettre que nous ne pouvons nous empêcher de relater , adressée au 
poète Ausonne, son précepteur : 

ce Lorsque je pensais , dit-il , il y a quelque temps , à créer des consuls 
» pour cette année, j'invoquai l'assistance de Dieu, comme vous savez que 
)> j'ai coutume de faire en tout ce que j'entreprends, et comme je sais que 
» vous voulez que je fasse. J'ai cru qnc je devais vous nommer premier 
» consul, et que Dieu demandait de moi cette reconnaissance pour les 
» bonnes instructions que j'ai reçues de vous. Je vous rends donc ce 
» que je vous dois, et, sachant qu'on ne peut jamais s'acquitter ni envers 
» ses pères, ni envers ses maîtres , je confesse que je vous suis redevable 
» de tout ce que je puis vous rendre. » 

(3) La mort du comte Théodose est attribuée à Gratien dans les Élé- 
ments d'histoire générale ; d'après le Dictionnaire historique, au contraire, 
c'est l'empereur Yalens qui aurait commis cet attentat pour prévenir 
la perte de son sceptre, qu'un magicien lui prédit devoir tomber dans 
les mains d'un homme dont le nom cofl^mençait par Th^od, 



t* 
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r^pité de tçls liiiftQrieD^^ il est constant que ]a pop^oitQ i^Iiéi 
rîpure deTempereurrépiira, autant qu'il était possible, ce crime 
p^ir lai çondainnatiQn de Maximia à la mort , et le partage qu'il fit 
û^ l'empiire avec le fils 4e Vipaocepte vicUmey connu sous le nom 
dç TbépdQ^e-lp-Çrapd» flont pousapaly^erpns le régne. 

Gratiep avait à peine associé Théodpsp ^ la puissance spuve^s 
raine, qp'il fit éclater spp courage contre Içs Gpths et les Alle-r 
mand^^ |1 tailla ç^s derpiers en pièces dan^ les Gaules, pu ils 
exerçaient toutes sortes de ravages, et leur tua trente mille hpni- 
mps dans une seule batail}e. 

Sa piété lui ayant dicté plusieurs édjts contre 1q pagapispie (1), 
les païens sp soulevèrent contre lui , et Maxime , général des 
troupes romaines dans la Bretagne, Ips seconda. Attaqué prés dp 
Paris par Gratien, ce traître parvint à mettre la défection dap^ 
Tarmép de Tempereurt qui» abandonné Hochement des ^ieps, se 
vit fprpé de prendre la fpite ; ^rété à Lyon , il y fut naassacré 
par les Fe))plles , le ^5 août 383, à Tâge de 34 aps^ Son régne fut 
de sept aps neuf mois. S, Ap^blrpise vers2^ des pleurs ^^r )p tom- 
beau de pe prince infortuné, qu'il vénérait compie pp martyr. 

Salpé pmpereur à Cipque en Panponie (Pongrie), le 22 pp- 
vembre 375, 4 Vâge de quatre ans , Valeptipiep U gpuverpait 
par Justine, sa mère (^), qpî Ipi donna de fausses idées de la foi 
catholique. Mais l^js ayis ^t l^^^ expmples de Xhépdose-ie-Grap4 
dis^ipèrept bientôt ces opipipps erronpées, et firent up souverain 
de mérite dp qe tout jeune piop^rque* 

Informé qu'il était soppçoppé de quelques dérég{eniepts, il se 
priva de tpulce qpi pouvait dpnper pççasiop à ces ftiux liruits, Il 
abolit les jeux du cirque, et fit tuer tous ies ^piroap:|: réservés 
ppur U^ polpbats, (iftp de dépieptir cpux qpi Taçcpsaient d'être 
passippné pppr cette sorte d'aniusement* Il ne borna pas là 

(f) Parmi ces ëdits, il en est un qui ordonne U démolition de l'autel 
de la Yictoire , érigé dans le sén^t ; i^n autre qpi «upprimç 1^ privi- 
lèges ^i les immunité^ iet saqrififjateur^ idolâtres ; mais le pl4s h^iç^i est 
celui qui confisque les biens immobiliers des faux dieux et d^s vestales. 

(2} Justine lut une Arienne obstinée qui suscita plusieurs persécutions 
contre S. Ambroise. 

8 
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l'abnégation de ses plaisirs et de son autorité ; pressé par ses 
officiers d'augmenter les impôts, iiles diminua au contraire, di- 
sant, qu'il y aurait de l'injustice à établir de nouvelles charges , 
alors qu'on avait bien de la peine à payer les anciennes. Il exa- 
mina lui-même les circonstances d'une conspiration ourdie par 
les chefs d'une famille puissante contre sa personne, et rejetant 
les preuves du crime , il pardonna aux coupables , attendu , di- 
sait-il, que les défiances et les soupçons ne doivent tourmenter 
que les tyrans. 

L'empire de Yalentinien s'agrandit des états de son frère Gra- 
tien à la mort de ce dernier ; mais le tyran Maxime le dépouilla 
de toutes ses provinces en 387. Cependant, aidé par Théodose- 
le Grand, qui défit Maxime en 388, il remonta sur son trône, et 
entra triomphant dans Rome avec son libérateur. 

Ses peuples eussent long-temps joui de la paix, de la justice et 
de l'abondance que son régne leur fit dès-lors goûter, sans l'am- 
bition et la perfidie du Gaulois Arbogaste qui avait eu le com« 
mandement des armées. Ce rebelle fit étrangler son souverain 
dans l'enceinte de son palais de Vienne , en Dauphiné^ le 15 mai 
392. Yalentinien n'était alors âgé que de vingt ans. Gomme il 
avait témoigné plusieurs fois le désir d'être baptisé, S. Ambroise, 
quoique persécuté dans le temps par lui, d'après les instigations 
de sa mère, prononça son oraison funèbre à Milan. 

Depuis Tan 379, Théodose-le-Grand [ Flai^ius ^ Theodoshis^ 
Magnus) régnait sur la Thrace et sur toutes les provinces que 
Yalentinien I" avait eues en Orient. C'est Gratien qui l'avait li- 
brement élevé à la souveraineté sur une partie de ses propres 
états, comme nous l'avons dit. 

Dans sa haine contre les chrétiens, Zozime fait de ce prince 
un portrait aussi infidèle que méchant : ce ne sera donc que 
dans sa conduite et dans ses discours que nous puiserons les 
documents qui peuvent véritablement le faire connaître. 

Avant sa promotion à l'empire, il pleurait en silence sur l'in- 
fortune de son père (1), dans sa patrie, où il était entouré d'a- 
mour et de respect. 
■ '■'■■■' 

(1) Le couile Thcodosc injustement mis k mort, ainsi que nous l'avons 
raconté À l'article de Gratien. 
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Revêtu de la pourpre impériale, il disait souvent : « L* essentiel 
pour un bon prince rtest pas de vivre long-temps^ mais de bien v/- 
i^re (1). D A peine élu empereur, Théodose leva une armée pour 
combattre les Goths qui ravageaient la Thrace; il les tailla en 
piécesy fit prisonniers leurs femmes et leurs enfants, et leur prit 
4^000 chariots. D'autres barbares qui désolaient les provinces 
voisines, épouvantés de cette défaite, firent leur soumission. 

Ce fut une année après (en 380), que l'empereur, tombé malade 
à Thessalonique, se fit baptiser par Ascole, évéque de cette ville. 
Il rendit à cette occasion plusieurs décrets (2) qui prouvent sa 
ferveur et sa justice. Peu de temps après , il convoqua le concile 
de Gonstantinople, pour opérer divers biens que Fétat de la re- 
ligion réclamait. 

Les Goths s'étant permis de nouvelles irruptions danslaXhrace, 
Théodose marcha contre eux, les déOt encore en 381, et les re- 
foula au-delà du Danube. Le bruit de ses exploits ayant alors 
pénétré dans la Perse, Sapor lui proposa un traité d'alliance, qui 
fut accepté et qui dura long-tehips. 

En 385 et en 387, Théodose eut occasion de faire briller sa 
clémence en accordant la vie à plusieurs personnes qu'on con- 
duisait au supplice pour avoir comploté sa mort, et en faisant 



(I) Sainte Flaccille , sa femme, lui répétait chaque jour de ne jamais 
oublier ni ce qu'il était , ni ce qu'il fut. 

(3) Au nombre de ces lois sont: celle qui ordonne de reconnaître le 
Père, le Fils et le Saint-Esprit, comme un seul Dieu en trois personnes; 
celle qui défend aux tribunaux de connaître d'aucune action criminelle 
diurant le carême ; celle qui délivre les prisonniers à Pâques . qui punit 
sévèrement les délateurs convaincus de mensonge , et établit contre eux 
la peine du talion. ; 

Il convient de citer à la suite de celte nomenclature Texposé des motifs 
de redit rendu en 993 par le même souverain : Si quelqu'un , y est-il-dit, 
}> s'échappe jusqu'à diffamer notre nom , notre gouvernement et notre 
» conduite, nous ne voulons point qu'il soit sujet à la peine ordinaire por- 
» tée par les lois; car si c'est par légèreté qu'il a mal parlé de nous, il 
» faut le mépriser ; si c'est par une aveugle folie , il est digne de compas ; 
(c sien ; et si c'est par malice , il faut lai pardonner. » 

3, 
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grâce au peuple d'Aotiocbe » qui s'était soulevé contre lui et 
avait brisé ses statues; mais cette clémence céda plus tard à la 
fureur du prince lors de la sédition de Thessalonique^ qui eut lieu 
en 390. 

Irrité du crime infâme du cocher » dont les Thessalonioiens 
avaient forcé la prison , autant que du meurtre de son lieutenant 
Botbéric , l'empereur fit pa6|»Qr au fil de Tépée tous les habi- 
tants de cette ville , qu'on avait rassemblés dans le cirque comme 
pour un spectacle. S. Ambroisoj indigné d'une telle violence , 
repoussa l'implacable Théodose du temple du Dieu de miséri- 
corde y et comme le prince voulut alléguer l'exemple de David : 
a Puisque vous avez imité sa faute , lui dit le courageux prélat i 
}D imitez aussi sa pénitence, jd 

Théodose ne résista point, a Après huit mois de retraite », dit 
l'abbé Millot» cr pénétré de repentir, il demanda instamment 
}i> d'être réconcilié. L'évèque voulut que , pour prévenir les effets 
j» de sa colère, il ordonnât par une loi que les sentences de mort 
» ne seraient exécutées que trente jours après qu'on les aurait 
» prononcées; ensuite, il l'admit dans l'Eglise et régla sa 
}[> pénitence. Tant qu'elle dura, Théodose ne porta point les 
^ ornements impériaux , sans rien perdre d'une autorité qu'il 
» n'appartient aux pontifes ni de donner, ni d'ôter , ni de sus- 
» pendre. » 

Deux ans avant la scène tragique qui vient d'être retracée» 
l'empereur secourut Valentinien contre Maxime, qui ^ battu par 
lui en Hongrie et en Italie , fut poursuivi jusqu'à Aquilée » où il 
tomba au pouvoir du vainqueur. Celui«ci voulait lui pardonner, 
mais ses soldats irrités lui tranchèrent la tète à l'iosu de leur 

chef. 

tfn an après la défaite de Maxime , Théodose reçut lei hon- 
neurs du triomphe , à Rome , d'où il retourna à Gonstantinople, 
après avoir fait abattre les restes de Tidolâtrie qui subsistaient 
encore dans la première de ces capitales. 

Il venait de purger la Macédoine et la Thrace des barbares 
qui la pillaient, lorsqu'Arbogaste détrôna Valentinien, le fit 
périr , et mit Eugène , homme de la lie du peuple , â sa place. 
Théodose dirigea se» forces contre ce soldat révolté $ éprMva 
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d'abord plusieurs échecs , mais le 5 septembre 394 , il le battit 
Complètement au même lieu où la victoire l'avait favorisé contre 
Maxime, six ans auparavant. Eugène eut la tête tranchée, et Ar- 
bogaste se tua lui-même pour échapper au supplice qu*il avait 
taèrilé. 

Dès ce moment , Théodose héritant de Valentiniën , régna sur 
rOrient et sur l'Occident. C'est le dernier prince qui ait possédé 
Vempire romain en entier. 

Les fêtes préparées pour son triomphe , à la suite de son 
succès contre Arbo^aste, attendaient Théodose à Constantin 
nople. Ces apprêts de gloire durent se changer en pompes 
funèbres: l'empereur, atteint d'hydropisie à Milan, y mourut 
le 17 janvier de Tannée 595, à YkgB de cinquante ans, selon 
les uns , et de soixante , selon les autres , après un règne mémo- 
rable de seize ans. 

Selon plusieurs écrivains , ainsi que Trajan , l'un de ses ancê- 
tres, â qui 11 ressemblait par la figure. Théodose était bienfaisant , 
magnifique , juste et humain ; il n'avait rien de la fierté que peut 
Inspirer la possession inattendue du sceptre. Il était sobre et 
aimait le travail; il appelait une heure perdue celle où il n'avait 
pu faire le bien ; s'il accordait quelque préférence honorable , 
c^était aux savants et aux gens de lettres. Enfin , jamais le peuple 
ne fut moins chargé d'impôts que sous son régne, malgré les 
guerres nombreuses qu'il eut à soutenir. 

§ III. Déchirée par la fureur de plusieurs hérétiques , l'Eglise 
d'Orient gémissait sous les coups de ses ennemis, quand Théo* 
4ose-le-Grand , dans sa pieuse sollicitude , convoqua lui-même 
le concile de Constantinople , en 381 ; il n'appela que les évêques 
orientaux , parce que les maux auxquels il voulait remédier ne 
s'étaient pas encore répandus dans l'Occident. 

Confondant en un seul les deux,|et quelques-uns, les trois con-* 
ciles qui ont eu lieu de 38 i à 382 à Constantinople, plusieurs 
auteurs (1) ont formé des divers travaux de ces réunions un 



(l) Allelz, dans le Dictionnaire des conciles, est de ce nombre, 
ainsi que le père Thoma, qui dit dans sa Tliéologie, tome 1, pag^e 479 : 
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ensemble qu'ils onX ensuite présenté comme le produit du 
deuxième concile œcuménique. C'est ainsi que les uns ont dit 
que le concile fut tour à tour présidé par S. Méléce , S. Grégoire 
de Nazianze, Théophile d'Alexandrie (l)ct Nectaire de Gonstan- 
tinople, que les autres ont avancé que nous avions sept canons 
du premier concile général , tenu à Gonstantinople, tandis que 
nous n'en connaissons que trois. 

Pour nous, nous établirons notre relation sur la version de 
Denis-le-Petit , et les assertions de Socrate , de Somozène et do 
Nicéphore Galixte. 

Cent cinquante évéques, tous orientaux ^ à l'exception d'As- 
cole de Thessalonique , se rendirent au concile , auquel assistè- 
rent , dit M. de Tillemont , plus de saints et de confesseurs qu'en 
aucun autre. On remarquait jjarmi eux S. Euloge d'Edesse, S. 
Pelage de Laodicéc, S. Pierre de Sébaste, S. Grégoire de Nysse, 
son frère (2), S. Méléce d'Antioche , S. Cyrille de Jérusalem (3) 
et S. Amphilogue d'Icône (4). 

Gomme nous l'avons dit à l'article de S. Damase , le pape ne 
fut point personnellement représenté au sein de l'assemblée; il 



(( Duo concilia nalionalia in unum et idem conciiium œcumenicutn coa« 
luerint. » 

(1) Théophile ne fut élu évéque qu'en 385, c'est-k-dire , plus de deux 
ans après le concile; comment est-il alors possible qu'il Tait présidé? 

(2) S. Grégoire de Nyàsc , frcrc puîné de S. Basile -le- Grand , est sur- 
homme le père des pères. 

(3) Nous avons de S. Cyrille vingt-trois catéchèses, dont la clarté et 
la concision égalent l'exactitude et le fini. 

(4} Ce courageux prélat, saintement indigné de ce que Théodose écou- 
tait favorablement les Ariens, se rendit un jour au palais, et alTécta de 
ne point rendre au prince Arcadius le respect qui lui était dû. Alors l'em- 
pereur ordonna de chasser Amphilogue , mais le saint lui dit : k Seigneur, 
V vous ne voulez pas qu'on manque de respect à votre fils , et vous vous 
» emportez contre ceux qui lui font une telle injure; comment voulez- 
i> vous donc que le Dieu de Tunivers traite ceux qui blasphèment contre 
» son fils unique? » Pénétré de la force et de la sagesse de ces paroles , 
Tliéodose se détermina à sévir contre les Arirns. 
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ne sanctionna pas moins sa profession de foi dans un concile 
qu'il convoqua à Rome en 382. Dès lors ^ celui de Gonstanti- 
nople fut considéré comme œcuménique ^ quoique le deuxième 
canon , dont nous parlerons , n'ait acquis d'autorité dans l'E- 
glise universelle qu'au temps du pape Innocent III , qui le mit 
en vigueur lors du concile de Latran , Fan 1215. 

Présidée par Thimothée, évêque d'Alexandrie, la docte réu- 
nioû confirma le concile de Nicée, et anathématisa par écrit 
toutes les nouvelles hérésies^ c'est-à-dire celles des Macédoniens, 
des Eunoméens , des Eudoxiens , des Photiniéns, des Sabellleus, 
des Marcelliens et des ApoUinaristes. 

Les Macédoniens niaient la divinité du Saint-Esprit; leur chef 
était Macédoniu», évèque intrus de Gonstantinople , nommé par 
les Ariens, du consentement de l'empereur Constance. Cette 
secte datait de l'an 360. Elle avait déjà été condamnée en 362 
par un concile convoqué à Alexandrie par S. Athanase ; en 365, 
par les évoques d'Illyrie , et en 369 et 370 , par S. Damase , 
dans deux conciles tenus à Rome. 

Les Eunoméens soutenaient, d'après Eunomius, nommé par 
les Ariens évéque de Cizique , qu'ils connaissaient Dieu aussi 
parfaitement qu'il se connaît lui-même^ et , confondant les attri- 
buts divins , ils enseignaient que la divinité tenait lieu d'ame 
raisonnable dans Jésus-Christ. 

Les Eudoxiens tiraient leur nom d'Eudoxe , Arien obstiné » 
qui , d'intrus à Tévèché d'Antioche , passa sans un meilleur 
titre à celui de Constantinople ; ils avaient fait une formule de 
foi au conciliabule d'Antioche, en 361 , dans laquelle ils décla- 
raient que le Fils de Dieu n'avait aucune ressemblance avec 
le Père éternel. 

Les Photiniéns enseignaient avec Photinius, évéque de Sirmich^ 
que Jésus-Christ était un pur homme, qui n'avait pas été avant la 
Vierge-Marie ; ils ne reconnaissaient , comme les Juifs (1), qu'une 
seule personne dans la divinité. 



(1) Il n*est cependant pas bien prouvé que les Juifs aient toujours été 
dans Pignorance du mystère de la Sainte Trinité, car M. Dracb prétend 
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AVed âàbelltuâ, leui" màitt^, lés Sabelliens cônfôhdaient leâ 
tfois personnes divines et niâiétlt leur ^xMente. Ils avaient 
âéjâ été anathématiséB à Alexàtidrie , dàbs îe eoncile qui is'y tint 
611261. 

Les Mârcellietis , qui prirent mai â propos le nom de Tortho- 
doxe Marcel d'AnCyre, partageaient les erreurs des Sabelliens. 

Lés Apollibàristés , qui renchérirent sur les erreurs de leur 
chef Apollinaire y évéqué dé Laodicée > soutenaient que la divi- 
nité teiiait lieu d'esprit dàhs Jésus-Christ, 

Le concile rédigea et arrêta une profession de foi plus ample 
que celle de Nicée ; on y exprima que Dieu est créateur du ciel 
et de la terre; que Jésus-Christ était né de la Vierge-Marie , 
p'Af Tôpératibn du Saint-Esprit; que son royaume serait éternel ; 
enfin , que le Saiht-Esprit était vrai Ôieu et qu'il procédait du 
tore (1). 

Ce symbole , ({u'on dit à la messe , est si sage , si salutaire et 
ai digne de là grâce de Dieu , qui le produisait , seloil les paroles 
de M. deTillemont, qu'il suffit pour nous instruire parfaitement 
de la Véritable foi touchant le l^ére , le Fils et le Saint-Esprit , et 
îe âiystére dé llncàrnatiôn. 

Ainsi que nous en avons fait mention , nous n'avons que trois 
é)lttôii§ du isecond concile général. 

Le premier confirme les décisions de celui de Nicée , et excom- 
munie plusieurs hérétiques. 

te second réglé la îiirtdiction de plusieurs évèques d'Orient, 
et donàé à l'évèque de tonstantinople le premier pas après celui 
de Rôhié. Ë^'est ce décret qui n'eut d'efi*et que sous le pape Inno- 
cretit ikl , bbmme hoiis l^aVons dit plus haut , S. Bamase ne l'ayant 
pas approuvé. 

tt troisième ànûuUe la consécration de Maxime-le-Cyni- 



^*:^Tf ' .... ^. .^ ..... ^ . . ., . 



que chez eux le grand-prêtre bénissait le peuple comme les prêtres de la 
loi nouvelle, c'est-à-dire, par le père, le Fils et le Saint-Esprit. 

(1) L'addition iilioque n*eut lieu qu'en 447 : reçue d'abord en Espagne, 
elle le lut ensuite éû Ftan^e. Son aûniissioki en Italie n*éut lieu que sous 
tt pftpè Patil JtIL 
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que (1) , et toutes les ordinations que cet usurpateur avait faites 
comme évêque de Constantiuople. 

Le concile , avant de se séparer , écrivit une lettre à l'empe- 
reur Théodose , dans laquelle sont consignés le symbole et les 
canons dont nous avons rendu compte. 



(1) Prëcepteur de Julien-r Apostat , Maxime était à la fois chrétien et 
païen, ou plutôt il n'était ni l'un ni l'autre; il se mêlait de philosophie 
et de magie. 
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TOOISIÈME CONCILE GÉNÉRAL , 

Tenu à Éphèse en Tannée 431 . 



§ I. Éphèse , ville autrefois si belle , si opulente de F Asie-Mi- 
neure , n'est aujourd'hui riche que de souvenirs. Le néant a , 
pour ainsi dire , repris sur elle son empire primitif (1). 

Qu'ils paraissent terribles les* effets du temps, lorsqu'on com- 
pare la grandeur passée d'Éphése au modeste village qui en 
occupe lu place I Que sont devenues les ruines fumantes amon- 
celées par rinsensé Érostrate?Où sont passés les descendants de 
ces premiers chrétiens que S. Paul endoctrina? Où trouverons- 
nous les traces de la demeure de la reine des cieux et du disci- 
ple bien-aimé de notre Dieu (2) ? Hélas I c'est en vain qu'on 
cherche de si précieux vestiges; là, comme sur beaucoup d'au- 
tres points, la solitude, la barbarie, les ténèbres ont succédé 
au tumulte , à la civilisation , à la lumière 1 

§ IL S. Célestin, premier du nom^ occupait la chaire de 
S. Pierre depuis la mort de Se Boniface f3). 
^ Quelque temps après son avènement à la souveraineté ponti- 
ficale, ce chef de l'Église rétablit Apiarius, prêtre de Sicca, 
qu'Urbain son évëque avait excommunié , ce qui donna lieu à des 
plaintes de la part des évéques d'Afrique. 

Ce saint Pape fit condamner la doctrine de Nestorius , par un 
concile qu'il convoqua à Rome en 430. Il envoya dans le même 

m 

(1) Appelée à présent Aiasalouc par les Turcs, Éphèse n'est plus qu'un 
village ignoré dans le gouvernement de Kutaich en Natolie. 

(2) La sainte Vierge et S. Jean rÉvangéliste firent un long séjour à 
Éphèse après la mort de Nôtre-Seigneur. 

(3) D'après le père Pagi, l'élection de S. Célestin eut lieu le 10 sep- 
tembre 4?3. 
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but des légats au troisième concile général , avec une lettre de 
sa part pour l'assemblée. 

Instruit vers la fin de Tannée 431, que quelques prêtres atta- 
quaient les ma^dmes de S. Augustin , dans la Gaule , il invita les 
évéques gaulois à réprimer ceux qui osaient critiquer le défen- 
seur de la Grâce. 

S. Gélestin mourut en 432; son règne fut de dix ans. 

Il est regardé comme un pontife sage et prudent : on trouve 
ses lettres dans le recueil de Dom Constant et dans les collec- 
tions des conciles. 

Tbéodose 11^ dit le Jeune , était empereur d'Orient depuis le 
1""^^ mai 403. Il épousa, en 421 , la fille du philosophe Léonce , 
Athénaïs, qui se fit baptiser et prit le nom d'£udoxie (1}. 

Gouverné successivement par Anthémius , préfet du pré- 
toire (2) , par sa sœur Pulchérie (3) et par Chrysaphe un de ses 
eunuques , ce prince signait tout ce qu*on lui présentait , sans 
prendre la peine de le lire (4); aussi son règne , si Ton en excepte 



(l) Desbërltce par son père, qui inséra dans son testament que le mé- 
titc de sa AUe , qui l'élevait au-dessus de son sexe , était pour elle une 
assez grande ressource , Athénaïs se rendit auprès de l'empereur pour 
réclamer contre son exhérédation. Frappé de ses charmes et de son 
esprit , Théodose Tépousa ; mais bientôt après , la jalousie lui fit trai- 
ter son épouse avec une injuste rigueur ; reléguée dans la Palestine , 
Eudoxic partagea d*ahord les erreurs d'Ëutychès; éclairée ensuite par 
S. Siméon Stylite , elle revint à la vérité , et passa le reste de sa vie dans 
la piété et dans la culture des lettres. 

(2] Ce ministre agrandit l'enceinte de Constantinople qui ne pouvait 
plus contenir l'immense multitude de ses habitants , ce qui fut une source 
de grands maux pour le reste de l'empire. Alimentées et enrichies aux 
dépens des provinces , les grandes capitales finissent toujours par ruiner 
et subjuguer celles-ci. 

(3) Nous ferons connaître la vie de cette princesse quand nous serons 
arrivés au concile de Calcédoine , qui se tint alors qu'elle était impé- 
ratrice. 

(4) tJn jour Pulchérie , voulant le corriger de ce défaut, lui présenta 
un écrit par lequel l'empereur était censé abandonner son épouse pour 
être esclave. Tbéodose lé signa sans lire selon sa coutume , et lorsque sa 
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le code théodôstcn (1) , ne fournît rien de glorieux. 11 présente 
au contraire une longue série de fautes et d'actions condamna- 
bles. 

Menacé au-dehors par des ennemis puissants , troublé au-de- 
dans par les dissensions religieuses, Tempire ne pouvait que pé- 
ricliter entre des mains aussi débiles que celles de Théodose II , 
malgré la fermeté de la vertueuse tulchérie. Dominé par les va- 
lets de cour , le souverain n* opposa que faiblesse et incapacité à 
l^esprit d'envahissement et de discorde qui s'agitait autour 
de lui. 

Il dirigea des troupes contre led Perses , qui avaient attaqué 
l'emptre ; mais une terreur panique s' étant emparée des soldats , 
au moment d'en venir aux mains , ils abandonnèrent le siège de 
Nisibe et battirent en retraite. Les Perses saisis , on ne sait com- 
ment , d'une pareiUe épouvante^ se précipitèrent dans l'Eu- 
phrate et y laissèrent près de cent mille hommes. 

L'armée qu'il envoya ensuite en Afrique contre les Vandale^ 
fut battue. 11 la rappela pour tenir tète à Attila , qui dévastait 
laThrace; mais la supériorité du courage de ce chef des Huns 
ne céda qu'à l'appât de l'or que Théodose lui prodigua pour s'en 
délivrer. 

Après avoir d'abord favorisé les Nestoriens et les Euty 
chéeiis , ce prince les condamna sur la fia de sa vie ; il mourut 
le 28 juillet de l'an 450 , à l'âge de quarante-neuf ans , ne lais- 
isant d'autre titre que le surnom de Galligraphe (â). 

Valenlinien lïl ( Flavius-Placidus Valentinianus ) avait été 



sœur lui en eut fait connaître le contenu , il eut une telle confusion , 
qu'on prétend qu'il ne retomba plus dans la même faute. 

(1) Ce code est un choix des lois des empereurs chrétiens qui avaient 
précédé Tbéodose, et de ce prince lui-même. Il contient celle sur la 
prescription trentenaire, qui est de ce dernier. Les dispositions ajoutées 
ensuite à ce code furent appelées NoveUes. Les critiques donnent ce rc - 
cueil comme supérieur au code de Justinien. Jacques Godcfroy , juris- 
consulte de Paris , en a fait un commentaire estimé. 

(2) Ce surnom lui vient de son habileté à former les caractères de 
l'écriture. 
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nommé empereur d'Ooci4ent le 23 octobre 4SS5 » à Vâge 4^ tdx 
ans, 

La sage Placidie, sa mére^ exerça d'abord Tautorité , mai« 94 
prudence ne put prévenir la perte de T Afrique , dont les Vand^^ 
les s'emparèrent en 428 , à la faveur de la rivalité des générami 
Boniface et Aétius. Égarés l'un et l'autre par Fenvie , ils trahis- 
sent chacun à leur tour» pour se nuire réciproquement, leur 
souverain qui les comble ensuite de bienfaits , parce qu'il Itn 
redoute. C'est ^insi qu'un mon^urque pusillanime et chancelant 
s'abuse toujours en laissant la révolte impunie, La faiblesse , en 
pareil cas , est ordinairement le prélude du mépris du prince , et 
de ce mépris à la chut^ de l'empire il n'y a qu'un pas facile & 
franchir. / 

Cependant , c'est à la valeur d' Aétius que Valentinien fut re^ 
devable, dans la suite, de l'expulsion' des Bourguignon^, des 
Goths , des Alains et des Francs qui harcelaient les provinces« 
Les Suéves de la Galice seuls ne purent être domptés» 

Pétrone Maxime , dont Yalenilnien avait outragé l'épouse » 
ayant gagné l'eunuque Héraclius, celui-ci ruina dans l'esprit du 
prince le crédit d' Aétius redevenu fidèle ^ depuis qu'il ne croyait 
plus avoir de rivaux à redouter , et le lâche Valentinien Tassa»^ 
sina de sa propre main. 

Maxime ne borna pas sa vengeance contre l'empereur jusqu'à 
lui enlever son plus ferme appui (1) ; il fit tuer Valentinien , 
alors âgé de trente^six ans, au milieu de Rome , le 17 mars 455, 
et usurpa la couronne impériale (2). 



(1) Pour prouver combien le secours d* Aétius ëUit nécessaire à Valeu- 
tiaiep , au moment de soa assassinat , il suffît de oiter la réponse d'un 
oHeier dont l'empereur cHçrchait à se faire applaudir pour ee erime : « Il 
ne m'appartient point, lui dit-il , de juçer vos actions, mais je pense que 
vous vous êtes coupé la main droite avec la main gauche. » 

(2) Pëtronç Maxime épousa la veuve de sa royale viotime ; et comme 
après leur union , il lui avoua que c'était lui qui avait fait périr Valen- 
tinien , Timpératrice outrée ouvrit les portes do Rome à Genserio , roi 
dee Vandales* L'usurpateur régicide ayant voulu prendre la fuite , se» 
soldats et le peuple le lapidèrent i ili jetifent omnite son corps dans It 



46 ABREGE 

' Il convient de remarquer ici que c*e8t durant le régne du stu- 
pide et débauché Vaientinien , que Glodîon posa les premières 
bases delà monarchie française (1), en s' emparant de Cambrai, 
de Tournai et d'Amiens , dont on fut forcé de lui abandonner la 
conquête. 

§ m. Nestorius, homme vain et présomptueux, donna à Té^ 
poque de son avènement au siège de Constantinoplc des preuves 
d'un zèle outré pour les saines doctrines ; mais Vincent de Lérins 
remarque que tous les efforts de ce fougueux évéque (2) pour 
éteindre certaines hérésies ne tendaient qu'à implanter plus fa- 
cilement la sienne mise au jour en 428. D'après le dogme qu'il 
enseignait , il y aurait eu deux personnes en Jésus-Christ ; l'une 
divine , dont le Père éternel était le père ; l'autre humaine, dont 
la sainte Vierge était la mère. £n outre, ce n'était pas le fils de 
Dieu qui était mort poiir les hommes , mais seulement le fils 
de Marie. 

Nestorius, condamné d'abord par le concile de Rome l'an 
430j avec menace de la part de S. Célcsiin d'être déposé, si 
dans les vingt jours qui suivraient la signification de son juge- 
ment , il n'abjurait ses erreurs , ne tint nul compte de la déci- 
sion qui le frappait , ni de la monition du pape. Son obstination 



Tibre. Ni Toutrage qu'il avait reçu de Valenlinicn , ni les bonnes quali- 
tés dont il était doué , ne peuvent le justifier. C'est ce Maiime , qui trou- 
vant la couronne trop pesante , s'écria au commencement de son règne 
qui ne fut que de soixanle-dix-sept jours : Heureux Damoclès, toi du 
moins tu ne fus roi que pendant un repus! 

(1) On doit regarder Giovis comme le véritable fondateur de notre 
monarchie , malgré les exploits de .Clodion dans le Cambresis , et ceux 
encore plus anciens (en 420 ) de Pharamond dans le pays de Trêves , etc. 

(2) L'orgueil de ce fourbe audacieux était tel , qu'il lui faisait dire hau- 
tement qu'il était le premier et le seul qui entendît l'Écriture ; que ceux 
qui s'étaient trouvés avant lui, docteurs, évéques, martyrs, avaient 
tous été des ignorants. Exilé par l'empereur à cause du trouble qu'il 
avait mis dans le monastère oà il s'était retiré à la suite du concile d'É- 
phèse , il mourut dans les déserts de la Lybie , la langue rongée de vers , 
après avoir erré de viUe en ville pendant long-temps. 
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détermina S. Cyrille (1) à convoquer la même année, à Alexan* 
drie un second concile , où il fut frappé de douze anathémes. 
Irrité de ces fulminantes condamnations , l'hérésiarque, confiant 
dans le prestige de ses richesses , la violence de ses partisans 
et la protection de l'empereur, exerça toutes sortes de mauvais 

• 

traitements contre un grand nombre de fidèles. L'abbé Basile et 
plusieurs moines maltraités se plaignirent à Théodose , et le con- 
jurèrent de convoquer un concile œcuménique. De son côté , 
Nestorius , dans la vue de prévenir les impressions qu'on aurait 
pu donner de sa foi au souverain , lui demanda un concile géné- 
ral, espérant d'influencer la majorité par son crédit à la cour, 
ou fout au moins d'y brouiller les esprits par son talent et ses 
subtilités. Sollicité de toute part , Théodose fit la convocation , 
désigna la ville d'Éphèse pour le point de la réunion , et fixa 
au jour de la Pentecôte de l'an 431 l'ouverture des travaux. 

Deux cent soixante-quatorze évéques (2) se trouvèrent à 
Ephèse le jour indiqué (7 juin] , Nestorius y arriva des premiers 
avec une suite nombreuse , le comte Irénée l'accompagnait 
comme son protecteur ; le comte Candidien qui lui fut toujours 
favorable , assista aussi au concile par ordrO de l'empereur , 
pour y maintenir l'ordre comme commandant les troupes dans 
la ville. 

S- Cyrille, les évèques d'Egypte , au nombre de cinquante, et 
plusieurs autres prélats se rendirent en même temps que Nesto- 



(1) Nous devons citernes lettres que ce saint écrivit aux soUtaires des 
déserts , où Thérésic de Nestorius avait pénétré : « J'admire comment on 
» peut mettre en question si la sainte Yierge doit être appelée mère de 
» Dieu ; car, si Notre^Seigneur Jésus-Christ est Dieu , comment la sainte 
» Vierge n'est-elle pas mère [de Dieu , etc. "Vous direz peut-être : La 
» Vierge Marie est-elle donc mère de la Divinité ? Nous répondrons , 
» qu'étant mère de l'homme , uni personnellement avec le Verbe , elle 
» doit être appelée mère de Dieu , quoiqu'elle ne soit point mère de la 
w Divinité. » 

(2) L'empereur pria instamment S. Augustin de se rendre au concile; 
mais lorsque sa lettre arriva à Carthage, cet éloquent défenseur de TËglise 
avait cessé de vivre. 
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r|u8 à Ephése. Mewoon , évëque de cette ville j^ avait réuai au» 
prés 4e lui environ quarante évèques de sa juridiction. 

;rean d'Antioche et beaucoup d'évôqqes d'Orient n'étant pas 
arrivés le jour désigné par Tindiçtion , oq remit Vouverture du 
concile au 2^ juiq. Malgré cet ^gournement on ne vit pas parai* 
tre Jeaq ni les évèques attendus avec lui. Dés-lors les membres 
pré^nts crurent que Jean ne voulait pas se trouver au concile 
de peur d'être témoîu de la cpqdamqatiQq de Nestorius , son 
ami. et ils s'assemblèreqt dans la grande église d'^phése , cqi^» 
sacrée squs le nom de la sainte n^ére de Pieu. 

S. Cyrille , comme titulaire du second siège de l'Eglise, chargé 
d -ailleurs par S. Gélestin de représenter le chef visible de la 
chrétienté y présida dans la première action du concile. On 
voyait après lui » Juvenal de Jérusalem , Flavien de Fhilippes , 
Firme de Césarée » Memnon d'Ephése , Acace de Métyléne et 
Théodore d'Ancyre; les autres évèques appartenant i, F Asie-Mi- 
neure , à la Palestine , â l'Egypte et â la Grèce , étaient placée 
selon leurs rangs respectifs. 

Le coqcile ^' était â peine constitué , que le comte Çandidien 
s*y rendit pour faire différer jusqu'après l'arrivée des orif^ntaux; 
néanmoins, après avqir lu la lettre de convocation de la part de 
l'empereur , il fut décidé qu'on passerait outre. 

Avant de f^e le rapport de^ faits qui donnaient Ueq au con- 
cile , on députl^ 4'abord trois évèques à Ne^tqrius 1 pour l'inviter 
à venir justifier sa doctrine; mais les envoyés ne purent parvenir 
jusque dans sa maison , qu'ils trouvèrent gardée par une troupe 
de soldats. Un nouveau message n'ayant p^s eu plus de succès , 
et les évèques députés apprenant de la bouche des soldats qui 
les traitèrent avec beaucoup de mépris y que Nestorius leur avait 
ordonné de ne laisser entrer aucun émissaire du concile , les 
pères ne s'occupèrent piqs que de défendre la foi. 

On çonimença par lire le symbole de Nicée , comme l'expres- 
sion de l'unique doctrine. On examina ensuite les écrits de l'ac- 
cusé , et on y trouva tant de blasphèmes que les pères s'écrièrent 
à F unanimité : a ^ous anathématisons Thérélique Nestorius , et 
» quiconque neFanathématise pas, qu'il soit anathème* p Enfln, 
on prononça une sentence par laquelle Fhérésiarque fut déposa 
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du ^ga de CoQsta»Uoo{de « et .retianché de toute a^embléa 
çi^siaiti^ue. C^ arrêt signé p^ plu^ de deux cents évèques 
fut 4ifSo))é daD9 la yUI^ d'Ëpbéi^ , où il cau^ uue grande jpie i^ 
il dut ei;i mèm9 teoipi commumquÂ au clergé de Caa^tauUnoide 
avec injonction de conserver les biens de cette église pQur ^ 
flaire la remi^ au futur év^qiue. 
Neatorlii» et le copte Caodidi^a ue sq contentèrent paa de 

« 

tr^verier I#s op^atiQU^ du (H>9Qi^i ils en rendirent un compte^ 
désavapt^eus 4 Temper enr » et Intereept^ent la relation fidélç 
Que les père^ lui en avaient envoyée. 

Jean d'Antioche étant arrivé sur ces enlrcfaite9, açcoippagoi^ 
de viog-sept évèques» et e&corlé d'un grand nombre de soldats, 
Vianifesta «on eourroux avec fureur de ce qu'on ne Tavait paa 
attendu. Il fit repousser par sa troupe lea députés que le concile 
envoya pour lui donner connaissance dea décisions rendues. Bieijk 
plus » U tint un conciliabule dans lequd S« Cyrille et Memnon^ 
furent d^aés (i)> Cette assemblée illégale composée de qxu^^ 
irante*4i:aia évoques» qui s'arrogèrent le droit d'eu juger deui; 
eents i envoya ses actes i Tbéodose déjà dreonvenii par Caur- 
didien» Privé de la relation capable deréclairer , l'empereur écri- 
vit au concile qu'il cassait ses travaux.. Vainement les pèrea 
écrivirent de recbef & rexnpereur, Candidien s'empara encore 
de leur dépècAe , et tint les évéques enfermas à Épbése , oomnm 
dans une prison. 

Mais la vérité , qui Gmi toujours pso* se dégager du voila 
dont ses ennemis la couvrent» parvint à Tbéodosa» par le 
zèle d'un mendiant qui porta dans un bâton creux une lettre 
détaillée sur l'indigne conduite de Candidien et de Nestorius , 
aux évèques et aux moines qui se trouvaient à Constantin 
nople. Ceux^ quittèrent leurs monastères^ et, précédés de 
S. Dalmaee, qui d^uis quarante-huit ans n'était pas sorti du 
sien, ils fVirent en corps trouver rempérenr, qui remercia 
Dîeu de l'avoir détrompé. Le comte Irénée, envoyé par Nestorius^ 



fi^^»^— >»»p^r.^^^'.iW>»*Oi»**.*^— ^pr^i^^— ^■— — ■^p»>— *■»!— pw m ■ iwp^oi^— ^wi^ 



(0 Jean se réconcilia plus tard avec S. Cyrille, et analhématisa Nés- 
tprius. 

4 
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auprès de lui pour lé rejeter dans sei premières préventions j 
parvint â insinuer de nouveaux doutes dans son esprit. Dès lors. 
Théodose, tout en confirmant la déposition dé Nestorius par l'as- 
semblée légitime , approuva aussi celle de S^ Cyrille et dèMem« 
non par le conciliabule. 

Cependant le pape S. Célestln , instruit des entraves élevée» 
contre le concile > s'empressa d'y députer les évéques Arcade et 
Projectuff avec le prêtre Philippe f munis d'une lettre pontificale, 
autant pour aplanir les difficultés que pour représenter l'église 
d'Occident, et donner par là plus d'authenticité à la condamna* 
tion de Nestorius. 

Les pères s'assemblèrent de nouveau le 10 juillet, assistés des 
envoyés du pape qui avaient le doubln caractère de légats et 
d'organes des évèques d'Occident. On donna lecture de la lettre 
dé S. Célestin , portant en substance d'exécuter ce qui avait 
été résolu l'année précédente dans le concile de Rome , c'est-à- 
dire y l'exclusion de Nestorius de la communion des fidèles. Le 
concile applaudit au contenu de cette instruction , et condamna 
de plus fort Thérésiarque. Dans' les séances qui se succédèrent 
jusqu'au 31 juillet, S. Cyrille et Memnon furent justifiés des ca-' 
lomnies de Jean d'Antioche. 

Celui-ci et ses partisans ayant méprisé l'appel et ritérative 
sommation qu'on lui fit de comparaître, furent excommuniés.' 

Le symbole de Théodose, évéquede Mopsueste (!}, sur Fin-' 
carnation du Verbe , fut déclaré hérétique. 

Outre les fauteurs de ce Théodose , les Pélagiens (2) , les Nés-' 



(1) On peut regarder Théodose de Mopsueste , dit l'abbé Racine, comme 
le premier auteur de l'hérésie qui distingfua deux personnes en Jésus- 
Christ; du reste, on voit en lisant ses ouvrages , qu'il a posé le premier , 
le principe des Sociniens , qui est de tout déférer au tribunal de la raison, 
et de n'admettre que ce qu'elle approuve, comme si la raison humaine 
était toujours infaillible ! 

(2) Vers Tannée 405 , Pelage et son disciple Célcstius enseignèrent 
qu'Adam eût été sujet à la mort, quand même il n'aurait pas désobéi ; que 
son pécbé n'avait point altéré sa race ; que par conséquent, il n*y aVait 
pas de pécUé originel ; qu'à la vérilé l'homme ne pouvait pas prétendre'au' 
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torîens et les Messaliens (1) furent condamnés comme hérétî* 
ques dans le concile d'Ephése, qui, dans sa septième et dernière 
action y institua six canons dont nous ne rendrons aucun compte, 
parce qu'ils sont étrangers à la discipline publique de l'Église. 

Nonobstant la justification des deux évéques fauss^ement ac-^ 
cuséspar Jean d'Antioche , le faible Théodose, dupe de l'intrigue 
de quelques courtisans , envoya le comte Jean à Éphèse , après^ 
la dernière séance du concile , avec ordre de déposer et le cou- 
pable Nestorius et S. Cyrille avec Memnon. Sur le refus des 
pères de se déclarer contre les deux derniers, le comte les traita 
avec la plus grande rigueur. Il se montra dans cette occasion 
d'une injustice et d'une partialité rèvoliantcs: car il plaça Nestorius 
sous la seule garde de Gandidien son ami, tandis qu'il fit emprison- 
ner S. Cyrille et Memnon, et empêcha les autres évèques ortho- 
doxes de communiquer avec qui que ce fût. Cependant les orien- 
taux, touchés du déchirement de l'Eglise, firent une profession 
de foi sur rincarnation, et sur la sainte Vierge; cette profession 
de foi exempte d'erreur servit dans la suite à pacifier les esprits. 
Mais pour le moment il ne fallut rien moins que la constance et 
le courage du clergé de Constantinople pour délivrer les évé- 
ques orthodoxes de l'oppression. Informés de l'état misérable 
où se trouvaient les pères, ces fidèles ministres de F Eglise expo- 
sèrent par écrit à l'empereur que : cr Comme la religion chré- 
D tienne oblige les sujets à obéir à leurs princes, elle veut aussi 
jo que lorsqu'on ne peut le faire sans blesser sa conscience, on 
JD doit leur parler avec la liberté et le courage d'un enfant de 
D Dieu. Qu'ainsi ils sont résolus à s'exposer à toutes sortes de 
D maux , même au martyre , plutôt que de consentir à la con- 



royaume des cieiix sans le baptême, mais qu'il avait droit sans ce sacre- 
ment à une vie heureuse dans Tétemité ; qu'il n'y avait point d'autres 
grâces actuelles et nécessaires que les dons naturels de Dieu , sa loi et sa 
doctrine, etc. 

(1) Les Messaliens, moines de la Mésopotamie , rejetaient le travail des 
mains; ils prétendirent, dès Tan 361 , que la prière seule, sans bonnes 
œuvres ni sacrement , suffisait au salut. 

4. 



p limitation de Cyrillo et da Meomon pronoiicée $ous m faux 
^ préteai^ta da paix, etc. d 

Cetta requétç eut ud plein snccé^ ; enfin désabusé, Théodore, 
apri$9 avoir toutefois entendu U» députés du concile, ainsi que 
U$ euvoyiis des orientaux, disgracia ?^estorius, qui se retira dans 
un çpuvent prés d'Antioche. Il ordonna en même temps de pro^ 
céder à l'élection d'un évéque en remplacement de cet impie , et 
permit p^r une lettre , qu'on regarde comme la conclusion du 
concile , à tous les évéques , saps excepter Cyrille et Memnon , 
de rejoindre leur troupeau* 

Telle est la fin du concile d'Epbése, reçu comme oecuménique 
de la part même des orientauxi malgré leur opposition primitive^ 
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QUATRÎÉMË CONCILE GÉNÉtlAL, 



Tenu à Calcédoine en 451. 



§ P" Le bourg de Radi-Keu (1) ^ situé vid-à-vis Gonstaiitioople^ 
daus la Natolie i a pris la place de rancieuBe Galcédoioei Cette 
dernière ville dépendant autrefois de la Bitliynie ,. ne fut jamais 
bien considérable. Elle doit toute son illustration historique au 
martyre de sainte Euphémie (2) , et à la mémoire du quatrième 
concile œcuménique. 

§ n. S. Léon , surnommé le Grand , gouvernait l'Église depuis 
le 1«' septembre 440 ; successeur de Sixte III , il avait été uti- 
lement employé dans des affaires délicates par ce pape , et même 
pai' 8« Gélestin $ alors qu'il n'était encore que diacre.* Jusque-là 
on ne sait rien de particulier touchant ses premières années. On 
igûoté tnétûé en Quelle ville il tëçilt le Jour \ tûtuli VècM de séâ 
lumière^ et l'àrdéiir dé son zélé pôuif là tèligion le rendent , 
comme écrivain , fils adoplif de tous les pays chrétiens , dont , 
comme pape , il à été le père spirituel. 

Surveillant attentif des ennemis delà foi| S. Léon ramena les 
uns par ses exhortations ^ et réprima les autres par son énergie^ 
Aptes avoir m\s au grand jour les mjrstéfieuses infamie^ dés 
MatilcÉiéènl (3) ^ dont le nombre était infini â ftofflè i il |iarviût 



(1) Kadi-Keu a un port dàiliefe^t^ Lé thoti abonâe dans fié» eaut i Hëlk 
«èttlétfièfif J attire bëàueotip dé pêthèwcêk 

(2) Sainte fiu^béiiiiâ éûâûrk lé itaflftyrë 1è plUÉ déùlëtlieigtix à Cmê-à 
dditié, Tàti èOTtSes ëOttffbiiëéB liXtmi ré|$téâeiitëê4 èUt tm tablètltt qui Or- 
nait la grande église de cette ville ) âdHt 8. Âifètei âvèfflé d'Af&USée^ 
ntitift M liiiftftë k dëDeri^tloli. 

(3) MàAèi^ «sékVë ëffHificlii ^ onfliiiiird de li Vmé i iuM le ebëf à% 
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é extirper leur absurde et criminelle croyance. Il attaqua avec 
non moins de succès les erreurs des Pélagîens et des Priscillia- 
nistes (1 j. Il poursuivit aussi avec une grande vigueur les Euty- 
chéens y soit par ses protestations contre le brigandage d'E- 
phése (2) y soit par son concours médiat dans le concile de 
Calcédoine. 

Ce grand pape arrêta la marche du dévastateur Attila , qui 
s'approchait de Rome pour la réduire en cendres. Il lui parla , 
dit un historien 9 avec tant de douceur > de noblesse et d'élo- 
quenccy qu'il amollit le caractère féroce du fléau de Dieu. Moins 
heureux auprès de Genseric , qui surprit la ville immortelle en 
455 , il ne put obtenir autre chose de ce chef des Barbares^ sinon 
qu'on ne commettrait ni meurtres, ni incendies (3) , et qu'on 
respecterait les trois principales basUiques enrichies par Cons- 
tantin (4). 

Cet illustre pontife mourut le 3 novembre 461 , après un régne 
mémorable de plus de vingt-un ans. 

S. Léon est le premier pape qui nous ait transmis un corps 



cette secte qui prit naissance dans le 3* siècle. Il se disait le Saint-Esprit 
que Jésus-Christ avait promis d'envoyer. Il enseignait qu'il y avait deux 
principes indépendants Tun de l'autre, celui du bien et celui du mal ; ce 
qui signifiait que Dieu , auteur du bien , ne pouvait maîtriser le diable , 
auteur du mal. Était criminel, selon cet insensé , quiconque, marié ou 
non, donnait la vie à son semblable. Aucune hérésie ne s'est répandue 
sous des formes et à des époques plus variées que celle des Manichéens. 
Prosélyte et ensuite apôtre de cette secte , S. Augustin n'eut pas de peine, 
lorsqu'il s'en fut retiré, de confondre publiquement Fortunat, Tun de ses 
docteurs. 

(1) Priscillien , auteur de cette secte en 379, enseignait, entre autres 
erreurs , que l'ame était d'une substance divine. 

(2) Conciliabule ainsi nommé , à cause des violences dont plusieurs 
évèques y furent victimes par suite de leur attachement à la foi. 

(3) Toutes les horreurs , à part celles qui constituent le sac d'une placCi 
désolèrent Rome pendant quatorze jonrs. 

(4) La seule basilique de Latran avait reçu plus de mille marcs d'ort 
et environ trente mille marcs d'argent outre une dotation de rentes. 
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d'ouvrage. Nous avons de lui cent quarante^une lettres et quatre* 
vlngtr-seize sermons. 

Yalentinien III, dont nous, ayons analysé le régne au chapitre 
du> concile d'Ephése , était empereur d'Occident ^ lorsque le 
concile de Calcédoine fut convoqué. 

Pulchérie. ( iElla. Pulcberia ) y et Marciea qu'elle avait choisi 
pour époux à la condition qu'il respecterait son. vœu. de virginité, 
régnaient en Orient. Egalement animé de l'amour du vrai Dieu 
et de celui des peuples , ce chaste couple ne vécut que pour faire 
briller sa piété et sa bienfaisance. 

Sainte Pulchérie , fille de l'empereur Arcade y fut créée 
Auguste en 414, et proclamée impératrice en.450.. Elle fit aussitôt 
aire Marcien empereur , non pour avoir un époux , mais pour se 
donner un soutien qui secondât ses vues édifiantes et protectrices. 
Cette vertueuse princesse cultivait les lettres avec assiduité,, 
sans négliger pour cela les intérêts de Tétat. Elle mourut âgée 
de cinquante-six ans , l'année 454. 

Marcien , né Tan 391 ^ d'une faniille obscure de la Thrace , fut 
^rôlé dans la milice aussitôt qu'il eut la. force dp porter les 
armes. D'abord simple soldât , il ne parvint au trône qu'après 
avoir franchi , par son ntérite , tous les degrés qui séparent le 
moindre sujet de la souveraine puissance. L'empire changea de 
face dés le moment que la couronne eut élé placée sur sa tète. 

Il abolit les impôts excessifs, et se fit une loi de récompenser 
la vertu et de châtier le vice.,Aus£»i son régne or fut celui d'un 
D père toujours occupé â protéger, ses sujets et à les soula- 
D ger D (1] ; c'est donc avec son injustice systématique ordi- 
naire , que Voltaire a dit de Marcien qu'il n'avait su se conduire 
ni dans la guerre ni dans la paix. 

Dans la guerre , il dut n^ontrer de l'habileté , puisque c'est au 
bruit des armes qu'il fit sa réputation ; dans la paix, il prouva 
sa capacité administrative , puisque son régne , que beaucoup de 
cpnjonctures rendaient difficile, fut appelé l'Age d'or.(2}. Ce qui 

(1) Histoire abrég^ëe des empereurs romains et grecs , par Guillaume 
Beauvais. 

(2) Dictionnaire historique , à l'article Marcien. 
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d'allléurâ démontre que éet émpëtént était un («âpitaine l'édou- 
table, c'est rinaction d'Attila, lorsqu'au lieu dti' IHbUt âbnttel 
de sept ceniÈ livres d'or que théodose lui pâ jâit ^ Mareien ré- 
pondit , la première àotiée de son régné ^ k renvoyé du roi den 
Huns I (( Dites à votre maître que Je n'ai de Vor que pour tnéi 
n amis , et que je garde le fer pour me^ ennemis* » 

Cet illustre fondateur de «a fortune et du bien-être de sei 
injets , foisait des préparatilk pour chaiiserGenseric de F Afrique, 
lorsque la mort le frappa > le 26 Jantier 467 , à l'&gê de sôkaute- 
neuf ans. Son régne , qui ne fut que de »tx années , finit malbeU' 
ithidement trop tôt. 

Au temps du eondle de Calcédoine ^ Mérorée régnait en 
Vrance , et ThorlsUiond en Espagne. Tous deux contribuèrent A 
la victoire remportée sur Attila , dans la plaine de ChâloUii , où 
ce barbare perdit en 451 , 16&,006 hommes , itelofi Jordanès. Le 
tiremf er recula les limites de la France , depuis les bords de ta 
Somme jusqu'à Trêves. 

§ ni. Eotychés, abbé d'un tlthé iiionàstére de Constanti- 
noplé , en C(»mbattant atec une aveugle Violence Fhérésie dé 
Nestorlus, tomba dans un nouvel abime d'erreurs , qu4l aurait 

rt rement évité, sHl avait été moins ignorant (1)/H prétendit , 
dés l'année 448, que comme il n'y avait qu'une ^eule personne 
en Jésus^Chrlst, il n'y avait aussi qu'une nature; qu'à la vérité^ 
la nature divine et la nature humaine étalent réellement dis- 
tinctes avant lineàrnatlon du Verbe; mais qu'ensuite ^ il s'était 
ililt un tel mélange de ces deut natures, qu'elles n'en faisaient 
plus qu'une, qnf était divine, d'où Théréslarqtie concluait que le 
Sauveur n'était pas consubstantlel A l'homme selon la chair. 
Soutenue par le favori Chrysaphe, dont nous avons déjà parlée 

la doctrine d*Ëntychés se répandit et causa de grands maux dans 
l'Église d'Orient. Vainement Eusébe de Dorylée, en Phrygle, em* 
ploya rinfluenee de l'amitié pour ramener Eutychés avec qui il 
était intimement lié t de prêtre opiniâtre résista d toutes ses sol^ 



(1) s. Léon appelle Entychès , un vieillard également imprtideAt et 
ignorant. 
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licltflUolis. Dès-loi*», Eti&èbë Higfùàla liièiféêië à S. nàvtett , été» 
qoé dé Cot)8tâAtifidt>ie , QUi convoqttà dâfiH cette def niërë ville 
un concile particulier composé de trente-deux évèques et dé 
Vil^4f ois âbbéâ. ce ôoncile ténu éâ 44>B dépôéà et étcommiltiia 
rhéfé^iârquë appelé et éiiteddti. 

Un second concile ténu pâteillémetltàGonstântitiople, ràtttiéé 
itiivatiie, homdlôgiia cette sentence. Mais le conciliabule otl htU- 

gandage d'Épbèse [Latrocinium Epkmhnm]^ dntttiné Jiftf Cht)f* 
sàphé, pat* le fdtigUéUSt Dlôscoifé d'Alejiandriéi et par Finfidéle 
abbé BarSUMaS , né pt^tenâit pas seillémékit dé ca^sef leS déei'^ 
sioni des deux conciles de Constantinoplé^ mais enôore dé dé^ 
pôsét* S. Flavief), Etisôbe dé Dofyléé, Tbéodofét, é^èque dé Gyr, 
Ibas, évéque d'Ëdesse, el Domnus, évèque d'AutioChé; 

Un grand nombre de membres dé cette assemblée né souscri- 
virent à tant d'iniquités que par la crainte dé perdre la Tié, os 
d'être cruellement maltraités; d'antres s'éufairent secTéteméiit 
d'Éphése avant la éoticlusiôn des travauiL ; on compté parmi ces 
derniers, lés légféts de Sa Léon> qui ne purent parvenir à f^ire 
donner lecture de Timmortelie réfutation de TËulychéisme, que 
ce grand pape adressa à S. Fiavien. Celui-ci , après avoir été 
frappé et toute aux pieds d'une manière atroce par Dioscore, fut 
condamné à la déportation , et trois jours après , pendant que 
chargé de chaînes , il était en marche pour le lieu de son exil, il 
mourut des suites de ses blessures. 

Tonte rÉglise était palpitante de tant de désordres , ]ors4Ue 
Théodose le jeune monmt. Marcien, qui reconnaissait que Fém-^ 
pire lui venait de la main de Dieu , lHarciéû^ qui brûlait d'une 
piélô vive et. éclairée^ sehtif , éommé le dit M. de Tillemont ^ 
qu'il ne pouvait établir son autorité sur un fbndeméut plus So- 
lide que sur ramour de la vraie religion; il conçut, dés-lors, le 

sublime dessein de réunir tous ses sujets en une même ibi. C^est 
ainsi qu'il seconda, de même que la sage Pulchérie, les coura- 
geux efforts de S. Lépn, pour pacifier l'Égalise et faire triompher 
la vérité de Terreur. Le moyen présenté par le pape fut l'îndlc- 
lion d'un concile oscuménique \ remperenr «'empressa de Tac^ 
cueillir; il fit d'abord la convocation pour Niéée; mais informé 
que les Barbares menaçaient l'IIlyrie, il transféra lé HéU dé la 
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réunion à Calcédoine^ qui n'était séparée que par le Bosphore, 
de Gunstantinople 9 d'où Marcien ne jugea pas prudent de s'é- 
loigner. 

, Six cents évéques, <!' après ce qu'a écrit S. Léon (1], compo- 
sèrent le quatrième concile général. Parmi eux ^ on remarque 
Eusébe de Dorylée (2), Théodoret de Gyr (3), prélat, dit M. de 
Tillcmont, le plus illustre, le plus savant, et peut-être le pliis 
saint qui fût alors dans l'Église. 

Les légats que S. Léon envoya au concile pour le représenter, 
sont Pascdsîn, évêque de Lilibie,en Sicile; Lucence, évèque 
d'Ascoly, et Boniface, prêtre de l'Église romaine. Le pape 
chargea encore expressément Julien, évéque de Coos, de se 
joindre aux légats. 

Marcien et Pulchérie, qui n'assistèrent en personne à l'assem- 
blée qu'à la sixième session , se firent représenter aux premières 
séances par les principaux officiers de l'empire. 

Le concile ouvrît ses travaux le 8 octobre de l'année 451, dans 
Téglisede Sainte-Ëuphémie. Au milieu, se placèrent les oflQciers 



(1) Marcellindans sa Chronique , et Libératus daos son Bréviaire, en 
comptent 630 ; Nicépbore en porte le nombre à 632. 

(2) Avant d'être évêque , Eusèbe était avocat à Gonstantinople. Il fit 
en cette qualité une protestation au nom des catholiques, contre Nes- 
torius. 

(3) Cet auteur fécond disait,, peu de temps avant sa moit : « Depuis 
» vingt-cinq ans que je suis évêque , je n*ai eu de procès avec personne , 
» et j'en pnis dire autant de mon clergé. JNi mes domestiques ni moi n'a- 
u vons reçu le moindre présent. J'ai donné dès long-temps mon patri- 
V moine aux pauvres , et je ne l'ai point remplacé. Je n'ai ni argent , ni 
M maison, ni terres, pas même un tombeau. Le misérable habit qui me 
» couvre est tout mon bien. Des revenus de mon évêcbé , j'ai bâti deux 
» portiques et deux larges ponts , et réparé les bains publics. Je trouvai la 
» ville sans eaux , et les habitants étaient obligés d'en aller puiser dans 
» la rivière ; je leur ai fait construire un aqueduc qui en fournit abon- 
» damment. Je trouvai huit villages infectés de l'erreur des Marcionites, 
» (espèce d'Ëutychéisme), et deux autres remplis d'Ariens ; je les ai tous 
» convertis au péril de ma vie , ayant été plus d'une fois attaqué par ceux 
y qui étaient égarés. » 
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de l'empereur. Du côté de Tépitre, les légats du pape, les évê- 
ques de ConstantiDople, de Gésarée en Gappadoce, et tous ceux 
des diocèses de rOrient, du Pont, de TAsie et de la Tbrace. Du 
côté de révangile , Dioscore , Juvenal y Thalassius et les autres 
évêques qui , pour la plupart , avaient assisté au faux concile 
d'Ephèse. Le concile constitué , les légats demandèrent lexpul- 
dion de Dioscore , à cause de la conduite abominable qu'il avait 
tenue dans cette ville, et les officiers ei^oignirent à cet évèque 
coupable de quitter son rang et de s'asseoir sur le banc placé 
pour les accusés. Il résulta de l'instruction dirigée contre lui 
qu'il avait violenté les membres innocents du conciliabule d'É- 
pbése, pour protéger Eutycbés; qu'il les avait ou frappés, ou 
menacés d'exil , ou repoussés par la force des armes; enfin, qu'il 
les avait contraints de donner leur blanc-seing à un papier sur le- 
quel il inscrivit postérieurement des résolutions qui consacraient 
la prétendue orthodoxie de l'hérésiarque. 

L'innocence de S. Flavien fut proclamée (1), et tous les évê- 
ques qui avaient donné forcément la main au brigandage d'£- 
phése, avouèrent leur faute. Dioscore seul, par un orgueilleux 
entêtement, persista dans ses opinions. 

Lecture faite de la profession de foi d'Eutychès, Dioscore, Ju- 
venal, Thalassius, Eusébe d' Ancyre, Eustathe de Bérite et Basile 
de Séleucie, qui tous l'avaient approuvée> furent déposés delà 
dignité épiscopale. 

Dans la seconde session, qui commença le 10 octobre, et à la- 
quelle n'assistèrent ni Dioscore, ni ses partisans, on examina 
ce qui concernait le dogme. On lut d'abord la lettre de S. Léon à 
S. Flavien, où le mystère de l'incarnation est développé de la 
manière la plus claire et la plus précise, a La natute divine et la 
D nature humaine,, y est-il dit, demeurant chacune en son entier, 
D ont été unies en une seule personne , afin que le même média- 
2> leur pût mourir, étant d'ailleurs immortel et impassible 



(l) Déjà l'empereur et l'impératrice avaient fait procéder à la transla- 
tion solennelle du corps de S. Flavien à Gonstantinople , rappelé les 
évèques bannis de l'exil , et relég^ué Eutychès loin de la capitale* 



» Vue ttatdfé n'est i^oint âUét^é par Fautre. ttd mètùë ^ùl ëSt 
D Vfâi Dieu , est rrâl homme. LTcrîture sttinté pfotive ègàlë^ 
D tnent la Vérité des deux natures. Il est DleU, puisqu'il HÈi dit i 
D Au cômmen<;ement était le Verbe, et le Verbe était Dieu i il 
i» est homme, puisqu'il est dit : Le Verbe A été fait dhàir, et il A 
2) habité parmi noui. Gomme hômtne, il est tenté par le dëmoti i 

JD eommé DiêUy il est servi par lés anges Gomtnë hdmtlié , 11 

D pleure Lasrare, mort; comme Dieu , il le ressuscité. Cotnttië 
:i^ homme, il est attaché à la Croit ; comme Dieu, il Mt tf ettiblëi* 
n enmouranttoutèlànature.C'est à cause de l'unité deper^dtinë 
que nous disons que lé fils de Thomme est descendu du dlel , 
î> et que le ûli de Dieu a été cruciAé et enseveli , qudiquMl ne 
b l'ait été que dans la nature humaine. t> 

A cette lecture tous les évèques s'écriérént d'une côtmiiiinë 
voix : (T Telle est la foi de nos pères, nous pensons tous ainsi $ 
» anathéme à quiconque né pense pas Comme nous. » 

Led prélats de Palestine et dlllyrie sollicitèrent ensuite lé par- 
don des chefs du faux concile d'Éphésé, sans exceptéi' ÙlosCorë. 

Les autres pères ne se prononcèrent dans cette séance que sur le 

sort de ce dernier, qu'ils traitèrent tftièirétique, et dont lia de- 
mandèrent l'exil. 

Comme la session, qui s'ouvrit le ii ôctôl)re, devait être con- 
sacrée à Jugféi*, dans toutes les formes, le principal auteur du bri- 
gandage d'£phèse , les officiers de TempereUf s'abstinrent d'y 
assister, dé peur qu'on ne dit qu'ils avaient iniluencé les pères 
par leur présence. Convaincu dei^ atrocités qui lui étaléut repro- 
chées (1), Dioscoré, qu'on avait cité par trois fblâ de compsiraitré 
pour se judtifier^ sans qu'il en tint compte, 'fbt privé de toutes 
lés dignités ecclésiastiques. Le condamné ne rabattit rien de son 
audace, mais peu de tempà après^ 11 M éxîlé â tiangres, dans 
la Paphlagonie, où il mourut, la troisième année de son bannis- 
sement. 



(1) Il n'était pas seulement accusé des cruautés d'Ephèse , il l'était en- 
core d'avoir assassiné et incendia, d'avoir toujours mené une vieinfânie, 
d'avoir spéculé 6ur la misère publique en accaparant le blé pour le reven- 
dra fort cher, tic. 
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ia^iuatrième «essioa commeuça te 17 octolxe. Il y fut arrêté 
que le concile adoptait les résolutions de c^u% de Nicée et de 
Constautinoplei suivant l'exposé fait par S. Gj^rille, et les écrits 
de S, Léon contre les Nestoriens et les Eiutycbéens. Le concile 

reconnut ensuite» que Juvenal, Thalassius, £usébe de Séleucie et 

Basile avaient moins a^î à Epbèse de leur propre mouvement 
que par la violence de Dioscore ; aussi leur admission imrné^ 
diate dans TassemUée fut-elle prononcée sans opposition* P'un 
autre cOté» au lieu d'accueillir une requête présentée par les ab'» 
l^és scbismatiques» qui sollicitaient la réhabilitation de Pios^ 
epre^ les péres anatliématisérent de nouveau ce coupable déser-i 
teur de la foi. 

On rappela les quatrième et cinquième canons du concile 
d'Antiocbe» contre le prêtre ou le diacre qui se sépare de la 
communion de son évéque- 

Enfin le concile régla un différend d'autorité entre PboUus de 
Tyr et Eustatbe de Béryte. 

La^inquiéme session se fait remarquer par un décret sur lei 
matières de foi^ d'une grande étendue ) car les péres y insérèrent, 
les symboles de Kicée et de Constantinople, les lettres de S. Cy* 
riUe contre Nestorius f et de 19. Léon contre ce dernier et£uty- 
cbés- Le décret contient & la suite de ces commentaires vénérés 
un abrégé de la foi sur rincarnation> e:sprimant l'opinion parti* 
cuUére du conçUe. En voici la substance : « Nous déclarons toua 
» d'une vois que Ton doit confesser un seule et même Jésus* 
x> Cbrist notre Seigneur» le même parfait dans la divinitéi et piir- 
j» fait dans Thumanité^ vraiment lUeu et vraiment homme, le 
A même composé d' une ame raisonnable et d'un corps consubstan?» 
)x tiel à Dieu le père selon la divinité , et consubstantiel à nous 
)> selpn l'bumanité; en tout semblable à nous» hormis le pécbé ; 
» engepdré du père avant le» siècles» selon la divinité , et dans 
D les derniers temps, né de la Vierge Marie, mère de Dieu, selon 
» l'humanité, pour nous et pour notre salut. En un seul et m^mci 
JD Jésus-Christ , fils unique, seigneur en deux natures» sans con-< 
jD fusion, sans changement, sans division , sans séparation , ^an^ 

» que t union ôte la différence des natures : au contraire» la pro*- 

» piriété de chacune e»t conservée^ et cojicQvurt eA mie ml9 pcr- 
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D sonne et en une seule bypostase^ en sorte qu'il n'est pas divisé 
D ni séparé en deux personnes, mais que c'est un seul et même 
» fils unique, Dieu Verbe, Notre-Seigneur Jésus-Christ, d 

Le concile obligea de croire à ce décret sous peine d'encourir 
les foudres de l'Eglise. 

Le 25 octobre commença la sixième session que l'empereur 
honora de sa présence. Ce souverain prononça un discours où il 
dit entre autres choses : «r Qu'il venait assister au concile, à 
D Texemple du pieux Constantin, non pour y exercer aucune au- 
D torité, mais pour y protéger la foi, afin qu'on ne ^ût plus 
D désormais induite personne , par de mauvais conseils , à s'en 
D séparer. » 

On lut le décret rendu dans la séance précédente, après quoi 
l'empereur demanda si tout le concile approuvait cette profes- 
sion de foi; les pères ayant répondu à l'unanimité : a Nous 
croyons tous ainsi, d signèrent le décret. A la suite de cette 
souscription, le concile arrêta : 1^ Qu'il ne pourrait être bâti de 
monastère sans le consentement de Tévêque de la ville , c^ que 
les religieux seraient soumis à l'ordinaire et vivraient en repos , 
ne s' appliquant qu'au jeûne et à la prière; 2<* qu'aucun clerc ne 
pourrait prendre d'autres terres à ferme que celles de l'Église , 
avec la permission de son évêque , à peine d'être dépouillé de sa 
dignité ; 3° et que les clercs attacliés à une église ne pourraient 
être employés dans une autre, hors les cas d'urgence et de né* 
cessîté. 

Sur la demande de Marcien, le concile conféra à l'église dé 
Calcédoine le titre de métropole sans rien déroger au rang de 
celle de Nicomédie. Les évêques prièrent ensuite l'empereur de 
leur permettre de se retirer ; ce qui indique, dit Fleury , qu'ils 
regardaient le concile comme terminé, puisque la question de la 
foi avait été définitivement réglée. En effet, il y eut bien encore 
six séances, mais on n'y traita que des questions de personnes ou 
de circonscriptions de sièges, sauf dans la dernière, dont il sera 
parlé. Quant aux autres, la concision que nous nous sommes 
prescrite, et le peu d'importance de leur objet, nous dispensent 
de les analyser. 

L'Église latine n'admet que vingt-sept canons de ce concile : 
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la grecque, au coiltraire, en compte vingt-huit. Ceux que notre 
Église reconnaît sont placés dans les anciennes collections, à la 
suite de la sixième Cession. C'est donc le dernier qu'elle rejette ; 
il est ainsi conçu : a Les pères ont raison d'accorder au siège de 
h ranciennè Rome ses privilèges , parce qu'elle était la ville 
» régnante. Ainsi, les cent cinquante èvèques (1) ont jugé que là 
D nouvelle Rome (Constantinople), qui est honorée de l'empire et 
» du sénat> doit avoir les mêmes avantages dans l'ordre ecclé- 
D siastlque, et être la seconde après elle, d 

Instituée dans la quinzième session, à laquelle n'assistèrent ni 
les légats du pape , ni les officiers de l'empereur, cette disposi- 
tion donna lieu dans la seizième et dernière session, qui se tint le 
1"" novembre, à des protestations delà part des légats, motivées 
sur le quatrième canon du concile de Nicée, qui confirme entre 
autres érections la primauté de TÉglise romaine. Nonobstant une 
telle allégation, le vingt-huitième canon fut maintenu. Il ne causa 
pas dès-lors beaucoup de troubles, mais il donna lieu dans la 
suite au schisme qui affiige toute la chrétienté en séparant 
l'Eglise d'Orient de celle d'Occident. S. Léon sanctionna toutes 
les décisions du concile, moins le dernier canon qu'il improuva 
d'une manière véhémente, disant : a Qu'il ne consentirait 
j> jamais à ce qui était contraire au concile de Nicée. d 

Parmi les vingt-sept canons admis sans opposition, nous ne 
mentionnerons que le dispositif de ceux qui se rattachent à la^ 
discipline générale. 

Le premier en consacre cent soixante-dix ; tirés des conciles 
d'Ancyre, d'Antioche , de Constantinople , de Gangres, de Laodi- 
cée, de Néocésarée, et de Nicée. 

Le second inflige la déposition à ceux qui ordonnent ou qui 
sont ordonnés par simonie, ainsi qu'aux entremetteurs de ce tra- 
fic iUicite. 

Le troisième défend aux ecclésiastiques et aux simples moines 



(1) On voit que ce canon qui ne réservait au siège de Rome que la pré- 
séance,' est Tœuvre d*une faible minorité, si l'on considère que l'assemblée 
se composait dans son début de plus de six cents membres. 
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de se charger de la recette ou de l'inteodance des liieos des 
laïques ; il leur permet néaninpios de surveiUer cw%^ des veu veat 
des orphelins et des autres afiOigésy avec la permisçiQu dé Xé- 

Yéque« 

Le sitiéme commande aux ^véques de n*Qrdopuer prêtrea que 
les clercs destieés & des fpucUo»ainu^édiateSf (Les amhassadCMira 
du roi de France au concile de Trente^ dii^^iieuvi^in^ seasion,^ 
demandèrent la stricte observation de ce canon^ aQu de ue p^s 
augmenter le nombre des ministres inutiles.] 

Le septième interdit, sous peine d'anathème, & ceu3( qui sont 
engagés dans l'état ecclésiastique, de le quitter pour passer dans, 
la milice ou i des charges séculières^ 

Le neuvième ordonne que les différends entre les ecclésia«h 
tiques subalternes soient jugés par leur évéque ou celui qu'ils 
auront choisi avec son assentiment ; que ceux des évéques avec 
des ecclésiastiques d'un rang inférieur, le soient par le coAcUe 
provincial, etc« 

Le dixième prohibe le cumul 4es bénéfices» sous peinai de dé- 
position. 

Le treiaiéJtte défend de laisser exercer une fonction quelcon-* 
que aux ecclésiastiques étrangers çt inconnus, s'ils n'ont des 
lettres de recommandation de leur évéque. 

Le dix-buitiéme excommunie les ecclésiastiques e^ les moines 
qui cabolent contre leurs évéques ou leurs confrères. 

Le 'vingt-unième défend de recevoir personne i accuser UH 
ecclésiastique avant d'examiner quelle réputation il a. 

Snfln, le viogt-^septième analbématise les auteurs et les con^ 
plices d'un rapt ou enlèvement, et dépose tout clerc qui pren* 
drait part A ce crime, 

La seizième et dernière séance terminéCi les pères, après avoir 
reçu plusieurs marques d'honneur et d'amitié de l'empereur et 
et de l'impératrice, se retirèrent, s'applaudissant tous d'avoir 
fait partie d'un concile pour lequel TÉglise devait témoigner , 
comme elle Fa toujours fait, le plus grand respect, autant à cause 
des dogmes de foi dont il s'occupa, que de l'inaltérable di- 
gnité avec laquelle il procéda, malgré le grand nombre de ses 
membres. 
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CINQUIÈME CONCILE GÉNÉRAL, 

Tenu a Gonstantinôple en Tannée 553. 



§ pf. Constantinople (r. p. 28, 74 et 91), est de tontes les cilé^ 
du monde la plus avantagénsèment située. Baignée par les eani 
de trois mers différentes (la mer de Marmara au midi, la me^ 
Noire ouïe Pont-Euxin au nord, et à Torient, le Bosphore^ qtti 
réunit ces deux mers, en même temps qu'il sépare l'Europe de 
l'Asie), elle ne s'en troure pas moins abritée contre les tempètefs; 
Il n'y régne que deux vents ; celui du nord, qui pousse dans le 
port les vaisseaux qui viennent de la mer Noire , et celui du stid^ 
qui ilsicilite l'entrée des embarcations arrivant parla mer deMar^ 
mara. 

Peu d'années avant le cinquième concile général, l'église de 
Sainte-Sopbie, brûlée dans la sédition de 532, fut rebâtie parles 
soins de ïustinien, qui; dans sa vanité, s'écria le jour delà dédi«- 
cace de cet incomparable monument : or Salomon^jet^aî vaincu, t 
La voûte de cet édifice était composée de longues pièces de mar^ 
bre, sans charpente, pour prévenir les incendies. Des omementiii 
d^argent, du poids de quarante mille livres, étaient incrustés dani 
le sanctuaire; le mattre-autel éblouissant de pierreries, était sou- 
tenu par six piliers d'or massif. Huit cents clercs et quarante 
diaconesses desservaient le temple. 

$ IL Vigile, Komain de naissance, occupait la chaire de 
S. Werre , où l'impératrice Théodora avait voulu l'élever du vî* 
vaut même du saint pape Silvére, qui périt delà faim en juin 
537, à Palmaria, lieu de son exil (1). 



(1) C'est Bélisaire qui, accusant Silvçre d'avoir des inteUigenees «vec 

5 ^ 



Le clergé de Rome pour éviter un schiâme approuva rélection 
dé Tlgile, le 22 novembre 537, et dés-lors, le successeur de 
Sîlvère gouverna légitimement l'Église jusqu'au 15 janvier de 
l'an 555, époque de sa mort. Dans plusieurs circonstances de sa 
vie, ce pape montra de la fermeté, et dans d'autres de l'irrésolu- 
tion. Nonobstant le puissant appui que lui accordait Tbéodora, 
il excommunia cette impératrice, dont le débordement ne con- 
naissait aucun frein. 

Justinien 1" était empereur d'Orient et d'Occident , depuis le 
1«' août 527, jour delà mort de Justin-l' Ancien, son oncle. Celui-ci, 
fils d'un pauvre laboureur de Bédariane, en Tiirace, parvint au 
premier trône du monde, par sa valeur, sa prudence et son seul 
mérite. Nous emprunterons à un historien qu'on ne saurait accu- 
ser de sévérité, quelques passages qui feront connaître ce prince, 
non pour ce qu'on le croit communément, mais bien pour ce 
qu'il fut. On lit dans les Eléments d'Histoire Générale : a Justi- 
nien, d'une origine vraisemblablement aussi basse que celle de 
Justin, son oncle, avait sur lui l'avantage de l'éducation. Agé de 
quarante ans lorsqu'il parvint à l'empire, instruit des matières 
de jurisprudence, aimant l'étude et le travail, ayant le goût de 
la réforme, mais avec beaucoup de préjugés, beaucoup de pen- 
chant au despotisme, beaucoup de faiblesse dans le caractère ; 
plein de vanité et connaissant peu la véritable gloire ; plus jaloux 
de dominer sur les esprits que de faire le bonheur des hommes , 
c'était un de ces princes en qui le bien et le mal sont singulière- 
paient mélangés, et qui sans être grands par eux-mêmes, peuvent 
le paraître par les grandes choses qu'exécutent leurs ministres 
pu leurs généraux. Le succès des entreprises ne couvrira pas tou- 
jours la petitesse d'esprit de Justinien, ni les fautes de son gou^ 
vernement. 

. or Un prince supérieur épousera- t-il jamais une fille de théâtre, 
mouillée de vices, et joignant la hauteur à l'infamie? C'est ce 



les Goths, Teiila d'abord à Patare, en Lycie. Ce général, comme tous 
ceux qui après lui ont osé porter une main sacrilég^e sur la personne des 
premiers vicaires de Jésus-Clirist , ont reçu de leur vivant une grande 
et visible punition.; 



!«•»•• 
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gu'âvait fait Justinien en faveur de Théodora, la très^respectaèle 
épouse qiie Dieu lui a donnée^ dit -il dans, une de ses lois. Il 
avait obtenu ou arraché le consentement de son vieux oncle à ce 
mariage. Trois cent vingt miUe livres pesant dor, qui restaient 
dans répargne, se perdirent bientôt par les dissipations de la. 
cour. Il se piquait de théologie, et ce fut un nouveau malheur 
pour rétat. On ne peut lui savoir gré du zèle qu'il exerça d'à-» 
bord contre les hérétiques, puisqu'il finit par tomber dans Thé- 
résîe et par persécuter les orthodoxes. La jalousie de Fopinion 
ranimait plus que l'amour de la vérité. » 

Dominé par cet esprit de controverse si pernicieux par son in- 
fluence dan$ les affaires d'état , Justinien , tandis que des généraux 
se battaient pour lui , ne s'occupait que de matières de religion (1] . 
Avec le secours des épéesde l'eunuque Narsès et de Bélisaire» dont 
il méconnut plus d'une fois les services et n'écouta pas toujours les 
sages conseils, il reconquit l'Afrique, s'empara de la Sicile et de l'I- 
talie. Doué d'un caractère plus ferme et moins inégal , il aurait pu 
étouffer les dissensions intestines et consolider l'empire dont il ne 
fit que retarder la décadence. On est redevable à ce prince de la 
publication du code, dont la confection, confiée au courtisaa 
Tribonien (2), réunit en un seul corps toutes les lois impériales» 

l* M II lit W »»*»»!»! Illll ■■ M m ■! 

(1 ) Cette passion de dogmatiser agita l'Orient jusqu'à la fin de Tempire 
dont elle prépara la chute. En proie à une guerre continuelle , rOccident 
de son c6té était bouleversé par des barbares. On peut mettre en question, 
dit un écrivain, si l'ignorance des occidentaux ne valait pas mieux que 
les restes de la science dont les Orientaux s'enorgueillissaient. 

(2) Chrétien au dehors et païen dans le fond du cœur , ce jurisconsulte 
ternit son talent par une sordide avarice et de basses adulations. Il puisa 
les éléments de son travail dans les lois données par Thierry , fils de Clo- 
vis, aux Boïens. 

Ce n'a été qu'au \ 2" siècle qu'on a commencé à enseigner et à obser-^ 
ver le droit romain , par suite de la découverte qu'on fit des Pandectes de> 
Justinien en 1135 à Araalfi, sur le golfe de Salerne, ville célèbre par JUi 
possession du corps dé S. André qui repose dans une de ses églises, et 
pour avoir donné naissante à Jean de Goya, inventeur de la boussole. 
Enseigné d'aboril à Pise et à Florence, le droit romain le fut ensuite 
d'une manière sfiéciale dans l'académie de Bologne. 

5. 
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depui«r Adrien. Le Digeste ou les Pandectes renfermant tout ce 
qu'il y avait d'utile dans plus de deux mille volumes , publiés 
sur la jurisprudence; les Institutes, comprenant le germe de toutes 
les lois; enfin » les Norelles de Justinien» contenant un supplér 
ment au code^ complétèrent, sous cet empereur, ce que de 
nos jours on appelle le droit romain , arsenal inépuisable qui 
resta fermé tant que dora la barbarie du moyen* âge , et où ce« 
pendant Tergotisme de la chicane trouve encore des armes. 

Subjugué jusqu'à sa mort par Théodora, Justinien , après un 
règne de trente-huit ans , illustre par des événements supérieurs 
à son génie , n'emporta au tombeau ni les regrets de son peuple , 
ni même ceux de sa cour. Il mourut d'apoplexie le 5 novem*> 
bre 565. 

La France , partagée en quatre royaumes, était gouvernée 
par Théodebert , fils de Thierry^ roi d'Austrasie et de Metz , par 
Glodomir , Childebert et Glotaire , tous les trois fils de Clovis ; 
le premier 9 roi d'Orléans ; le second , roi de Paris, et le troi* 
sième , roi de Soissons. Ce morcellement de la monarchie occa* 
siona des guerres, qui 9 politiquement parlant, retardèrent la 
suprématie réservée à notre nation sur les autres empires de 
rEurope. 

L'Espagne était sous la domination d' Athaganelde , roi des 
Yisigoths , qui régna vingt*trois ans, 

La Grande-Bretagne, divisée en sept petits royaumies^ dont 
la durée est connue dans Thistoire sous le nom d'heptarchie , 
était loin de promettre ce qu*eUe a été six cents ans après ; et , 
quoique barbares, ses habitants n'avaient pas encore mérité qu'on 
dit que r histoire if Angleterre aurait dû éïre écrite par le bourreau. 

§ m. Le cinquième concile général a été , pendant un siècle 
environ , l'occasion de déchirements dans l'Eglise catholique. 
Le concile précédent, tenu à Calcédoine pour condamner les 
erreurs d'Eutychés , ne voulut pas qualifier ceUes des trois écri- 
vains réputés catholiques , qui se trouvaient eux-mêmes alors 
attaqués par les partisans de l'hérésie dominante. Théodore ^ 
Ibas et Théodoret, ces deux derniers présents au concile de Cal- 
cédoine, dirent anathéme à Nestorius; mais leurs ouvrages, 
connus sous le notn des l^'ois Chapitres ^ renfermaient des pro* 
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positions essentiellement condamnables , et les débris du parti 
Nestorien faisaient grand bruit de la non-condamnation de la part 
du concile de Calcédoine. L'empereur Justinien ^ comme presque 
tous les empereurs grecs, avait, comme nous Tavons dit, la manie 
de traiter les questions tbéologiques , et, poussé par Théodore 
deCésarée, évéque hérétique, il publia un ouvrage qui était 
tout â la fois un traité de théologie et un rescrit impérial, une 
profession de foi et un jugement dogmatique aussi décisif dans 
les termes et aussi absolu dans le fonds que celui des conciles ; il 
obligea les évéques à le souscrire. 

Cet incident ne fit qu'augmenter la division. Le pape Yigilê 
se rendit à Constantinople sar l'invitation pressante de l'empe- 
reur > qui lui fit endurer les persécutions et les traitements leS 
plus barbares pour l'amener à souscrire l'ouvrage de Théodore 
de Césarée. 

Le pontife romain résista à la violence , et consentit â assem*- 
bler un concile pour décider la question des trois chapitres. 

Il lût convenu entre le pape et l'empereur qu'on convoquerait 
les évèques d'Occident , et surtout ceux de l'Italie et de 1' A«- 
frique , puisqu'il était fort â craindre que , le concile se tenant 
sous l'influence des prélats qui prenaient un trés^vif intérêt aux 
questions agitées , la décision ne parût suspecte aux absentsi 
Le pape s'occupait de la convocation du concile , lorsque l'im*» 
patient Justinien voulut faire expliquer Vigile préalablement ; 
celui-ci refusa et demanda vingt jours pour examiner les propo^ 
sitiong faites par l'empereur; mais les Orientaux s'assemblèrent 
au nombre de cent cinquante et un évèques (1)^ et tinrent la 
première conférence le 4 mai 553. Parmi ces prélats , il y avait 
Eutychius , patriarche de Constantinople, Appollinaire^ reconnu 
depuis peu par le pape patriarche légitime d'Alexandrie , et 
Domnus , patriarche d'Antioche , plusieurs Métropolitains, quel*- 
ques niyriens , et cinq Africains , qui n'étaient pas l'élite de 
l'Eglise d'Afrique : le gouvernement de cette province les avait 
pris entre les plus malfamés et les plus ignorants , comme les 
plus propres à se vendre à la cour et à la fortune. 

(1) Dès la huitième action le nombre des pères lut de 165. 
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Malgré tant de basses manœuvres^ Dieu veillait sur cette 
assemblée d'évèques^ dont toutes les décisions furent orthodoxes 
et méritèrent l'approbation et la sanction du pape , ce qui les 
rendit œcuméniques. 

Dans les deux premières conférences, les évèques, après 
avoir exposé le motif de leur réunion» délibérèrent sur les 
moyens à prendre pour décider le pape à venir présider rassem*- 
blée y sentant très-bien que son absence leur enlèverait le titre 
de concile général ; mais le successeur de S. Pierre résista à leurs 
sollicitatlobs plus pressantes que respectueuses (1), et se réserva 
le droit d'approuver ou de condamner leurs travaux. 

Dans la troisième conférence , les prélats déclarèrent professer 
la foi des quatre conciles généraux et celle des pères , nommé- 
ment de S. Alhanase, S. Hilaire, S. fiazile , etc. 

Dans la quatrième , commença l'examen des trois ouvrages : 
celui de Théodore de Mopsuéte comprenait soixante et onze arti- 
cles , et renfermait des erreurs très-graves , entre autres que 
Jésus-Christ est l'image de Dieu , et qu'on l'honore comme on 
honore l'image d'un prince ; qu'il est fils adoptif comme les au- 
tres ; que le Verbe est un autre que l'homme qu'il a pris, etc. En 
entendant ces impiétés, les évèques s'écrièrent d'une voix una- 
nime : or Anathème à Théodore de Mopsuéte I anathème à ses 
écrits I D 

Dans la cinquième , les pères examinèrent une question très* 
controversée dans ce temps-là , savoir , si l'Église aie pouvoir^de 
condamner les morts ; et ils décidèrent qu'elle a ce pouvoir. Ils 
examinèrent ensuite les ouvrages de Théodoret, qui avait dé- 
fendu Nestorius et combattu S. Cyrille , observant toutefois que , 
malgré les erreurs contenues dans les passages cités , Théodoret 
avait anathématisé Nestorius et sa doctrine dans le concile de 
Calcédoine. 

Dans la sixième , ils examinèrent la lettre d'Ibas, dont la doc* 



; 



(i) Une dëputation composée des patriarches d'Orient et de seize Mé*^ 
tropolitains se rendit auprès du pape plutôt pour le mettre en demeure 
que pour le prier de venir présider l'assemblée. 
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kine élait contraire à celle de l'Eglise , énonçant entre autres 
propositions que ceux qui disent que le Verbe s'est incamé; 
et s'est fait homme, sont Apoliinaristes. Tous les évoques s'é- 
crièrent qu'elle était hérétique , et qu'ils là condamnaient una- 
nimementi. 

Dans la septième , on lut la condamnation des trois chà^ 
pitres par le pape Vigile y et sa promesse par écrit de concourir 
de tout son pouvoir à la destruction des erreurs qu'il con- 
tenait. 

. La huitième et dernière conférence fut consacrée à la lecture 
de la sentence de condamnation des trois chapitres; elle est 
conçue en ces, termes : «Nous recevons les quatre coliciles de 
DNicée» de Gônstantinople, d'Ëphèse et de Calcédoine ; nou^ 
}> enseignons ce qu'ils ont défini sur la foi; nous condamnon!^ 
A) Théodore de Mopsuète et ses écrits impie^, et les iiâpiétës* 
}o écrites par Théodoret contre la vraie foi, contre les douze 
»anathèmes de S. Cyrille , contre le concile d'Ëphèse , et pour 
D la défense de Nestorius et de . Théodore ; nous anathéma-' 
}> tisons la lettre impie qu'ont dit avoir été écrite par Ibas à 
}> Maris JPersaa 9 laquelle nie que le Verbe se soit incarné et 
» fait^homme de la Vierge , qui accuse S. Cyrille d'hêtre hérétique 
2> et Apollinariste^ qui blâme le concile d'Ëphèse d'avoir déposé 
» Nestorius sans examen; nous *anathématisons les trois chapi- 
p très et leurs 'défenseurs , qui prétendj&nt les soutenir par l'au- 
)) torité des pères ou du concile de Calcédoine, d Les évêques , 
au nombre de cent soixante-cinq • souscrivirent la sentence. ' 

Ils ajoutèrent à cette défense douze anatbèmes, précisant 
toute la doctrine de l'incarnation , pour mieux faire ressortir 
les erreurs qu'ils venaient de signaler ; enfin , ils confirmèrent 
solennellement le concile de Calcédoine > le mirent au rang des 
trois précédents , et condamnèrent l'hérésie ainsi que la confu- 
sion des deux natures en Jésus-Christ. 

li ne conste point des actes de cç concile que les erreurs attri-* 
buées àOri^ène (1] sur la Trinité et la création^ y aient été 



(0 Origènei wxmm^ AdammUnus k cmîê de son assiclaité in- 
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ooo4axuiiés* Néanmoins , quinze canons cpie nous avons en 
grec y émanant des cent soixante pères du cinquième concile 
général , renferment cette condamnation » à laquelle les censures 
d^ Démétrius , patriarche d'Alexandrie , du vivant même d'O- 
rigéne, un synode tenu Fan 399 au même siège d'Alexandrie, 
sous Théophile y et l'opinion émise par le pape Anastase, l'an 
490, avaient préparé la voie. 

Les sentences de cette réunion d'évéques n'obtinrent pas im- 
médiatement la soumission de tous les chrétiens , parce que le 
souverain pontife n'avait point présidé Rassemblée, et qu'il s'était 
même constamment refusé de se rendre dans son sein. Après 
la clôture I le pape examina ses travaux, et, jugeant les déci- 
siojd^ conformes aux doctrines catholiques et utiles à FËglise y il 
les sanctionna solennellement , et fit connattre son approbation 
4 toute l'Eglise. Aussi ce concile de Gonstantinople fut reconnu 
comme œcuménique par un grand nombre d'Eglises , et à me- 
sure que la funeste impression produite dans les esprits par 
les mauvais traitements essuyés par le pape s'affaiblit, on 
reconnut que Vigile l'avait approuvé librement. Cette convic- 
tion , non moins que l'approbation exprimée dans la suite par 
les papes Pelage I*' et II* , Grégoire-le*Grand et Martin I*^ » 



jfatigable au travail , fit bifiiler son géfiie dès sa pins tendre jeanesse. Ne 
en 18^, il mourut en 254 :' peu d'hommes ont été autant admirés et persé- 
cutés que lui; peu d'écrivains ont mis au jour autant d*ouvrag^es' Outre les 
notfiires qifi recueillaient par l'art des notes ( la sténographie de ce temps- 
là) les sermons qu'il prononçait, il avait s^pt secrétaires continueUe-r 
ment occupés à écrire ce qu'il dictait. 4 ^'^^ 4^ dix- huit ans il ouvrit 
cette école célèbre d'Alexandrie » véritable pépinière de martyrs et de 
docteurs. 

Gomme il enseignait rËcriture-Saipte à d'illustres vierges , on sait que 
pour prévenir jusqu'au soupçon de la calomnie ^ Origène se fit eunuc^ue , 
se croyant autorisé à cette barbarie. 

â'il a eu de grands adversaires dans l'Église , comme S^Jérôme, S. Epi« 
pbane, S. Bazile et Yincent de Lerins, il a eu aussi d'illustres défensenrsj 
tels que S. Ghrysostôme , S. Ambroise , S. Grégoire de JVysse et autres. 
Oj^igi^ç a.iMNx^»é ^liM de six niiile tisûtét différenU^ 
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firent admettre le cinquième concile général dans tout Tuni* 
vers catholique (1). 

(1) Les Églises d^Alrique et d'Illjrle Curent les deraières à Tadmettre. 



*s^ 
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SIXIÈME CONCILE GÉNÉRAL, 

Tenu à Constantinople en Tannée C80. 



§ I". Décrite au commencement de la relation des troisième et 
cinquième conciles généraux, la ville de Constantinople fut si 
bien fortifiée et si bien défendue pendant nombre de siècles , 
que les Sarrasins en firent plusieurs fois le siège inutilement; ils 
perdirent en 673 toute leur flotte , consumée par le feu grégeois , 
que Thabile Gallinique, architecte d'Héliopolis > venait d'in- 
venter (1). 

% H. S. Agathon , bénédictin , natif de Palerme , occupait le 
saint-siège. 11 se distingua par son zèle^ sa prudence et sa fer- 
meté ; il abolit le tribut exigé par les empereurs , des papes à 



(1) Le feu grégeois, qu'on appelait aussi l'huile incendiaire , le feu ma- 
rin , le feu liquide , plus actif que les fusées à la congrève, dévorait le fer 
et les pierres même dans l'eau ; on ne pouvait l'éteindre qu'avec du sable 
et du vinaigre ou de Turine. Sous le règne de Louis XY, Dupré de 
Mayen en retrouva la préparation ; mais après un^premier essai , défense 
lui fut faite de publier son secret. 

Constantinople , long-temps inexpugnable , déchirée par les factions , 
céda cependant l'an 1203 devant les Français et les Vénitiens croisés , 
qui établirent sur le trône impérial Alexis , fils d'isaac Lange. A peine 
cette restauration fut opérée que l'empereur est assassiné et qu'Alexis- 
Ducas , surnommé Murtzulphe , usurpe de nouveau la couronne. L'armée 
qui l'avait détrôné naguère l'attaque encore dans Constantinople qu'elle 
emporte après trois jours de siège. Les vainqueurs placent en 1 204 le 
diadème impérial sur la tête du Français Beaudoin , comte de Flandre ^ 
qui régna deux ans. La souveraineté de l'empire latin de Constantinople 
résida dans cette dynastie pendant cinquante-huit ans , mais ce lut sans 
force comme sans gloire et sans éclat. 
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leur élection , et rétablit le clergé de Rome dans la liberté de 
consacrer le pape sans le consentement de l'empereur. 

S. Agathon anathématisa les Monothélites (1) dans un concile 
particulier qu'il convoqua à Rome ; il fut promu à la souverai* 
neté pontificale à la mort de Domnus (2) en 679 , et occupa la 
chaire de S. Pierre jusqu'à son décès arrivé le 10 janvier 682. 

Constantin III , dit Pogonat » gouvernait Tempire depuis 668 ; 
il battit les Sarrasins en plusieurs rencontres , et les força après 
une guerre de sept ans à demander la paix qu'il leur accorda 
moyennant un tribut : sa vie est un mélange de belles actions et 
de cruautés. Il ne se fit pas seulement respecter au-defaors par 
la puissance de ses armes , il punit encore de mort les séditieux 
qui publiaient hautement qu'il devait s'adjoindre à l'empire Ti- 
bère et Héraclius, ses frères y qu'il eut la barbarie de faire périr. 
Son régne dura dix-sept ans. 

Thierri II régnait sur la France , sous l'influence de la cruelle 
Brunehaut » son aïeule , qui l'obligea à commettre plusieurs 
crimes et le fit empoisonner en 613. 

£rvige , successeur du sage et vaillant Wamba , régnait en 
Espagne. Là Grande-Bretagne , encore divisée en sept royau- 
mes (3) , était désolée par les Pietés ou Écossais» qui embrassè- 
rent la religion chrétienne en 698. 

§ III. L'Église avait condamné Nestorius qui admettait deux 
personnes en Jésus-Christ » et Ëutycbès qui ne reconnaissait 
qu'une seule nature. L'esprit d'erreur voulut faire renaître cette 
dernière hérésie , en avançant qu'il n'y avait qu'une seule vo- 
lonté et une seule opération en Jésus-Christ. Sergius, patriarche 
de Constantinople, écrivit une lettre insidieuse au pape Hono- 
rius , dans laquelle il le flattait de ramener tous les cœurs â 1!É- 



(1) Ces hérétiques ne reconnaissaient qa*ttne seule volonté en Jésus^ 
Christ, soutenant que son > humanité était privée de volonté et d'opération. 
Ils niaient que notre Sauveur fût véritablement homme. 

(2) Domnus ou Domne !«' étouffa le schisme de TÉglise de Ravenne 
qui prétendait ne pas relever de la juridiction du saint-siége. 

(3) Royaumes de Kent, de Sussex, d'Esse;, Weslesçx, de Mercie, d*Es- 
tanglQ et de northu]i4)erland. ^ 
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glise catholicpie , en évitant de parler de deux opérations et de 
deux volontés , sujet perpétuel de disputes et de divisions. Le 
pape 9 croyant à la sincérité du patriarche , lui répondit par une 
lettre où le dogme catholique des deux natures et des deux vo* 
lontés est clairement exprimé , mais il ajoute : cr Négligeons les 
2) expressions nouvelles qui ne font qu'une source de scandale , 
D de peur qu'en etTet , les simples ne nous croient Nestoriens , si 
D nous admettons deux opérations en Jésus-Christ, et au cou* 
» traire Eutychéens y si nous n'en admettons qu'une. x> 

L'empereur HéracHus donna l'an 639 un édit nommé Ecthése , 
composé sons son nom par le patriarche pour défendre d'ensei- 
gner le dogme des deux volontés en Jésus-Christ. Cet édit don- 
nait pour article de foi , non-seulement qu'on ne pouvait recon- 
naître en Jésus-Christ deux volontés contraires , mais qu'il n'a- 
vait pas même deux volontés différentes ; il va jusqu'à dire 
expressément qu'il n'y a qu'une seule volonté , ce qui constitue 
Thérésie des Monothélites , ainsi appelés de deux mots grecs qui 
signifient volonté unique. Pour pacifier l'Eglise déchirée par ces 
hérétiques , l'empereur Constantin Pogonat fit part au souverain 
pontife de son projet de convoquer un concile générai le 7 no- 
vembre 680. Ce concile œcuménique s'ouvrit solennellement 
dans une salle du palais de Constantinople nommée TruUus (1). 
Les exemplaires grecs de ce concile comptent dix-sept sessions , 
les latins dix-huit. Dans la première session y quarante évèques 
seulement siégèrent. Mais les prélats arrivant successivement » 
ils furent au nombre do deux cent soixante à la dernière ses- 
sion. 

l'« SESSION. — Les saints évangiles étaient au milieu de l'as- 
semblée, suivant la coutume. L'empereur se trouvait à la pre* 
miére session avec treize de ses principaux officiers. Les légats 
du pape siégeaient à sa gauche comme au côté le plus honora- 
ble ; à la droite se trouvaient les patriarches de Constantinople 
et d'Antioche , le légat d'Alexandrie , puis les évèques dépens 
dants de Constantinople et d'Antioche. Les évèques d'Afrique , 

(1) Du mot latin (faï signiiîe dôme. 
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la patriarche d'Alexandrie et le vicaire de Jérusalem , ne purent 
s'y rendre de peur de tomber entre les mains des hordes musul- 
manes. Les légats du pape prirent les premiers la parole pour 
exposer Fohjet de leur mission. Les fausses doctrines de Sergius 
et de ses adversaires furent mises dans le plus *grand jour. La 
doctrine constante du saint-siége apostolique et des saints pères 
admettait deux natures , et par conséquent deux volontés en 
Jésus-Oirist , tandis que les nouveaux hérétiques avançaient 
qu'il n'y avait en lui qu'une seule volonté. On lut les actes du 
concile d'Ephèse. 

2* SESSION, 10 NOVEMBRE. — On fit lecturo du concile de Cal- 
cédoine; arrivés au passage où S. Léon dit : a Chaque nature fait 
Ji ce qui lui est propre avec la participation de l'autre. Le Verbe 
s opère ce qui convient au Verbe , et la chair ce qui convient â 
» la chair » , les légats interpellèrent Macaire d'Antioche et ses 
partisans , mais ceux-ci ne purent donner de réponse satis- 
faisante. 

3« SESSION, 13 NOVEMBRE. — Lcs légats se plaignirent de la 
falsification de la préface du cinquième concile , et prouvèrent 
en lisant la profession de foi tout entière que ni le pape Vigile 
ni le concile n'avaient parlé d'une seule opération. L'empereur 
ordonna que Maeaire et les siens prouveraient leur doctrine par 
des citations des pères , Bxaai qu'ils avaient osé le proposer. 

A^ SESSION f 15 NOVEMBRE. --^ On lut Ics dcux lettres du pape 
Agathon, et on prouva les falsifications faites au cinquième con« 
die par les Monothélites. 

^ SESSION. -«-Maoaire voulant prouver qu'en Jésus-Christ il 
n*y avait qu'une seule volonté , qui est celle du Père et du Saint- 
Esprit , produisit des passages des pères. 

6^ SESSION. -^ Les légats soutinrent que Maoaire avait cor- 
i^mpu les passages des pères > et demandèrent la production 
des ouvrages d'où ces passages avaient été extraits. 

7« SESSION. — « Lecture des passages des pères produits par 
les légats. 

8* SESSION f 7 MARtf. -^ Le patriarche Georges déclara qu'a- 
près mûr examen , les passages produits par les légats avaient 
été recomras oonfonnet aux Uvréa des pères« Aloirs les évèques 
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CONÇUE DE CONSTANTINOÊLE , dit m TftVLLO. 

Ce concUe^ considéré comme une suite des cinquième et sixième 
concUes œcuméniques , ne fut composé que d*è?èques d'Orient, 
qui se proposèrent de faire des canons de discipline pour l'Église 
universelle sans la participation du pape (1). Il se tint , en 69S , 
dans le dôme du palais , aussi est-il appelé m TtuUo, ou liien 
Ouini-Sexte, c'est-A-dire faisant suite aux cinquième et sixième. 

Les évèques , au nombre de deux cents environ , présidée 
par Paul , patriarche de Constantinople , dressèrent cent deux 
canons de discipline. 

D'abord cette assemblée d'évéques déclara conserver la foi des 
apôtres et des six concUes généraux , et condamner les erreurs 
et les personnes qu'ils avaient condamnées; ensuite elle désigna 
les canons anciens qui devaient être conservés : les quatre-vingt- 
cinq canons attribués aux apôtres , les canons de Nicée , d'An- 
cyre , de Néocésarée , de Gangres , d'Antioche , de Laodicée , 
des conciles œcuméniques de Constantinople , d'Ephèse , de Cal- 
cédoine, ceux de Sardique, de Carthage et de Constantinople 
( en 394 ). Le concile approuva aussi les épitres canoniques de 
S. Denis et de S. Pierre , tous deux évéques d'Alexandrie , de 
S. Grégoire le Taumaturge , de S. Athanase , de S. Basile , de 
SS. Grégoire de Nysse et de Nazianze , de S. Ampbilogue , de 
Thimotbée , de Théophile et de S. Cyrille. L'assemblée maintint 
encore le canon publié par S. Cypr^en pour la seule Église 
d'Afrique. 

lusque-là , la conduite des évéques n'était pas blâmable ; mais 
ils ajoutèrent les canons sur la continence des clercs que suit 
encore l'Église grecque, mais que l'Église latine n'a Jamais admis. 
<t Les Romains , disent-ils , s'attachent littéralement à la règle ; 
B ceux qui dépendent du siège de Constantinople ont plus de 
i> condescendance. Afin d'éviter tous les excès , nous faisons un 
» sage mélange de l'indulgence et de la rigueur, d Après cet 



(1) Le concile Qnini-Sexte se tint sons le pontificat de Serg^îus 1^ , le 
même qui ordonna de chanter VAgnuê l>ei à la messe. Ce pape baptisa 
Cerdowalla, roi de Westesex, dans la grande Bretagne # qui vint à Rome 
se faire reconnaître enfant de rÉglise. 



DES CONCILES ciNÉAAUX. 81 

étrange préambule y ils décident qu'il n'est point permis aux 
clercs qui sont dans les ordres de se marier après leur ordination. 
2° Les évèques doivent garder absolument la continence , qu'ils 
aient été mariés ou non. 3° Les prêtres ^ diacres et sous-diacres 
déjà mariés , peuvent garder leurs fenmies et habiter avec elles , 
excepté les jours qu'ils doivent célébrer les saints mystères ; en 
sorte que celui qui sera digne d'être ordonné prêtre ^ diacre ou 
sous-diacre , n'en sera pas exclu y parce qu'il est engagé dans 
les liens d'un légitime mariage , et on ne lui fera pas promettre 
à son ordination de s'abstenir de la compagnie de sa femme de 
peur de déshonorer le mariage que Dieu a institué et béni par sa 
présence. 

Ils ne rendirent pas ces règles de discipline obligatoires peut 
les prêtres qui habitaient chez les Barbares^ (c'est ^nsi qu'ils 
désignaient l'Eglise latine ]. Siceux^d^ disent-ils, croient poui^oif 
s'élet^er aur-dessus du canon apostolique , qui défend de quitter sa femme 
sous prétexte de religion , et si faisant plus qu'il nest ordonné , ils su 
séparent de leurs femmes d'un commun consentement , nous leur dé* 
fendons de demeurer dat^antage aç^ec elles , de quelque manière que ce 
soit y qiCih nous montrant par^là que Ici^r promesse est effectit^e, Tou-* 
te fois y nous ne leur donnons cette permission qu'à cause de la faiblesse 
de leur courage et de la légèreté dès mœurs étrangères. Voilà comment 
cette réunion d'évêques rabaissait le vœu de continence parfaite 
et donnait le relâchement pour la perfection. 

Par le même concile y il est défendu à tous les clercs d'assister 
aux spectacles , de rester aux festins de noces , s'il y survient 
des histrions et des farceurs. 11 est ordonné de jeûner le samedi» 
i^aint jusqu'à minuit , mais non les autres samedis y même de 
carême. L'Eglise romaine , ajoutent les évêques , doit change)* son 
obsert^ance contraire. 11 est interdit à tous les fidèles : les danses de 
théâtre, les farces y les déguisements de sexe et l'usage de toutes 
sortes de masques , les combats contre les bêtes , la divination 
et autres superstitions venues du Paganisme, de faire ou d'ex- 
poser des peintures déshonnêtes , d'assembler ou de nourrir des 
femmes débauchées , de se friser avec des soins recherchés et 
de jouer aux dés, etc., etc. 

Plusieurs évèques siégèrent dans cette assemblée; bleu qu'ils 

6 
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n'eussent pu prendre possession de leur diôeése^ A eau«e de 
rinyasion des Musulmans , on leur conserva leur rang et le pou-* 
voir d'ordonner des clercs. C'est le premier exemple d'évèques 

(npartibtoi» 

Justinien souscrivit le premier avec du einabre » selon le pri^' 
vilége exclusif de l'empereur. Après son nom , on laissa la 
place de celui du pape \ puis les patriarches et les autres évè- 
ques souscrivirent l'un après l'autre. 

Le pape Sergius y qui n'avait point è(é invité et qni n'avait 
point envoyé de légats , refusa de recevoir les actes de ce con- 
cile y et même de l'ouvrir pour y lire la moindre chose. Le pape 
Jean VU ne voulut point les sanctionner; mais le souverain pon^* 
tife Constantin^ appelé et reçu A Constantinple avec les plus grands 
hommages par Justinien , examina tous les canons du concile 
Quini-Sexte ; il confirma ceux qui étaient conformes aux décrets 
des papes et aux décisions des conciles généraux , et rejeta les 
autres comme contraires aux régies de discipline de l'Église 
romaine. 
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Tenu à Nicée en Tannée 787. 



$ I« A ce que nous âTons dit de Nicée au commencement de 
ce recueil, nous ajouterons qu'appelée d'abord Antigonie par soft 
fondateur , cette ville , dont on trouve aujourd'hui de faibles 
restes » vit changer son nom primitif en celui qu'elle porte dans 
l'histoire ; par Srdre de Lisimachus , roi de Macédoine , qui , 
dans cette appellation, voulut honorer Nicée, son épouse. 

§ II. Adrien P' , élu pape en 772 , administrait l'Eglise avec 
sagesse et habileté. On dit de lui qu'il joignait aux vertus du 
chrétien le génie ferme des anciens Romains et le caractère 
prudent et adroit des nouveaux. Gharlemagne , qui sut apprécier 
ce pontife qu'il affranchit des vexations du roi des Lombards , 
partagea la douleur filiale que le peuple de Rome manifesta à lâ 
mort d'Adrien , arrivée le 26 novembre 795. 

Le chef de nos Carlovingiens composa , à propos de ce deuil , 
une épitaphe dans laquelle on remarque les quatre vers suivants : 

• • • • 

Nomina jungo simul titulis, clarlssime , nostra 
HadrianuSf Carolusy rex ego, tuque Pater , 
Quisque legas versus , devoto pectore supplex 
Amborum mitis , die , miserere Deus ! 

Irène , veuve de Léon IV , remarquable par son esprit et sa 
beauté comme par ses vertus et ses crimes (1) , était impératrice 
d'Orient. Elle se fit proclamer en 780 , avec Constantin , son fils ; 
mais ce dernier , qui n'avait pas dix ans , ne fut d'abord qu'un 

Il I I I I » 1 ■ .1 — M^— «.l^^l^M^^—^M» I II I ; I I ■ 

(1) Pour parvenir au trône, Irène fit assassiner deux frères de son 
mari. On dit que pour s'y maintenir, eUe se rendit coupable du meurtre 
de son fils et de celui 4e plusieurs ministres. 

6. 
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simulacre de souverain ; quand le sentiment de sa dignité le 
porta à agir en maître y sa mère le fit mourir. Nicéphore ^ qui , 
d'intendant des finances et de chancelier deTempire, s'éleva au 
trône par usurpation , relégua l'impératrice dans Tile de Métélin» 
au moment où cette femme ambitieuse faisait négocier son ma- 
riage avec Charlemagne, à l'effet de réunir sur une seule tète les 
deux couronnes impériales de l'Orient et de l'Occident. Irène 
prit parti contre les Iconoclastes ^ et convoqua le second concile 
de Nicée ; elle mourut en exil y le 9 août 803. 

Gharlemagne y ou Charles P' dit le Grand y était roi de France 
au temps du septième concile œcuménique. 

L'empire des Césars, éteint dans Augustule en 476, fut renou- 
velé en lui l'an 800. Léon III le couronna empereur d'Occident. 
Vainqueur tour à tour des Saxons , des Arabes établis en Espa- 
gne y des Lombards y des Huns établis en Hongrie y des Escla- 
vons y des Bavarois y il marcha de triomphe en triomphe y et le 
sort de% armes ne lui faillit qu'une seule fois à Roncevaux, au 
passage que les Gascons lui disputèrent. 

Ami des lettres et des arts> Charlemagne restaurait les unes 
et les autres , en entretenant des relations avec les savants étran- 
gers (1) , en fondant des écoles y en attirant à sa cour les hommes 
de génie y et en présidant des audiences qu'on peut regarder 
comme l'origine de nos académies. 

Il appela, entre autres, auprès de sa personne, l'anglais Alacius, 
qui disait .. en lui rendant compte de ses ^travaux en France : 
c( Je ne donne pas à tous, les trésors que je possède , je les par- 
j> tage ; je frotte les lèvres de celui-ci du miel des saintes Ecri- 
» tures; j'enivre celui-là du vin vieux de l'histoire ancienne; 
D je nourris un autre des fruits de la grammaire ; je fais briller 
h aux yeux du dernier les scintillations des étoiles , etc. » 

Si , dit un historien impartial , Charlemagne se piquait de 
théologie , à l'exemple des empereurs de Constantinople (2) , du 

(1) Charlemagne correspondait avec le calife Haroun-al-Raschild, qui 
oonlribua le plus à éclairer et à polir les Arabes et qui surpassait en lu- 
mières et en sciences tous ses contemporains. 

(2) A ce sujet on lui repi:ocba la publication des livres Caroiins dont 
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moins son génie n'était pas resserré dans un cercle de vaines snb- 
tilités. Nombre de ses lois prouvent qu'en plus d'une occasion il 
était au-dessus de3 plus forts préjugés ; il décréta l'unité des poids 
et mesures y réprima la mendicité , établit les mercuriales des 
grains y empêcha l'oppression des grands , interdit aux évèques 
de porter les armes et s'efforça de remettre en vigueur la disci- 
pline ecclésiastique ; il mit en usage le chant grégorien , etc. 
Simple dans ses manières, il savait y dans les occasions , entourer 
la majesté souveraine de ce qui peut éblouir les yeux. 

Sa réception aux ambassadeurs de Nicéphore brilla de magni- 
ficence. Gharlemagne n'en fit parade que pour détromper les 
Orientaux^ qui regardaient les peuples d'Occident comme des 
barbares. On les fit passer par quatre grandes salles fastueuse* 
ment ornées y où Ton avait distribué les officiers de la maison de 
l'empereur , tous richement vêtus y tous dans une contenance 
respectueuse , et debout devant celui des seigneurs qui les com* 
mandait. Dés la première y où était le connétable assis sur un 
trône , les ambassadeurs allaient se prosterner. Môme erreur 
dans la seclRide y où ils trouvèrent le comte du palais ^ avec une 
cour encore plus brillante. La troisième y où était le maître de 
la table du roi ; et la quatrième y où présidait le grand chambel- 
lan y en redoublant leur incertitude y donnèrent lieu à de nou- 
velles méprises , le degré de- magnificence augmentant à pro« 
portion du nombre des salles ; enfin , ils furent introduits dans 
la salle du trône. L'empereur , ce jour-là, tout éclatant de pier- 
reries ( il ne portait ordinairement qu'un pourpoint de peau de 
loutre sur une tunique de laine) , était debout au milieu des rois 
ses enfants y des princesses ses filles , et d'un grand nombre de 
ducs et de prélats avec lesquels il s'entretenait familièrement, etc. 
Un traité avantageux fut le fruit de ce magnifique étalage. 

Doux comme tous les monarques y pour qui la puissance n'est 
qu'un privilège de faire le bien , il se gardait pourtant d'amoin- 
drir jamais son autorité, a Lorsqu'il scellait ses lettres, il le fai- 



nous dirons un mot à la fin de ce chapitre , et celle d'une lettre dogmati- 
que , pour confirmer l'addition du Filioque, 



iait avec lé pommeau de É(m épée , où était gravé son seeau , H 
disait : F'oilà mes ordres... et voiià, ajoutait-il en montrant son 
épéOi ce qui les fera respecter de mes ennemis. Tout était grand dana 
ce prince : il était de la plus haute taille , avait les yeux granda 
et vifs , un visage gai et ouvert , le nez aquilin. » 

Ce grand homme y dont la France a tant de droits d'être flére^ 
mourut en 814 ^ âgé de soixante-onze ans ^ après un régne de 
^arante-sept ans comme roi et de quatorze ans comme «Dpereor^ 

La Grande-Bretagne inondée de Barbares conduits par Hengist, 
et l'Espagne dévastée par les Maures , étaient divisées en plu- 
sieurs royaumes. 

$ III. L'Orient a été le berceau de la plupart des héré^es ; c'est 
là encore que surgit celle des Iconoclastes (1), qui donna lieu au 
second concile de Nicée. 

L'empereur Léon l'Isaurien , séduit par les Musulmans et oon« 
firme dans son erreur parpIuKieurs évéques^ notamment par 
Constantin ^ évéque de Phrygie , prétendit que le culte qu'on 
rendait aux images de Jésus-Christ y de la sainte Vierge et ûu 
Saints y était une véritable idolâtrie. Il ordonna de*sopprim^ 
toutes les images , et exerça à ce sujet une persécution aossi 
sanglante que ceUes des empereurs païens. Vainement ê. Qet* 
main , patriarche de Constantinople , et le pape Grégoire II ^ lui 
remontrèrent que le culte rendu aux images était relatif aux per. 
sonnes qu'elles représentaient y de même que les honneurs rendus 
aux statues de l'empereur s'adressaient à la personne de Tempe" 
reur même ; l'aveugle Léon persista dans son erreur. Son fils 
Constantin Copronyme (2) hérita de sa puissance et de sa f^rour 
contre les images. Plusieurs catholiques furent martyrisés. La 

(1) Iconoclaste, ou brise image, vient de eikonf image, klaot je brise. 

(2) Constantin , surnommé Copronyme parce qu'il salit les fonds bap- 
tismaux lorsqu'on le baptisait , a été placé au rang des Néron et des Ga- 
ligula , tant il a exercé de cruautés contre les vrais chrétiens. Ce fat sous 
son règne , en automne 763 , que depuis la Propontide ou la mer de Mar- 
mara , jusque près de l'embouchure du Danube , la mer fut entièrement 
gelée. La glace avait en plusieurs endroits 30 coudées d'épaisseur; elle 
fut couverte de neige qui gela aussi \ et au dégel j des montagnes de glace 
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peor des tortures entraîna un grand nombre d-évèqnes dans la 
voie de Thérésie. Trois cent trente*buiC évéques rassemblés 4 
Hyérie, prés Constantinople » firent un décret contre les saintesi 
images , prétendant que ce décret émanait d'an concile généiudt 
qu'ils appelèrent le septième cecuménique. 

Après la mort de Copronyme » Taraise (1 ) » patriarche de Conih 
tantinople » pria le pape de concourir au projet d'assembler un 
concile général» et d'y envoyer des légats. Le pape Adrien recueillit 
la tradition But le culte des images / donna jes instructions et 
envoya Pierre» archiprétre de l'Eglise romaine» auquel il adjoignit 
un autre Pierre » prêtre et abbé du monastéro de Saint-Sabas. Ce 
fut l'an 787 » le 24 septembre , que se tint la première session 
dans l'église de Sainte-Sopbie. Les deux légats du pape siégèrent 
au premier rang » quoique «impies prêtres ; après> le patriarche 
Taraise» Jean et Thomas » moines» légats des patriarches d'Orient, 
Jean pour Théodoret d'An tioche et Ëlie de Jérusalem» Thomas 
pour Politien d' Aleiuindrie » et les autres évéques qui étaient 
venus du contin^t et des iles de la Grèce , de la Thrace » de la 
Natolie ou Asie-Mineure , et de la partie méridionale de l'Italie , 
en tout soixante*dix*-sept. U y avait aussi plusieurs abbés et moi- 
nes célèbres par leur science et leur piété (2). Le patriarche Ta- 
raise parla le premier sur l'objet du concile , on procéda ensuite 
à la réconciliation de plusieurs évéques tombés dans rhérésie et 
sincèrement revenus. Basile d'Ancyre se présenta le premier » U 
reconnut hautement son erreur t a Je reçois » dit-il » les images 
a de Jésus-Christ » de la sainte Vierge » des Anges et de tous les 
a bienheureux ; je rejette de tout mon cœur et anathématise le 
a faux concile nommé le septième » ceux qui le soutiennent ou 



>**«^ 



ébranlèrent plusieurs villes, et mirent en péril jusqu'à la citadelle dé 
CoDstàntinopIe. 

(1) Taraise ou Tharasius avait été consul et ensuite premier secrétaire 
d'état , avant son élection au patriarchat de Constantinople. Il était , dit 
un écrivain, la bonne odeur de son église et la lumière de son clergé. 

(2) 11 est digne de remarque que , dès la deuxième action , les archi- 
mandrites , ou cbefs des abbés et des moines , donnèrent leurs suffrages , 
comme les pères, du consentement de ces évéques. 
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D commanicpient sciemment avec les profanatenrg des saintes 
» images. Anathéme à tous ces impies ! anathéme à moi-même 
» si je m'écarte jamais de cette confession de foi I d Théodore de 
Myre en Syrie , et un autre Théodore , évoque d'Ammorium , 
Hypace , évèque de Nicée , Léon de Rhodes , Grégoire de Pes- 
sinante , Léon d'Icône , Georges de Psidie , Nicolas d'Hiéraples, 
Léon de Carpathe , firent la même abjuration. Le concile, usant 
d'indulgence , leur permit de siéger à leur rang. 

3" SESSION, 28 SEPTEMBRE.— «Grégoire de Néocésarée, l'un des 
plus ardents Iconoclastes , se présenta pour faire abjuration. Il 
donna de si grandes marques de repentir , que le concile , après 
s'être assuré qu'il n'avait maltraité personne , ni à Constantinople 
ni dans son diocèse , lui permit de prendre son rang dans la sainte 
assemblée. On lut ensuite la lettre de Taraise aux Orientaux , et 
celle de Théodore de Jérusalem ; elles furent approuvées una* 
nimement. 

4<' SESSION. — On fit la lecture de plusieurs passages deTÉcri-* 
ture et des pères sur le culte des images , dont Dieu s'était servi 
quelquefois pour faire des miracles. 

5* SESSION, 4 OCTOBRE. — - Le patriarche TaraiSe prouva la 
conformité des prétentions des Iconoclastes avec celles des 
Juifs , des païens , des Musulmans et autres hérétiques. Le con- 
cile ordonna que les images seraient remises dans les temples 
et portées en procession (1). 

6« SESSION y 6 OCTOBRE. — On réfuta la définition de foi du 
faux concile des Iconoclastes : ils avaient osé dire que l'Eu- 
charistie était la seule image de Jésus-Christ. Tous les pères 
répondirent que ni les apôtres , ni aucun des saints docteurs 
ne regardaient l'Eucharistie comme l'image de Jésus-Christ, 
mais comme contenant en réalité et en substance le corps et 
le sang de l'homme-dieu. Les évéques insistèrent surtout sur 
la tradition et sur l'infaUlibilité de l'Eglise. 



(1) L'hérésie des Iconoclastes dura Cl ans, depuis l'an 726 jusqu'au 
7« concile général. Condamnée à Rome dans deux synodes, l'un sous 
Grégoire II, l'an 730, l'autre sous Grégoire III, l'an 73», elle l'avait 
déjà été auparavant par trois patriarches. 
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7* SESSION. "-• On donna lecture de la définition de foi conçue 
en ces termes : a Nous décidons que les saintes images , soit 
D de couleur , soit de pièces de rapport ou de quelqu'autre 
» matière convenable , doivent être exposées , soit dans les 
» églises , sur les vases , les habits sacrés , les murailles ,. soit 
x> dans les maisons et dans les chemins ; car , plus on voit dans 
D leurs images Jésus-Christ, sa très-sainte mère et les saints , 
jo plus on est porté à se souvenir des originaux. On doit rendre à 
jo ces images l'adoration et les saints d'honneur , mais non le 
2)culf9^ Latrie, qui ne convient qu'à la nature divine. On 
D pourra néanmoins approcher de ces images l'encens et le lumi* 
» naire , comme on en use à l'égard de la croix, des évangiles et 
» des autres choses sacrées , selon la pieuse coutume des anciens, 
}> car l'honneur des imalges est rapporté à l'original qu'elles re- 
» présentent. Telle est la doctrine des saints pères et la tradi* 
D tion de l'Eglise catholique ; ceux qui osent penser ou ensei- 
2) gner autrement , nous ordonnons qu'ils soient déposés , s'ils 
» sont évéques ou clercs , et excommuniés , s'ils sont moines ou 
» laïques. Ji> Cette décision fut signée par les légats et par tous 
les évèques , au nombre de trois cent cinq. 

Les pères firent encore vingt-deux canons de discipline. Après 
avoir renouvelé les règles anciennes , ils en firent de spéciale- 
ment propres aux circonstances présentes : ils ordonnèrent de 
mettre les reliques dans les églises neuves , et défendirent d'en 
consacrer aucune sans cela , sous peine d'excommunication. Le 
concile remit en vigueur tous les anciens canons contre la Si- 
monie; il statua que les. évéques devaient savoir au moins les 
choses nécessaires et expliquer le psautier , et être reconnus 
aptes et disposés à s'instruire; recommanda la modestie à tous 
les clercs, déclara nulle toute élection d'évéque, de prêtre ou 
de diacre , faite par l'autorité séculière. 

Le 28 octobre , l'impératrice Irène et l'empereur Constantin , 
son fils , ayant réuni tous les évêques à Constantinople , se ren- 
dirent dans leur assemblée pour donner une preuve éclatante de 
leur soumission , en souscrivant , en présence des évêques et du 
peuple, aux décisions du concile. 

Les légats du pape retournèrent à Rome pour soumettre leur 
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conduite et lef actei da concile au souverain pontife i qui les 
approuva » les souscrivit selon l'usage , et les envoya à tous les 
évéques qui n'y avaient pas assisté. 

Les évèques de la domination de Ghariemagne firent quelques 
difficultés de les recevoir. Le grand empereur d'Occident fit com- 
poser et publier sous son nom un ouvrage contre ce concile. Cet 
ouvrage , nommé les livres Garolins , n'était pas digne de Ghar- 
iemagne f qui entendit mal le mot d'adoration des images; on n'y 
trouve que de faux raisonnements , et des termes injurieux , tant 
contre le faux concile des Iconoclastes que contre eëfiii de 
Nicée. 

Le pape Adrien réfuta les livres Garolins avec autant de force 
de raisonnement que de modération , et néanmoins ce ne fut 
que long-temps après que les évéques de France revinrent tout«â* 
fait de leurs préventions contre le septième concile général. 
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Tenu à Constantinople en Tan 869. 



§ l'r. Constantiooplei siège des empereurs d'Occident et d'O- 
rient pendant plus de onze siècles , qui seniblait pouvoir braver 
par ses fortifications et ses défenses naturelles toutes les puis- 
sances de la terre, Constantinople, créée et rendue florissante par 
CoDstantin-le-Grand, succomba sous Constantin-Dragasés, Tan 
453. Ce dernier nonmoins brave que le fondateur donna sa vie pour 
la défense de sa capitale ; que pouvait^l de plus avec une petite 
armée de sept mille bommes, contre un ennemi aussi puissant 
que Mahomet II? Ce conquérant qui se moquait de toutes les re* 
ligions et appelait avec raison le fondateur de la sienne un chef 
de bandits j digne héritier de ce même chef de bandits, pressa de 
toutes parts l'antique Bysance. Une armée de trois cent mille 
hommes l'attaquait par terre, tandis qu'une flotte de deux cents 
vaisseaux et cent galères (1) la serrait du côté de la mer, La ville 
fut prise d'assaut après cinquante-huit jours de siège. Il ne fau- 
drait pas aujourd'hui, ni le même temps, ni la même force, on 
le verra peut-être, pour soumettre une place autrement forlifiée^ 
qu'au temps de la conquête de Mahomet ; fasse le ciel que le 
vainqueur, quel qu'il soit, ne répète pas sur les Musulmans toutes 
les horreurs qu'ils exercèrent pendant trois jours, sans pitié pour 
l'âge ni le sexe, sur une population héroïque qu'ils privèrent 

(1) Le port se trouvant barré par de fortes chaînes de fer, il eût été 
impossible d*y introduire ces navires par la voie de mer. Mahomet , qui 
conçut dès-lors l*art des chemins de fer , qu'on n'a connus que de nos 
jours, établit , sur une étendue de deux lieues , des liteaux parallèles sur 
lesquels il fit glisser sa flotte jusque sous les murs de k ville assiégée. 
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d'une pairie, en faisant de la plus belle ville du inonde un mon- 
ceau de ruines fumantes. 

§ IL Adrien II , élevé contre sa volonté au souverain ponti- 
ficat , le 14 décembre 867, mourut en odeur de sainteté en 872. 
A un désintéressement sans borneSi ce saint pape joignait toutes 
les vertus évangéiiques. 

Outre la part qu'il prit au huitième concile , il convoqua en- 
core un concile à Rome contre Photius. 

Circonvenu par de perfides conseillers , ce pontife traversa 
d'abord les justes prétentions de Gharles-le-Chauve ; mais bien* 
tôt détrompé , il écrivit à ce roi une lettre pleine d'éloges où il 
admire sa piété et sa sagesse. 

Bazile-le-Macédonien, qui était arrivé à Gonstantinople n'ayant 
pour toute fortune qu'une besace et un bâton , parvint à l'em- 
pire par son rare mérite. Il régnait en Orient au moment où le 
huitième concile général se tint; on peut même lui en attribuer 
la convocation , comme nous le verrons bientôt. Cet étranger, 
associé à la puissance souveraine par l'empereur Michel, voulut 
d'abord retirer ce dernier de ses excès ; mais Michel essaya de 
se débarrasser par le meurtre d'un censeur aussi rigide. Celui- 
ci le prévint , et délivra par un crime l'empire de son tyran , le 
24 septembre 867 ; dés lors Bazile régna seul, n s'occupa d'a- 
bord de fermer les plaies de l'Eglise et celles de l'état , en trai- 
tant Photius et ses complices comme ils le méritaient , et en 
mettant de l'ordre et de l'économie dans les finances. 

Bazile se rendit redoutable aux Sarrasins d'Orient : il leur prit 
Césarée et les força à demander la paix. Sous son règne, les 
Russes commencèrent à embrasser le christianisme , adoptant 
les doctrines de l'Eglise grecque. 

Ce prince était d'une vigilance infatigable pour opérer le bon- 
heur de ses sujets. On l'accuse d'une excessive crédulité. Ce dé- 
faut le rendit dupe des artificesde Santabarène (v. n. 1 , p. 108), que 
Photius avait nommé archevêque dePatras. Aux mœurs les plus 
austères et aux dehors d'un saint, cet habile hypocrite joignait 
toute la perversité d'un scélérat. II abusa Bazile au point de 
changer en sentiment d'afféclion le juste mépris qu'il avait voué 
à Photius; bien plus, il parvint à lui faire accroire que son fils 
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en voulait à sa vie. Bazile périt misérablement à la chasse Tan 
886 : un cerf qu'il poursuivait se retourna sur lui et lui enfonça 
son bois dans le ventre. 

Louis II y dit le Jeune, fils aîné de Lothaire Ps était empe- 
reur d'Occident depuis l'année 855. Il régna jusqu'au 13 août 
875 , époque de sa mort, et fit, dit Montigny, tout ce que l'on 
pouvait attendre d'un grand prince. Quoique brave et vaillant, 
il sut maîtriser son courage et ne l'employa qu'à défendre les 
possessions qui lui étaient obvenues de l'héritage de ses pères , 
et à combattre , non contre les chrétiens , dit le pape Adrien , 
mais contre les ennemis du nom chrétien. 

Charles II , dit le Chauve , quatrième fils de Louis-le-Débon'- 
naire y était roi de France. Il fut couronné empereur d'Occident 
à Rome en 875. L'incurie de ce roi laissa la France devenir la 
proie des Normands. Réduits à défendre eux-mêmes leurs pos- 
sessions y les seigneurs se fortifièrent et portèrent un rude coup 
à l'autorité royale en déclarant héréditaires les. titres et dignités, 
ce qui donna naissance au régime féodal et fut le point de déca- 
dence delà race carlovingienne. Un historien qui n'a pas ménagé 
ce prince dit que tout ce qu'il eut de grand ou de' singulier, 
c'est que or dans l'alternative de prospérités ou d'adversités où 
il passa presque toute sa vie, il soutint beaucoup mieux les re- 
vers que la bonne fortune, d 

' • Éthalred I*"" régnait avec éclat en Angleterre. Ce pays devint 
très-florissant sous Alfred-le-Grand , son frère et son succès-^ 
seur; mais après la mort de ce dernier, la Grande-Bretagne re- 
tomba dans la confusion et la barbarie. 

Henri Spalman s'écrie , en parlant du successeur d'Ëthalred : 
(c Alfred, la merveille et l'étonnement de tous les siècles ! Si 
nous réfléchissons sur sa religion et sa piété, nous croirons qu'il 
a toujours vécu dans un cloître ; si nous pensons à ses grands 
exploits, nous jugerons qu'il n'a jamais quitté les camps; si 
nous nous rappelons sa science et ses écrits , nous estimerons 
qu'il a passé toute sa vie dans un collège; si nous faisons at- 
tention à la sagesse de son gouvernement et aux lois qu'il a 
publiées, nous serons persuadés que ces objets ont été son 
unique étude, n * $ 
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Alfriionfle III, dit le Grand, régaait dam les Asturiâf. Il reii« 
dit son règne mémorable par Famour qa'il avait pour les lettres 
et par les nombreuses victoires qu'il remporta sur les Ifaures. 
Ces derniers occupaient la plus grande partie de l'Espagne. Al- 
phonse , qui eut à lutter non-seulement contre les califes, mais 
encore contre plusieurs factions fomentées dans ies petits états, 
abdiqua , après quarante^six ans de règne p en faveur de Gar-> 
cle , son fils aine. 

§ m. le temps du grand schisme d'Orient approchait. Va 
eunuque, Photlus (1], doué de grands talents et d'une vaste 
érudition , mais dominé par une ambition sans bornes, déploya 
toutes les ressources de son esprit, recourut à tous les moyens, 
même aux plus indignes fourberies et aux plus atroces tortures, 
pour déposer S. Ignace, patriarche de Gonstantinople , se sub* 
stituer à sa place, et s'y maintenir malgré les canons , le cri de 
sa conscience et les décisions du saint-siège. Il gagna l'empe- 
reur, séduisit les légats du pape, entraîna ou réduisit par la 
violence un grand nombre d'èvôques. Le^ maux incurables 
qu'avait fedts à l'Eglise d'Orient cet habile imposteur nécessi- 
taient un concile général : l'empereur Bazile et le patriarche 
Ignace (2) écrivirent au pape Nicolas pour lui faire part de ce 



(I ) Fleury trace en deux mots le portrait de l'eunuque Photius ! (fetaiT, 
dit-il, le plus grand et le plus sai^ant homme de son siècle, mais t^êudi 
un parfait hypocrite , agissant en scélérat et parlant en sainU Aprèf 
la mort du patriarche Ignace , Tlntrlgant Photius ayant séduit l'empereur 
Bazile , fut rëtahli sur le siège 'de Gonstantinople , et le pape Jean YII 
le reçut à sa communion ; mais s'étant de nouveau déclaré rebelle à l'au- 
torité pontificale , et ayant attaqué Tarticle du symbole Jilioque procedit 
et plusieurs usages de TÉglise romaine , il fut déposé de nouveau et en- 
fermé dans un monastère d'Arménie, oîi il mourut Tan 891 . 

Ce schismatique prétendait que, quand les empereurs avaient transféré 
leur siège de Rome à Gonstantinople , la primauté de TÉglièe romaine et 
ses privilèges avaient passé à TÉglise de cette dernière ville. 

(2) Ge saint patriarche était fils du vertueux empereur Michel Coropa** 
laie. Son attachement aux saines doctrines le fit persécuter de la manière 
la plus barbare par Michel dit l'ivrogne, surnommé le Néron d'Orient« 
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projet et demander son approbation et son concoarg. Nicolas (1) 
était mort lorsque les ambassadeurs d'Orient arrivèrent à Rome; 
ils furent reçus par son successeur Adrien II 9 qui se hâta de 
nommer pour légats deux évèques» Donat d'Ostie et Édenne de 
Nicée y ainsi que Marin » un des sept diacres de TEglise romaine» 
qui partirent pour représenter le saint-^siége au concile. 

L'empereur et toute la ville de Gonstantinople les reçurent 
avec la plus grande joie ; ils furent accueillis avec beaucoup de 
distinction et traités trés*honorablement en audience publique 
par rempereuTi qui baisa respectueusement les lettres du pape. 

Le concile s'ouvrit le 5 octobre 860 dans l'église de Sainte-^ 
Sophie. 

pREiitÈaE CESSION. ^-^ Composition. On esposa la croix et les 
saints Évangiles , selon la coutume. Les trois légats prirent la 
première place ; venaient ensuite Ignace, patriarche *de Gonstan- 
tinople, les légats des patriarches de Jérusalem et d'Antioche , 
Thomas , archevêque de Tyr, premier siège dépendant d'An-» 
tioche , et £lie , prêtre , envoyé de Théodose de Jérusalem. Les 
légats , les patriarches et les évèques ainsi assemblés «ordon* 
nérent que l'on fit entrer les évéquês persécutés par Photius ; il 
y en avait douze; la violence et les séductions avaient entraîné 
tous les autres dà&s le schisme. Les prélats (orthodoxes étaient 
8. Aphore d'Amasie> Jean de Sylée, Nicétas d'Athènes, Michel 
de Bhodes et le savant Métrophane de Smyrne, tous métropo- 
litains; Georges d'Héliopole , Pierre de Troade, Nicétas de Cé- 
phaladie en Sicile ^ Anastase de Magnésie , Niçéphore de Gro- 
tone, Antoine d'Acise et Michel de Goccyre^ simples évéques. 
Les légats les saluèrent en ces termes :^ç Que les incomparables 
évéques dont nouil envions le sort prennent séance selon leur 
rang. » Toute l'assemblée applaudit. On lut les lettres du pape à 
^empereur et au patriarche Ignace , les lettres de créance des 



|l I » I I I— ^i*M»w»»W«l» 



(1) Ge pape était fils àû Théodore. Il illustra Son pontificst et par 
son zèle pour la propagation de la foi , qui produStit la conversion de 
Bogaris, roi des Bulgares, et par sa fermeté contre les ruses et les erreurs 
de Photius. Nous avons de lui plusieurs lettres remarquables sur dif- 
férents pointa de morale et de. discipline. 
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légats d'OrieDt , ainsi que le formulaire dont le pape exigeait 
la signature de tous les évèques , ecclésiastiques et moines » 
sous peine d'être exclus de la communion du saint-siége. Le 
formulaire était ainsi conçu : a La première chose pour le sa- 
2> lut est de garder la règle de la vraie foi; ensuite il faut oIh 
D server inviolablement les lois de Dieu et les ordonnances des 
D pères. L'une regarde ce qu'il faut croire , et les autres ce 
D qu'il faut faire; car s'il est écrit que sans la foi on ne peut 
X) plaire à Dieu , il est écrit de même que sans les œuvres la foi 
j> est morte ; et parce que cette parole du Sauveur : Tu es 
» Pierre , et sur cette pierre je bâtirai mon Eglise , ne saurait man« 
D quer de s'accomplir, reCTet en prouve aussi la vérité , car le 
]!> siège apostolique a toujours conservé sans tache la religion 
j) catholique et enseigné la saine doctrine ; craignant donc de 
2) nous séparer de la foi et de son enseignement , et voulant 
D suivre en toutes choses les constitutions des pères y et princi* 
]!> paiement de ceux qui ont rempli le saint-siége, nous anathé* 
^ matisons toutes les hérésies. Quant à Photius^ qui» contre 
ib les règles sacrées et contre les vénérables décrets des saints 
» pontifes romains , s'est élevé subitement des affaires de la 
D cour et de la milice séculière , pour usurper, du vivant de 
2) notre patriarche Ignace, le siège de Constantinople, et qui s'j 
]!> est établi avec tyrannie, au moyen de quelques schismatiques 
» ou de quelques hommes excommuniés et déposés; nous lui di- 
ï> sons aussi anathème, jusqu'à ce qu'il se soumette aux décisions 
» du saint*siége et au jugement qu'il a prononcé dans sa cause et 
s> celle de notre patriache Ignace , et jusqu'à ce que le même 
2) Photius ait anathématisé les actes du conciliabule qu'il a osé 
» assembler contre le respect dû au saint- siège. Nous recevons 
>» le saint concile célébré par le pape Nicolas, de bienheureuse 
» mémoire, souscrit par vous> Adrien, souverain pontife, et celui 
2) que vous venez de tenir vous-même, et tout ce qui a été or- 
M donné dans ces deux conciles, recevant ceux que ces conciles 
» reçoivent, et condamnant ceux qu'ils condamnent, particuHè* 
» rement Photius et Grégoire de Syracuse , et ceux qui suivent 
jD leurs schismes ; quant aux assemblées des méchants , à ces 
» faux conciles, tenus deux fois sous l'empereur Michel, contre 
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» le patriarche Ignace , et une fois contre la prééminence du 
» siège apostolique; nous les frappons pour jamais â'anathéme, 
» ainsi que ceux qui les défendent et en conserYent les actes. 
» Nous emt»m9soii<( et défendons de tout notre ecwir tout 
p ce que le saint-siège a ordonné touchant* notre patriarche 
p Ignace, suivant en tout le sainl^^ége apostolique» et obsenrant 
a tout ce qu'il a réglé, nous eapérons mériter d^ètre dans sa 
» communion , la seule où se trouTO l'entière et véritable solî- 
D dite de la religion chrétienne , et nous promettons aussi de ne 
» pas réciter dans les saints mystères les noms de ceux qui sont 
a séparés de l'Église catholique» e'est^-dira de ceux qui ne 
^.s'accordent pas de sentiment avec le saint^iège» Hoi, j'ai écrit 
p de ma propre main cette profession de foi, qui est la mienne, 
a et vous Tai présentée, à vous, Adrien, souverain pontife et 
a pape univ^sel, par vos légats, par les évéques Donat et 
a Ëtiennoi et Marin, diacre de la sainte Eglise romaine, catho- 
p lique et apostcdique» a 

Les pères trouvèrent ce décret conforme i la fbi et aux saines 
maxUnes, et s'écrièrent d'une voix unanime qu'il était trè»*sitg€ et 

qu'ils tadmetiaient, 

2* sxssioif .r— «Les ecclésiastiques or4onnés légitimement, mats 

séduita par les scbi^matique^, furent ai^èiès* Dix évdques m 

présentèrent les premiers^ se prosternèrent devant le concile ^ 

présentèrent par écrit la confession de leur faute^^ ei demandé* 

rent pénitence. On lut| du consentement de toute l'assemblée , 

leur confession ainsi conçue :, «r Sileamaux queiPhoUus a faits 4 

D l'Église étaietit ignoréa à Rome, nous aurions besoin d'un long 

a discours pour les représenter, mais on n'ignore paa ce qu'il a 

2> fait contre le pape Nicolas , cet homme incomparable, qu'il a 

a chargé de^ tant d'atrocea calomnies^ On sait aussi qu'il a fait 

2> venir d'Orient de faux témoins pour condanmer cet illustre 

a pontife* Non, Photiua n'a jamais eu son semblable dims l'art de 

» fourber et de mentif. Il a traité de la même manière notre pa* 

D triarche Ignace» Il a inventé contre lui toutes sortes d'impos* 

a tures, l'a tourmenté cruellement pour avoir sa renonciation, 

a et sans se contenter de Texil, il lui a fait souffrir les prisons > 

a lea chaînes, la 9olf> les c^upsles plus meurtriera et les plus ou-^ 
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:f> trageanU. S'il a traité de la sorte un prélat , flk et petit-fils 
» d'eropereor , etplas vénérable encore par sa vertu que par sa 
it naissanee, vous pouvez inférer de quelle méchanceté il aura 
^ usé envers nous. Plusieurs ont été enfermés avec dés malfai- 
2)i teurs publics et des idolâtres dans la prison du prétoire , où ils 
JB ont éprouvé toutes les horreuts de la faim et de la soif. D'au- 
1^ 1res ont étié condamnés aux plus rudes -travaux des forçats, et 
i> frappés brutalement, non pas à coups de bâton, mais à coups 
2> d'épée ; nous ne parlons pas des coups de pieds, qui n'étaient 
» comptés pour rien. On nous a chargés de chaînes et de colliers 
v^e fer, au mépris de l'humanité et de la religion, et on nous 
D jetait du foin pour nourriture. Ce n'est là qu'une partie des 
j» excès de nos persécuteurs, â qui nous devions néanmoins résis- 
ï> ter jusqu'à la mort. Nous confessons en rougissant que nous 
D avons eu la faiblesse de succomber. C'est avec un cœur humi- 
D lié et contrit que nous avons recours â votre miséricorde , en 
» nous soumettant â telle pénitence qu'il plaira à notre patriar- 
» che de nous imposer. » 

^ On leur présenta le formulaire qu'ils sigùérent avec somàis- 
sion , alors ils reçurent le pallUim^ et on leur permit ^siéger. 
On introduisit encore onze prêtres, neuf diacres et s^t'«ous- 
diacres dont l'abjuration iùt agréée, après quoi le patriarche fit 
lire les pénitences qu'il leur infligeait. 

3* SESSION, 11 OCTOBRE. — Le coucile refusa de recevoir les 
autres évèques , parce qu'ils ne voulaient j^as signer' le formu* 
laire apporté de'Boine par lés légats. 

4« SESSION , 12 OCTOBRE. »-^ Les évèqucs schismatiques Théo- 
phile et Zacharie furent introduits pour se justifier, ayant osé 
dire que le pape les avait reçus â la communion. Les légats 'ré- . 
pondirent que le pape avait approuvé leur'confession de ibi, qui 
était catholique, mais n'avait pas voulu qu'ils communiassent 
avec les Romains , â cause de leur liaison avec le schismàtique 
Photius , et ils furent rejetés ignominieusement comme des im- 
posteurs, qui avaient osé mentir au saint concile. 

5« SESSION, 19 OCTOBRE. — Photlus fut amené malgré lui 
devant le concile. S'il répondit â quelques-unes des questions 
qui lui furent adressées i ce fiit dvec des citations de VÉcriture 



DES CONCfLSS GÉNÉRAUX. 99 

insidieusement appliquées. Il se donnait pour un saint persécuté, 
et voulait imiter lé Sauveur du monde devant ses juges iniques. 
Pressé de se justifier s*il le pouvait, il répondit : or Mes justifica- 
tions ne sont pas de ce monde , si elles y étaient manifestées, 
vous auriez Vautres lumières, d A ces mpts, le concile fit reti- 
rer le coupable endurci. 

6" SESSION , 24 OCTOBRE. — L' empereur Bazile y assista. Les 
partisans de Phbtius comparurent. On leur prouva que Photius 
était un schismàtique condamné par le saint-siége et les pa- 
triarches. Élie, légat de Jérusalem, fit un discours très-solide sur 
cette matière. Plusieurs se soumirent au concile et obtinrent 
leur pardon. Les autres opposèrent des objections et s'obstinè- 
rent. L'empereur leur adressa vainement une allocution très- 
pathétique. 

7" SESSION , 29 OCTOBRE. — Photius et ses fauteurs compa- 
rurent et montrèrent encore plus d'audace que la première fois ; 
ils osèrent dire anathème à leurs jages qui les frappèrent d'une 
réprobation trop bien méritée. L'empereur assista à cette session 
ainsi qu'à la suivante. 

8» SESSION, 5 NOVEMBRE. — On brùla les écrits schismatiques 
de Photius , et les signatures qu'il avait extorquées à l'appui de 
ses maximes pernicieuses, par violence ou par séduction; on mit 
à nu ses insignes fourberies, et tous les ressorts odieux qu'il avait 
fait jouer pour séparer l'Église d'Orient de celle d'Occident. Le 
concile reçut l'abjuration de quelques Iconoclastes, et renou- 
vela l'anathème contré cette hérésie et contre Photius. 

9« SESSION , 12 FÉVRIER 870. — Joscph , archidiacre de l'E- 
glise d'Alexandrie, député par l'archidiacre Michel, prit rang 
iparmi les dignitaires des chaires patriarchales. On lui demanda 
s'il connaissait suffisamment tout ce que le concile avait fait, et 
s'il l'approuvait. Il donna là -dessus son approbation circons- 
tanciée. 

Les pères imposèrent une pénitence aux faux témoins qui 
avaient déposé contre Ignace par les ordres de l'empereur Mi- 
chel, d'après les suggestions de Photius. 
' 10'' SESSION , 26 FÉVRIER. — Lcs empercurs Bazile et Cons- 
tantin, son fils, sy trou véirent environnés de vingt patrices. hes 

7. 
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ambassadeuri de J^oujs, empereur d'Italie, ceux du roi de France 
et de Bulgarie! s'y trouvaient aussi. Les év&ques étaieot aii nom- 
lire de cent* 

Le concOe approuva les sept conciles œcuméniques précédentSi 
dit anathéme i^Pbotius, fit lire vingt^sept canons de discipline, 
qui avaient été faits par lui , et publia la définition de foi. 

Le premier canon confirme tous ceux qui ont été iSiits , soit 
par les ap6tres , soit par les conciles générausf: nu particuliers. 

Le second sanctionne les synodes tenus sous les papes TQce- 
las I" et Adrien II» pour rétablir le patriarcbe légitime sur VÉ* 
glise de Constantinople, et en expulser PboUus. 

Le troisième eiyoint de rendre aux saintes images le même 
culte dont on bonore les livres sacrés des saintes évangiles. 

Le cinquième déclare au sujet de Photius, qui passa en six jours 
par tous les degrés du sacerdooe, depuis celui de moine et de 
lecteur jusqu'au patriarcbat, qu'on gardera des interstices entre 
les ordinations ; qu'il faudra rester un an clerc avant d'être sous- 
diacre; deux ans sous- diacre avant d'avoir le diaconat; trois 
ans diacre avant d'être admis à la prêtrise, et quatre ans prêtre» 
pour pouvoir prétendre i Tépiseopat. 

Le onaiéme exconununie ceux qui croiront qu'il y a deuxame$ 
dans le même corps (Pbotius passait pour avoir émis cette} nou- 
velle erreur). 

Le douzième défend d'ordonner les évêques parle commanda^ 
ment du prince sous peine de déposition» et interdit aux lititques 
puissants» d'intervenir dans Télection des évêques» s'ils n'y sont 
invités par l'Eglise» ou de s'opposer ik l'élection canonique sous 
peine d'anatbème. 

Le quatorzième ordonne aux évêques de respecter leur di- 
gnité» et de ne pas l'avilir en s'abaissant devant les courtisans. 

Le dix-septième rejette avec bonreur Topinion de ceux qui di- 
sent qu'on ne peut tenir un concile sans la présence des priii- 
ces ou malgré leur défense. 

Le vingt-et-unième condamne à la même peine que Pbotias et 
Dioscore» ceux qui les imiteraient en déposant des prélats» ou 
en écrivant ou publiant des injures contre le siège de S. Pierre » 

et défend même aux coneilesgénéMUK de n^tififk ivowr tèmé- 
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rairement, ni porter aucun jugement contre le pape et TEglise 
romaine. 

Le vingt -quatrième dépose les ecclésiastiques qui, au lieu 
de faire leur^ fonctions pat eilK-mémes, le serrent de leurs suf- 
fragantSy pour ne s'occuper que de leurs plaisirs ou d'affaires 
mondaines. 

Les pères témoignèrent leur approbation par de vives accla- 
mations. Les trois légats du pape souscrivirent les premiers avec 
cette claiuseijusquà la ratification du pape. Le patriarche Ignace 
souscrivit ensuite. Puis , Joseph, Thomas et jËlie, légats d' A- 
lèxahdriè, â*Anth)chd et de Jérusalem. Après les patriarches ^ 
lés deUï etûperéuri souscrivirent ; ensuite Bazile , archevêque 
d^Ëphèse, et tous les autres évêques au nombre de cent deux. 
Avant de se séparer, les pères écrivirent f suivant la coutume, 
une lettre synodique au pape Aàvieix, pour le prier de confir- 
ûier le coiicile , de lé publier et de le ikite recevoir dans toutes 
lésSgliseL 
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NEUVIÈME CONGir^E GÉNÉRAL, 



Tenu à Rome dans Téglise de Sain t Jean -dc-Latran Tan 1133. 



§ h\ Ce que les capitales sont aux empires ^ Rome, daus sa 
splendeur y le fut à TuDivers. Berceau de la gloire^ des arts, des 
sciences et des lettres , cette cité , qu'on surnomme toujours la 
Tille éternelle , est encore le foyer d'où jaillissent , sur toutes les 
parties du monde chrétien , les rayons de la vraie lumière. 

Nous n'essayerons pas de décrire Rome , dans un ouvrage 
aussi resserré que l'Abrégé des conciles. A peine si nous 
jetterons un regard rapide sur l'extérieur d'un petit nombre 
des mille merveilles que le génie des siècles a accumulées dans 
son sein. 

Tirée de ses ruines par la magnificence et le goût des souve- 
rains pontifes , Nicolas IV , Jules II , Léon X , Sixte V , Ur- 
bain VU , Alexandre VU , Clément XII et Benoît XIV , Rome 
occupera seulement quelques lignes de notre ouvrage aux chapi* 
très ouverts pour les conciles généraux de Saint-Jean-de-Latran. 

L'église de Saint Jean-de-Latran , située sur le mont Gélien , 
tire son nom du palais de Latéranus (1) , dont elle occupe l'em- 
placement. Le pape Melchiade y tint un concile en 313 ^ où les 
débats des Donatistes et de Cécilien, évéque de Garthage, furent 
résolus en faveur de ce saint évèque (2}. 



(1) Latéranus, nommé consul Tan 65, fut tué par ordre de Néron avant 
d'entrer en fonctions. Le palais des Latéranus était un des plus beaux 
édifices de Rome. Il devint Thabitation de l'impératrice Fausta et fut 
ensuite long-temps occupé par les papes. 

(2) Le célèbre concile assemblé à Arles un an après confirma la dé- 
cision de celui de Rome. 
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Constantin-le-Gran^ fit élever en 324 ce monument en Ihoii- 
neur de S. Jean , et Tenrichit d*ornements précieux, et du su- 
perJt^e baptistaire qui porte le nom de ce prince ; il le dota en mèlne 
temps de fonds considérables pour l'entretien des lampes et les 
frais du culte. 

, Première église du ^christianisme , le monumeût de S.-Jean« 
de^Latran est encore la première basilique , ou église station- 
naire des souverains pontifes ; aussi lui donne-t-fon avec rai* 
son le titre de mère et de capitale.de toutes les églises du monde 
chrétien. Nous en élargirons la description dans la relation des 
trois conciles suivants. 

§ II. GallixteJI passa en 1119 , du siège de Vienne où il était 
depuis 1083, sur Iç trône pontifical, qu'il occupa jusqu'à sa mort^ 
arrivée le 1*' décembre .1124. Ce pontife, disent plusieurs histo- 
riens, réunissait en lui les vertus épiscopales, le savoir et 
le zèle. 

Jean Gomnène , renommé par sa piété, sa clémence et son 
courage, était empereur d'Orient. Après avoir remporté plusieurs 
avantages sur les Mahométans^ les Serviens et d'autres barbares, 
et fait d'inutiles effojçts pour reprendre, Antioche sur les Français, 
il yécut paisibleqijeatàConstantinople comme le modèle des rois 
et des. hommes. Parvenu à l'empire en 1118 , à l'âge de trente 
ans', il mourut le 8 avril 1143 , après unrègne de vingt-cinq ans. 
. Hçnri > cinqiHème . du nom , appelé. dansrl'hisitoire fils déna- 
turé , hypocrite Sians religion, voisin; inquiet et mauvais maître, 
était empereur d'Ocjcident.depuis l'an 1106, qu'il déposa son père 
qenrî ly (1) . L'Église se ressenjUt vivement desrpersécutions de cet 
yiW^pateur; qui créa raQti?{i«pe Bourdin* Quelque temps avant 



(I) Henri IV détrôné,, dit le DictioBni^ire upiversel, fut réduit à des 
extrémités telles , qu'il supplia Tévêque de Spire de lui accorder pour 
vivre une prébende de laïque dans son église,, lui alléguant qa,'ayanl étu* 
dié e( sachant chanter , il y ferait Toffiice de lecteur ou, de sou$-<:hantre. 
Elle lui fut refusée. Quel siècle ! où un empereur qui avait si loçg-^emps 
tenu les» yei|x de l'Europe ouverts sur ses victoires, (il s'ëtait trouvé à 
soixante^aix batailles) ne peut obtenir la dernière place d'ui\ cbapitre*... 
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SA mort I arrivée à Utrechtle 23 mai 1125 , il rigna le coheordat 
de Wormfi qui le réconcilia avec le saint-^siége. 

Les habitants de TAllemagne , du temps de Henri V , se divi'* 
saient en trois classes : les nobles ,/amiliœ ; les citoyens oa hom^ 
mes libres, liùeri; les artisans qui étaient esclaves , hcmines 
propriL Henri Y donna le rang d'hommes libres aut artisans 
des villes. Un pareil affranchissement est fait pour Jeter quelque 
reflet sur son régne. 

La France se trouvait gouvernée par Louis VI y dit le Gros , 
dont la maxime était , quOl vaut mille fois mietuû mourir at^c gloire 
que de vii>rc sans honneur. Les domaines du Tof de France BO rédui- 
saient alors à une senle province ; le reste appartenait à des vas- 
saux , véritables tyrans de leurs domaines , se révoltant sourent 
contre leur roi, Ce prince commença cependant à reprendre 
Vaulorilé : il affranchit les serfs et diminua la trop grande auto- 
rité des justices seigneuriales. C'est lui qui le premier établit des 
communes , c'est-à-dire , qui conféra aux habitants de quelques 
villes le droit de se choisir leurs administrateurs* 

Il eut à soutenir une longue guerre contre Henri 1*^, roi d'An- 
gleterre, qui possédait la Nortnandie (1). 11 força à la retraite 
Tempereur Henri Y , qui s'avançait avec uneamnée Ibnbldable^ 
et tout cela sans charger son peuple de subsides. Aussi, dans 
un voyage qu'il fit de tfelun à Saint-Denis , accodrut^on de toutetf 
parts pour Tadmirer ou le bénir. Il mourut dans ëa cinquante- 
septième année, le i*^ août 1137. Sous son régne, cinq papeÉ 
persécutés se réfugièrent en France, Urbain^ Pascal , Gélàséy 
Galixteet Innocent, tous seeonds^ du nom^ Cest aussi sous lé 
même régne que S. Bernard (2) fonda le monastère dé OairvMK 



(1) Pendant la guerre avec les Anglaift» un ennemi saisit la bride du 
cheval de Lèuîs*lc-Gro8, en eriimt i Le rot est pris. On ne prend jamais 
le roi , lui' répondit nMre mdtiarqiie , pas fùéme au Jeu des échecs , et 
d'un coup de sa masse d'ahnes, il l'abattit mort à ses pieds. Cest le 
premier roi de France qui ait fait déployer Toriflanmie comnte étendard 
de Tarmée. 

(2) « Nul homme, dit le président Henault, en parlant de S. Bernard, n'k 
exercé sur son siècle un empiris si extraordinaire. Entraîné vers la vie 
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(jeu 1115 ] et que g. Norbert établit Tordre de» Prémontréf 
(en 1116.) 

te célèbre abbé de Salai-Denis , Suger (voy. page 108) ^ con- 
seiller et ministre de Louis Y! , aida beaucoup ce roi dans les 
grandes cboses qu'il opéra. 

Henri P', duc de Normandie ,■ régnait en Angleterre par usur^* 
pation, au préjudice de Robert son atoé (1) , fils» comme lui» 



solitaire et religieuse par un de ces sentiments impërieux qui n'en lais- 
sent pas d'autres dans Tame, il alla prendre sur l'autel toute la puissance de 
la religion. Lorsque, sortant de son désert, 11 paraissait au milieu des 
peuples et des cours, les austéritds de sa vie, empreintes sur ses traits^ 
011 la natuce avait répandu la grâce et la force, remplissaient toutes les 
âmes d'amour et de respect. Éloquent dans un siècle ph le pouvoir et 
les charmes de la parole étaient absolument inconnus, il triomphait de 
toutes les hérésies dans les conoUes. Il faisait fondre %n larmes les peuples 
au milieu dçs places publiques. Son éloquence psraissait un des mi" 
racles de la religion qu'il prêchait. Enfin l'Ëglise, dont il était la lu- 
mière, semblait recevoir les volontés divines par son entremise. Les rois 
et les ministres, auxquels il ne pardonna jamais ni un vice ni un mal- 
heur pubMc, s'humiliHleut sous ses 'réprimandes, comme sous la main 
de Dieu même ; et les peuplés, dans leuts calamités, allaient se ranger 
autottit de lui coSMne ils vont se jeteif aux pieds des autels, etc. » 

Ilncfautpas confondis l'ilLustrefondateor de Clairvaui avec le saint mis- 
sionnaire qtii bâtit dans le dixième siècle les hôpitaux appelés de sdn nom^ 
le grand et le petit Saint*Bernard» habités par des religieux dont la saisie 
sollicitude veille sans cesse sur les voyageurs de toute condition, qui tra^ 
versent leur périlleux désert. 

. (Ij Kobert abandonna ensuite son droit d'aînesse moyennant une pen- 
sion de mille marcs. Henri, son frère , ne le fit pas moins enfermer dans 
une prison , oU il mourut en 11 34. Ce Robert , appelé Courte- cuisse , 
fut , dit l'histoire , un âL.^i plus vaillants princes de son siècfe dans les 
combats , et un des plus faibles hommes dans sa conduite. On lui est re- 
devable du plus çrand nombre des victoires remportées lors de la croisade 
de 1096, notamment de celle qui livra Antioche à l'armée chrétienne « 
(eii 1098) , oii les infidèles perdirent cent mille cavaliers. Robert cantribua 
puissamment à la prise de Jérusalem, en montant un des preo^iers à l'assaut 
à la tête de ses seig^neurs. Après cette conquête, il revint en Europe. Guil- 
laume U RouXf son frère puiné» venait de mowr. Il trouva le trône occupa 
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de Guillaume* le-Gonquérant. Il mourut en 1135 , à Fâge de 
soixante-huit ans , après en avoir régné trente-cinq. 

Ce prince protégea les lettres et les sciences , et soutint les 
libertés de l'Eglise ; il établit dans ses états T unité des poids et 
mesures, et s'engagea par une charte, première source des Hbertés 
anglaises y de ne point toiicher aux revenus ecclésiastiques pen- 
dant la vacance des abbayes et des évèchés , de renoncer à l'usage 
qui conférait à la couronne l'usufruit des biens des minoxirs» de 
modérer les impôts, de maintenir les lois de S. Edouard (1), si 
chères à la nation. 

L'Espagne était toujours dominée par les Maures > à l'excep- 
tion de la Castille , la Navarre , T Aragon et la partie dite de 
Léon. Chacun de ces pays avait son roi particulier , et tous ces 
rois étaient chrétiens. 

Le Portugal , également placé sous l'empire de la foi , avait 
pour chef Alphonse , descendant de Robert , roi de France , d'a- 
bord comte de Portugal, et, en 1139, élevé sur le pavois pour 
avoir défait cinq rois maures. Alphonse s'empara de Lisbonne 
peu de temps après cette quintuple victoire. 

§ 111. L'Eglise catholique^. apostolique et romaine, est une 
société dont Jésus-Christ est le foqdateur; nulle puissance tem- 
porelle n'a le droit de l'empêcher de remplir sa mission sur la 
terre. Elle a combattu pendant trois siècles contre ses persécu- 
teurs. Lorsque le sang des martyrs cessa de couler , que la religlo;i 
catholique eut droit de cité , les empereurs , jadis leurs tytans , 
devinrent leurs protecteurs: l'Église reçut des princes plusieurs 
avantages temporels, et c'était un ancien usage que les empe- 
reurs et les rois recevaient foi et hommage des clercs à qui ils 
avaient accordé quelque bénéfice ou. domaine. Cet usage s'appe- 
lait investiture , d'après les capitulaircs de Charlemagne. Plus 
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patHènri , son jeune frère ; il aurait pu s'en rendre maître , s'il ne s'était 
pas laissé dominer par des courtisans livrés à l'indolence et aux plaisirs. 
(1] Edouard dit le Confesseur, canonisé par le pape Alexandre III , 
publia, dans le 11« siècle, le recueil des lois commanes ; ainsi nommées 
parce que tous les Anglais sans exception, même au plus fort de leurs 
divisions intestines, s'y conformèrent religieusement. 
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tard 9 les empereurs, sous ce prétexte, voulurent s'emparer de la 
nomination auxévéchés et de tous les bénéfices. Élus confprmé- 
ment aux canons, les évèques receyaient dans la cérémonie de 
leur sacre la crosse et Tanneau de leurs prédécesseurs. Les em- 
pereurs employèrent toutes sortes de ruses pour rendre.iUusoire 
la prérogative électorale et pour devenir maîtres absolus de toute 
promotion. A cette fin r ils ordonnèrent qu'à la mort d'un évéque^ 
la crosse et l'anneau du défunt.leur seraient envoyés sur-le- 
champ ; par-là , ils en devenaient les dispensateurs exclusifs. Un 
pareil empiétement ouvrit la porte à la simonie et au relâche-* 
ment. 

L'Eglise réclama avec énergie ; mais, durant plusieurs siècles, 
les investitures par la crosse et l'anneau agitèrent la chrétienté. 

L'empereur Henri , qui tenait beaucoup à cette usurpation , 
avait employé l'artifice et la violence pout la maintenir. Se trou- 
vant dans l'embarras, et craignant de perdre la couronne , il fit 
des propositions au pape Galixte, dans* le but de convoquer un 
concUe général pour f^dre cesser celte grave collision entre la 
puissance spirituelle et le pouvoir temporel. Dans une.diète, im- 
périale, tenue à Worms,J9enri donna par écrit la déclaration 
suivante : a Moi, Henri, par la grâce de Dieu, auguste empe- 
D reur des Romains , pour l'amour de Dicju , de la sainte Église 
2> romaine^ du seigneur pape Ca|i^te,,iet pour le salut de mon 
» ame , je remets â Dieu et aux usants apôtres Pierre et Paul 
D toute investiture par la crosse et l'anneau , et j'accorde â toutes 
»\es Églises de mon empire la liberté d'élire et de consacrer 
;» leurs prâats. » ' ' 

Les légats du pape signèrent aussi un écrit conçu en ces ter« 
mes : «tlUoi, Calixte ^ serviteur des serviteurs de Dieu, j'accorde 
» à vous, Henri , empereur des Romains , et mon cher fils , que 
D les élections des évèques et abbés du royaujne^ teutonique se 
» fassent en votre présence , mais sans contrainte , sans simonie, 
'»ei afin que , s'il y a division , vous protégiez le parti le plus 
JD juste, selon le jugement des métropolitains et des comprôvin- 
j» ciaux. L'élu recevra de vous , par le sceptre , les droits régn- 
» liers , excepté néanmoins ce qui appartient â TÉgllse romaine , 
)D et il vous en rendra les devoirs de droit, jo 
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A là mité de la négoelation de cette alAiIre» Galixte II convoqua 
le neutième eonoile général , le premier qui ait été célébré en 
Occident et présidé par le pape en personne j pour donner de la 
stabilité et de ratitbenticité à la pair entre ÏÈgUm et Tempire. 
n s'y trouva j^us de trois cents évéques > et plus de six cents 
abbés; en tout prés de aiiUe prélats (1), parnii lesquels on re^ 
marqué riUostre Suger , ce ministre babile qui croyait qu'il valait 
mieux préveùlr les maux dans leurs causes que de s'exposer â 
rechercher des ressources pour y remédier. 

n ne reste absolument rien des actes de ce eoncile. Son objet 
direct était de régler la question des investitures et la confirma'^ 
tion de la paix entre les deux pouvoirs ; mais on sait qu'en exi- 
geant des empereurs la renonciation à l'usage illicite qu'ill 
ayaient de conférer les bénéfices par la crosse et l'anneau ^ l'as- 
semblée leur accorda le pouvoir de donner l'investiture des Çiefs 
des bénéfices par le sceptre â ceux qui auraient été canonique^ 
ment élus ; on sait encore que les ordonnances et prraiotions de 
l'antipape Bourdin (Maurice) (fi)^ forent condamnées dans cette 
réunion. Nous n'avons de ce concile que viogtKleux canons» la 
plupart répétés des coiiclles précédents : le quinaiéme ezcom* 
munie les faux monnayeurs et éeux qui mettent la ûiusse monnaie 
en circulation \ par le dix-septiéme canod ^ on défendit aux 
moines d'administrer publiquement la pénitence / de visiter les 
malades ^ de faire les ofactions et de chanter lea messes pu- 
bliques. 

Les évèques se plaignirent Ibrtement des entreprises des 
moines : a Ils usurpent tous nos droits» disaient-ils ; il ne leur 

tétê»*^ .1 lu I I il .E t I I I . ti III ■^M^in^M^^Mfci.^^i^rth**— *^w»**4#»i4»-^i***»**' 

(1) Il n'y eut aucttii évé^e d'Orient k et cottciië , eetlé partie du 
monde ehrdtita ëlatit relenbée dans le schisme, depuis que Basile le 
MucédOnieu » entraîné par rimpotteur Santabarène ( Yoy. p» 92 ) , 
avait remplacé l'impie Pliotiua sur If siège patriar^bal de Gonstanti- 
nople. 

(2) Bourdin , qui atait pris le nom de Grégoire YIII i excommunié ^ 
Rheims en 1 1 19, mourut en prison en USI * 
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)i> reste plus que de nous enlever la crosse et Fanneau et de nous^ 
}D sotitnettre à leur ordination : ils possèdent les églises» les terres , 
»les châteaux^ les dîmes , les oblalions des vivants et des 
D morts. x> 
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DIXIÈME CONCILE GÉNÉRAL, 

Tenu dans l'église de Saint- Jean-de-Latran en 11 39. 



§ P' Quinze portes ^ dont la plupart sont des anciens arcs de 
triomphe , donnent entrée à Rome. Outre les sept monts ren- 
fermés dans son sein par Servius Tullius , on y voit encore quatre 
collines réunies à la cité par l'empereur Aurélien , lorsqu'il en 
élargit l'enceinte pour lui faire embrasser le Ghamp-de-Mars. 

Nous ne pourrons qu'admirer les vestiges du pont célèbre, en 
tête duquel Horatiiis Codés arrêta seul l'armée de Porsenna ; 
mais y traversant tour-à-tour les quatre ponts principaux (1) qui 
lient Rome , proprement dite, à la cité Léonine (2) , nous irons 
rassasier nos yeux des prodiges que l'art et le génie ont entassés 
sur les deux rives du Tibre. 

Dans le grand nombre de ces places magnifiques qu'il nous est 
libre de parcourir , il y en a huit décorées de colonnes , d'obé- 
lisques et de fontaines. 

Dans les trois cents églises qui sont ouvertes aux fidèles , on 
compte quatre-vingt-une paroisses. Toutes ces églises possèdent 
quelque chef-d'œuvre de grand maître ; toutes aussi sont construl- 
" tes avec un goût et une magnificence admirables. L'albâtre , le 
jaspe et le marbre de Paros y sont prodigués sans mesure , maig 
avec art ; les tableaux nombreux en mosaïque , ou peints sur la 



(1) Outre ces quatre ponts qu'on nomme Ponte -Angelo , Ponte-Siito, 
PoDte-Quatro-Capi et Ponte-San-Bartholemeo , il y a encore le Ponte- 
Molle et le Ponte-Milvio. 

(2) Dans la cité Léonine, appelée Transtevère, se trouvent l'église de 
Saint-Pierre et le palais du Yatican. 
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soie et sur la toile , sont d'un prix inestimable. On dirait qu'ils 
sont là placés pour remuer les éniotions de la religiosité et de 
l'amour du beau. ' 

Consumée par Un incendie l'an 1308 , l'église de Latràn 
fut relevée sous le potïtificat de Clément Y (!}. On lui CMiserva 
son ordre primitif d'architecture , mais on ne put lui rendre ni 
les quatre rangs de colonnes dorées qui en soutenaient la voûte, 
ni son admirable pavé de marbre précieux. 

§ II. Innocent II , Romain , chanoine régulier de Latran et 
cardinal-diacre de Saint-Ange , fut élu pape le 17 février lldO, 
par la plus saine partie des cardinaux. Sa prcnnotion, appuyée par 
S. Bernard et la plupart des princes chrétiens , n'eut pour con- 
tradicteurs que le sénat , le peuple romain et Roger , roi de Sicile, 
qui se déclarèrent pour Tanti-pape Pierre de Léon ( se disant 
Anaclet II ]. Le schisme , résultat de cette division , cessa entiè- 
rement par l'abdication à laquelle l'ànti-pape Victor fut sage* 
ment amené par S. Bernard. Ce grand saint aida de se§ conseils 
et de son grand ascendant sur son époque, Innocent II dans tou- 
tes les circonstances difficiles où il se trouva. 

Le chagrin que le pape ressentit de la guerre des Romains 
avec les habitants de Tivoli , entraîna Innocent II au tombeau , 
le 24 septembre 1 143. 

A l'époque du dixième concile général , Jean Comnéne, dont 
il a été question au chapitre précédent , régnait encore comme 
empereur d'Orient. 

• Il n'y avait pas d'empereur d'Occident couronné. Conrad II , 
duc de Franconie et neveu de l'empereur Henri V , ^vait reçu ce 
titre de tous les seigneurs , Henri de Bavière , dit le Superbe , 
excepté , après la mort de l'empereur Lothaire ; mais il mourut 
en 1152 , à son retour de son expédition dans la Terre-Sainte, 
sans avoir pu , à cause des guerres civiles qui désolaient l'Italie, 
se rendre à Rome pour recevoir les insignes impériaux ; guerrier 



(I) Clément y, né à Yillandrau, diocèse de Bordeaux, transféra le 
saint-siége à Avif^non en 1309. Il sera question de lui en tête de la re-^ 
lation du concile général de Vienne. 
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intrépide , bon priace , faible empereur » ceê trois moti » ait 
Montigoy 9 renferment ses qualités et ses défiauts (1). 

Louis VII , dit le Jeune , régnait en France depuis le 1^ aotlt 
} 137. Pieux> boa, courageux, mais sans politique et sans adresse, 
ce roi ^ apr^s avoir perdu eA Asie une avmée de S0»00û hommeti 
laissa échapper la Guienne en répudiant son épouse Éléonore (S), 
qui se maria avec Aenrî II i roi d'Angleterre, six semaines iqprôs. 
11 fallut , dit un historien , des torrents de' sang et trois siècles 
de guerre , pour réunir â la couronne de France les provinces que 
lui fit perdre le second mariage d'Éléonore» Louis-le-Jeune mou- 
rut à Paris» le IjB septembre 1180, 4gé de soixante ans (3)» 

Au naoment du dixième concile général , Etienne > comte de 
Boulogne , petit-fils de Guillaume4e-Conquéranl, r^ait en An- 
gleterre* S'étant aliéné son peuple par ses vexations contre le 
clergé , il se vit forcé, en 1158, de résigner la couronne en CeiTeur 
d'Henri II , delà maison de Plantagenet , dont noua iMurleroiis a« 
chapitre suivant. 

Alphonse , de la nuteon de France » continuait de régii^ en 
Portugal. 

Les M amBs occupaient encore la plus grande partie de TEqia- 
gne« L'histoire de ce paya ne s'est liée avec les affaires générales 
que long-temps après. 

I III« lie jour même delà mort du pape Honorius I*' » les car- 



(1) G'eit sofif Conrad III que les factions «anguinairei des CrtieUleS et 
des Gibelins prirfnt naifsançe. Il 7 a plu«ieurs versiom sur lea causes é$ 
leur origine, 

(2) Éléonore , duchesse d'Aquitaine , apporta en dot à Louis le duché 
de Guienne , contenant cette province et celles du Poitou et de la Sain- 
tonge. Son mari, en la ifépudiant à cause de son inconduite, fit céder mal 
à ^^opos la raisôh â*état devant sdh ainour-propre blessé. ^ 

La reine Blanche, mère de Saint-Louis, est la petité'-Atle d'Êléonoré 
et de Louis-le- Jeune. 

(3) De son temps , les femmes portaient une ceinture dorée. Pour ré- 
duire le nombre des filles publiques, oe prince leur fit défeasa de porter 
des ceintures comme les honnêtes femmes ; ce qui donna lien au pro» 
verbe : Bonne renommée vaut mieux que ceinture dor^t» 
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4ii^aax QUi possédaient le mieux sa confiance , dansi rintention 
de prévenir un schisme déplorable et pour empêcher que les fac- 
tions ne fissent monter sur le siège de S. Pierre un sujet in» 
digne , élurent , ayant la publication de la mort d'Honorius , 
Grégoire , cardinal-diacre du titre de Saint- Ange , qui prit le 
nom d'Innocent. Le môme jour, mais quelque^ heures plus tard, 
d'autres cardinaux» en moindre nombre , élurent Bierre de Léon, 
cardinal-diacre , elle nommèrent Anaclet IL 

Innocent » pape légitime , fut reconnu dans plusieurs assem- 
blées d'évèques par les plus saints personnages de son temps , et 
presque par toute la chrétienté. L'anti-pape ne se fit de partisans 
qu'à l'aide des immenses richesses de sa famille , et causa un 
schisme déplorable. Ses mœurs équivoques , et même tout-à-fait 
inauvaises selon quelques chroniques » étaient un sujet de scan* 
dale. Sa mort , arrivée le 25 janvier 1139^ mit fin à cette funeste 
division. 

Innocent se hâta de convoquer un concile général à Rome pour 
détruire les restes du schisme et remédier aux maux de l'Eglise. 
Plus 4e mille évèques , et au moins autant d'abbés, se réunirent 
dans le palais de Latran. Le pape y déplora les maux sans nombre 
qui affligeaient l'Eglise. Tous les pères du concile applaudirent 
unanimement au discours du saint-père , et s'écrièrent ; a Nous 
Il annulons ce qui a été fait par Pierre de Léon , nous dégradons 
2) ceux qu'il a élevés , nous déposons ceux qu'il a consacrés ; et 
p quant à ceux qui ont été consacrés et ordonnés par Gérard d'Au- 
lx goulême , nous déclarons par l'autorité apostolique qu41s sont 
ït interdits de toutes fonctions, et perpétuellement exclus de toute 
» promotion, jd 

Le concile menaça d'anathéme les chanoines qui excluaient des 
élections cpiscopales les curés , les religieux et le reste du 
clergé. Il condamna les nouveaux Manichéens, qui semaient leurs 
pernicieuses doctrines, les Pétrobusiens et les Arnoldistes. 

Les premiers tiraient leur nom de Pierre de Brueys , qui en- 
seignait , d'après ce qu'on lit dans Baronius , lo que les enfants 
qui mouraient avant l'âge de raison ne pouvaient espérer le salut» 
quoiqu'ils fussent baptisés ; 2<> qu'il fallait abattre les croix et 
démolir les églises, les prières qu'on olTrait à Dieu dans les caba- 

8 
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rets lui étant aussi agréables [que celles qu'on lui présentait au 
pied des autels ; 3» que l'Eucharistie ne renfermait pas le corps 
et le sang adorable de Jésus-Christ; 4» qu'il fallait rejeter la 
messe , les prières pour les morts , les aumônes , les bonnes 
œuvres, les traditions, etc. Cet hérésiarque ayant excité des 
troubles par ses prédications impies à St.-Gilles en Languedoc , 
les habitants de celle ville le brûlèrent vif Tan 1147. 

Les Arnoldistes étaient les sectateurs d'Arnold de Bresse, disci- 
ple du célèbre Abeilard. Ils avaient les mômes sentiments que les 
Pétrobusiens touchant le Baptême et l'Eucharistie; ils avançaient 
de plus que les biens de l'Eglise ayant été usurpés sur les sécu- 
liers , devaient leur être restitués; que le pape et les évéques ne 
devaient point posséder de fiefs et de juridictions , ni les monas- 
tères des revenus ; qu'il fallait rétablir à Rome le sénat et tous 
ses ordres. Le novateur Arnold de Bresse commit toutes sortes 
d'excès contre le chef de l'Eglise , jusqu'à le faire cbas^ser de 
Bome , après y avoir excité une sédition dans laquelle il fit piller 
le palais des cardinaux. Il fut pris et condamné par le gouverne- 
ment romain à être attaché à un poteau et brûlé vif. L'éloquence 
empoisonnée de cet impie était douce et mielleuse , aussi S. Ber- 
nard le peint-il comme un homme à tête de colombe et à queue 
de scorpion. 

Le dixième concile institua trente canons , dont les principaux 
sont : 

Le quatrième , qui prive les ecclésiastiques de leurs bénéfices, 
s'ils portent des cheveux et des habits qui ne conviennent pas à 
leur état , après qu'ils en auront été repris par leur évêque. 

Le neuvième , qui défend aux chanoines réguliers et aux reli- 
gieux d'exercer la médecine et la profession d'avocat , si ce n'est 
par motif de charité. . \ 

Le dixième , qui déclare sacrilèges les laïques qui retiendront 
les dîmes des églises de quelques personnes qu'elles les tiennent. 

Et le quinzième , qui prononce anathème contre quiconque 
aura frappé une personne consacrée à Dieu , et prive de la com« 
munion ceux qui arrêteront un criminel dans le cimetière. 
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ONZIÈME CONCILE GÉNÉRAL, 

Tenu dans Téçlise de Saint- Jèan-de-Lalran en l'ati 1 179. 



Rome compte un grand nombre d'hôpitaux. Nous ne citerons 
que celui du Saint-Esprit , où Ton entretient continuellement 
quarante femmes pour allaiter les enfants trouvés, dans l'inter- 
valle de l'exposition de ces innocentes créatures à leur mise en 
nourrice chez les mères de famille de la campagne. Ce serait 
une erreur d'inférer de la multiplicité des enfants exposés que 
Rome doit pulluler de courtisanes : le gouvernement chasse de 
la ville ou fait enfermer dans des maisons de correction toute 
fille qui tient une conduite scandaleuse. Outre cinq collèges 
ayant tous une bibliothèque publique , on. trouve encore à 
Rome plusieurs académies dont les plus renommées sont celles 
des Arcades pour les lettres , et de Saint-Luc pour la peinture , 
la sculpture et l'architecture. Il y a aussi d'autres bibliothè- 
ijues dont quelques-unes renferment plus de 60,000 volumes ; 
plusieurs conservatoires de musique et une académie d'agricul- 
ture dont on ne soupçonnerait guère l'existence en voyant, la 
manière déplorable avec laquelle les terres des environs de 
Rome sont cultivées. La beauté des jardins ou maisons de cam- 
pagpe , le luxe des villas romaines font encore plus ressortir le 
peu de soin et d'intelligence des laboureurs. 

L'église de Latran, iuceudiée une première fois l'aû 1308, le 
fut une seconde fois sous le pontificat d'Innocent YI /en 1361. 
Ce grand pontife, secondé par les fidèles et surtout par les dames 
romaines, qui ne dédaignèrent pas de traîner les chariots char- 
gés des matériaux nécessaires , releva bientôt cette première 
église du monde chrétien. Ce que Clément Y avait fait pour cette 
antique basilique après son premier embrasement , Innocent YI 
le renouvela avec non moins de goût et de munificence. ' 

8. 



§ IL Alexandre III, successeur d'Adrien TV, occupait le saint- 
siége depuis le 5 septembre 1159. Sa fermeté à défendre les 
droits de l'Eglise lui suscita la haine et les persécutions de Fré- 
déric Barberou&se, qui lui opposa troi$ auti-pape$ (!}. Battu par 
les Milanais , Frédéric eut une entrevue à Venise avec le saint 
Père y et se réconcilia avec lui. Les récits qu'on a faits au sujet 
de cette pacification , pour faire ressortir les humiliations aux- 
quelles le pape aurait soumis le superbe Frédéric , sont ab- 
surdes. 

Honoré de l'Europe entière et ehéri des Romains, ee pontife, 
après avoir aboli la servitude et obligé Henri II , roi d'Angleterre» 
à expier le meurtre de S. Thomas de Gantorbéry (voy. page 118) , 
mourut le 30 août 1181. C'est le premier pape qui se soit réservé 
la canonisation des saints » jusque-là facultative aux métropoli- 
tains, et qui ait mis les monitoires en usage. On lui attribue la 
fondation de la cérémonie annuelle du mariage symbolique 
que la ville de Venise célèbre avec la mer le jour de l'Ascension. 

Manuel Gomnène , couronné empereur d'Orient en 1143, au 
préjudice dlsaac , son frère aine, dogmatisait, comme plusieurs 
de ses devanciers , sur divers points de la religion, et se faisait 
ainsi propagateur d'hérésies (S), déposant les évoques qui refu- 
saient de suivre son sentiment (3). Ennemi mortel des Latins , 
jaloux des croisés qui traversaient ses états, il fit cause cent- 
mune avec les Sarrasins pour combattre les chrétiens. 

Nous devons dire cependant que, dans la vue de faire oublier 
le scandale de ses prédications hétérodoxes et de sa conduite 
en faveur des infidèles, il se revêtit sur la fin de ses jours de 
l'habit de moine; il mourut dans le mois de septembre 1180. 

Frédéric P% dit Barberousse à cause de la couleur de sa 



(f ) Victor IV, Pascal III et Calixtc III. Ce dernier abjura le schisme. 

(2) Manuel Comnènc se déclara chaud partisan de Tastrologrie judi- 
ciaire. . 

(3) Eustathe , archevêque de Thefsalonique , auteur de commentaires 
renommi^s sur Homère et sur Denys le géographe, fut du nombre des 
évêques injustement déposés. 
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bàrbe> était empereur d'Occident; ii fut couronné le 1 i Juin 1 1 55 
par Adrien IV. Son caractère altier et indépendant le rendit 
long^tetnps hostile au chef de réglise, comme nous l'avons déjà 
dit à l'article du pape Alexandre III. 

Si le courage , la franchise et la constaneo dans la bonne 
eomme dan$ la mauvaise fortune pouvaient effacer d'un carac- 
tère les empreintes de l'orgueil et de lambition , celui de Fré-» 
déric serait exempt dé déDsiuts. Il avait > même pour un siècle 
où peu de princes allemands savaient lire , beaucoup d'instruc- 
tion; il était surtout doué d'une mémoire des plus heureuses, 
fi^abord vainqueur des Milanais dont il rasa la ville {jusqu'aux 
fondements (1), il fût plus tard défait par eux^ ce qui l'obligea 
de se soumettre au pape. Douze ans après , Frédéric se croisa ; 
il eut à combattre les Grecs qiii soutenaient les Sarrasins , et 
remporta deux victoires sur ces dernieri^. Il s'empara d'Icône » 
et après s'être rendu maitre d'une partie de la Syrie » il alla 
mourir aux environs de Tarse en 1190 , pour s'être imprudem- 
ment baigné dans le Gidnus. 

Louii^-le* Jeune , dont il a été parlé au chapitre précédent, té* 
gtfait encore en France; il mourut un an après le onzième 
concile général. Ce prince , qui avait donné un asile dans ses 
états à Thomas de Cantorï>éry> fit, peu de- temps avant de mou- 
rir , un pieux pèlerinage au tombeau de ce saint , pour obtenir 
la guérison de son fils Philippe dangereusement malade. 

Henri III gouverna l'Angleterre depuis Tan 1153 jusqu'en 
1189. Il étendit sa puissance sur la Bretagne > l'Anjou > la Tou- 
rainé y le Poitou , la Saintonge et la Gascogne; il conquit l'Ir^ 
lande et ^çù Guillaume» roi d'Ecosse » à se reconnaître son 



(I) Le courroux de Frédéric contre les Milanais avait pris naissance 
dans les Outrages dont ils abreuvaient l'impératrice Béatrix, qui apporta 
la Bourgogne en dot à Frédéric. Outre la démolition de Milan, ce prince 
démantela Plaisance , Bresse et toutes les villes qui avaient voulu être 
libres et &*^ea déclara le maître absolu. Quatre docteurs de l'université de 
Bologne et le savant Barthole lulnnême n'hésitèrent pas à déclarer héré*^ 
tique quiconque contesterait la domination universdle des empereurs 
romains. 
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Tassai. Politique profond , il ne dédaigna pas , pour augmenter 
ses états et réduire Tlmportance de la France , d'épouser Éléo- 
Dore de Guienne , répudiée comme nous Tavons dit par le roi 
de France. 

Les persécutions dont Henri II se rendit coupable envers le 
clergé, et quelques mots dictés par la colère, amenèrent le 
meurtre de S. Thomas de Cantorbery, naguère son chance-« 
lier (t). Le fougueux souverain jura qu'il n'avait pas trempé 
dans ce crime , se rendit nn-pieds en 1174 au tombeau du mar- 
tyr, y reçut deux coups de verges de chaque religieux de l'ab- 
baye où les mortelles dépouilles du saint étaient déposées. Il 
mourut à Gbinon le 6 juillet 1189, après un règne de trente- 
quatre ans. ^ 

Jusque vers la fin du i5^ siècle, une partie de l'Espagne resta 
sous la domination des Arabes ; la partie affranchie avait ses 
rois particuliers , ainsi que le Portugal, à Tépoque du onzième 
concile général. . 

§ III. Ce fut encore un schisme occasioné par Tanti-pape Ca- 
lixte qui nécessita la tenue de ce concile. Alexandre III le con- 
voqua. Trois cent dix évèques s'y rendirent de tous les pays oak 
tholiques, même de l'Orient; il y en avait six de Syrie , dont le 
plus célèbre était Guillaume, archevêque de Tyr (2). On y voyait 
Guillaume de Champagne, évèque de Reims; le savant Anglais 
Jean de Salisbury, évèque de Chartres (3). 

Après avoir pourvu à l'extinction du schisme en frappant d'à- 
nathème les patriarches rebelles , et en faisant souscrire aux re« 
pentants'la formule suivante: a Moi, N...., j'anathématise et 
» rejette toute hérésie contraire à la sainte Église romaine , et 



(i) EsL'il possible qu* aucun de ceux que f ai comblés de bienfaits^ 
dit un jour Henri II devant ses courtisans, ne me venge d'un prêtre qui 
trouble mon royaume ; et soudain quatre infâmes gentilshommes vont 
assommer le prélat à coups de massues, au pied de l'autel. 

(2) C'est lui qui dressa les actes de ce concile. Il est auteur d'une his* 
toire des croisades parfaitement écrite pour Tépoque. 

(3) L'un des plus beaux esprits de son temps, digne ami de S. Thomts 
de Cantorbéry. 
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D principalement le schisme d'Octavien, de Guy et de Jean. Je 
)i> confesse nulles [quanta la juridiction) les ordinations faites 
Dpar ces trois anti-papes. Dés à présent et par la suite je pro-. 
D mets d'obéir et d'être fidèle à la sainte Église romaine, à mon 
2> seigneur Alexandre et à ses successeurs légitimes; je le servi- 
D rai contre tout honune selon mon rang, et avec sincérité... d 
le concile publia ^vingt-sept canons dont la plupart sont encore 
en vigueur. . 

Il faut, : d'après le premier, pour l'élection du pape, que deux 
tiers au moins des cardinaux lui aient donné leurs voix. 

Par le troisième , un évéque doit avoir au moins trente ans , 
et les doyens, archidiacres et autres bénéficiaires à charge 
d'ames , vingt-cinq ans. 

Par le cinquième , si un évèque ordonne un prêtre ou un 
diacre sans titre fixe et bénéficiai , il doit lui donner de quoi 
"vivre. 

Par le huitième , les bénéfices vacants doivent être conférés 
dans les six premiers mois , sans quoi le chapitre suppléera à la 
négligence de l'évêque , Tévéque à celle du chapitre, et le mé- 
tropolitain à celle de Fun et de Tautre. 

Le treizième défend de cumuler les bénéfices. 

Le dix-huitième est ainsi conçu ; cr Afin de pourvoir à Tin- 
JD struction des pauvres, il y aura dans chaque église cathédrale 
2> un maître à qui on assignera un bénéfice compétent pour ses 
» besoins , et dont Técole sera ouverte à ceux qui voudront s'in-, 
» struire gratuitement. On fera de même dans les autres églises 
D et dans les monastères où il y a eu autrefois des fonds desti- 
JD nés à cet efi'et. On n'exigera rien pour la permission d'ensei- 
» gner, même sous prétexte de quelque coutume, et on ne la 
» refusera pas à celui qui en sera capable : ce serait empêcher 
» l'utilité de l'église. » 

Le vingtième prive de la sépulture ecclésiastique ceux qui 
mourront dans les tournois , quoiqu'on puisse les absoudre s'ils 
donnent avant d'expirer des marques de repentir. 

Le dernier canon condamne les Yaudois et d'autres hérétiques 
nommés alors Catharins. 

Ces hérétiques, ainsi que les Patarins et ensuite les Albigeois, 
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avaient paisé quelques-unes de leurs erreurs dans la doctrinô 
d'un marchand de Lyon , nonmié Pierre de Vaud (de là le nom 
deVaudois), qui ayant distribué de grandes aumônes aut pau- 
vres y et exerçant par là une grande influence sur eux , leur 
prêcha en 1160 : 1<» que depuis le pape S. Silvestre l'église ro- 
maine n'était plus TÉglise de J.-G. , que cette église ne subsis- 
tait plus que dans sa secte; â' que le pape était le chef des hé- 
rétiques , les évéques des scribes , et les moines des pharisiehs ; 
Z^ que les ecclésiastiques ne doivent point posséder de biens ; 
4"" que les GoncUes généraux ne méritaient que le mépris; 
5"" que le baptême n'était pas nécessaire au salut y et que l'eu- 
charistie ne renfermait pas le corps et le sang du Sauveur; 
6^ que les laïques pouvaient administrer le sacrement dé péni- 
tence ; 7« qu'il fallait rejeter Tinvocation des saints > le culte de 
leurs images et reliques , leur canonisation , les JeAnes ,- la so- 
lennité des jours de fêtes et les cérémonies de l'église romaine. 

Le concile prononça l'excommunication de tous Ces héréti- 
ques; il défendit d'ofiHr le saint sacrîfice pour eux et de leur 
donner la sépulture ecclésiastique. Il exhorta ensuite led princes 
temporels à combattre ces implacables ennemis de la foi, fléaux 
de la société. Des indulgences furent attachées à cette guerre* 

Le concile , ayant entendu de trés-vives plaintes sur l'abus que 
plusieurs religieux des ordres militaires faisaient de leurs iiiimu* 
nités et privilèges > condamna encore toutes ces licences avant 
de se dissoudre^ 
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DOUZIÈME CONCILE GÉNÉRAL, 

Tenu dàkis réglise de Saint- Jean-de-Latran Fan 1215. 



§ I. Que de richesses encore enfouies dans les entrailles de la 
terre de Rome ! Nous n'essaierons pas de descendre dans les ca- 
tacombes; nous aurions yingt milles à faire sous terre pour les 
parcourir , et assurément nous ne saurions les traverser sans 
fouler les restes de quelques saints martyrs , car les montagnes 
d'ossements gisants dans ces Toutes superposées (1) sont des dé- 
bris sacrés; ils appartiennent en grande partie aux corps des 
premiers chrétiens. Nous nous contenterons de visiter l'église 
souterraine de Sainte-Agnès pour y admirer lastatue de la sainte , 
en albâtre oriental , non moins diaphane que Tagate ; on descend 
dans ce pieux caveau par un escalier en mail)re de quarante- 
cinq marches. 

Ce serait trop nous éloigner de notre sujet que d'entretenir nos 
lecteurs des monumens âmciens ou modernes qu'on rencontre à 
chaque pas dans Rome, et de leur signaler les nc^bteUx cabi- 
nets où de simples particuliers ont rassemblé telle collection de 
tableaux, de statues et de médailles, qu'elle sufGurait pour com- 
poser à elle seule le musée d'une grande nation. S'il nous est 
interdit de décrire tant d'admirable trésors , nous né pourrons 
pas mieux passer en revue les somptueux palais de la ville éter- 
nelle (S): tous recèlent d'immenses ^hefs-d'Oeuvre, et plusieurs le 



(1) Ces souterrains ont jusqu'à trois étages: les plus renommés sont 
ceux de Saint-Sébastien. 

(2) On se trompe si on pense que les théâtres dé Rome sont ouverte 
toute Tannée. Il y ^en a hait , et on n'y jouit du specta'cle que depuis le 
7 Jaavitr Jtusqu'au mercredi des cendres* 



122 ABRécé 

disputent en gfrandeur et en magnificence aux plus beaux édifices 
qu'un autre âge admirait chez les Pharaon et les Sémiramis. 

La basilique de Saint-Jean-de-Latran (v. pages 102, 110 et 115], 
consacrée par S. Silvestre , embellie et restaurée par plusieurs 
papes depuis S. Zacharie jusqu'à Clément XII, est desserviepar des 
chanoines. Les rois de France ont le droit de nommer à deux ca- 
nonicats de cette église , en considération des services qu'ils ont 
rendus au saint-siége , et de Tasile si souvent donné par eux ^ 
dans le royaume aux papes persécutés ; le saint Père confirn^ 
les deux chanoines choisis par sa majesté très-chrétienne. 

L'église de Latran conserve encore ce privilège , que les papes, 
immédiatement après leur élection, vont la visiter en grande 
cérémonie , comme la première église du monde chrétien > et y 
donnent pour la première fois la bénédiction à la ville et à Tu- 
nivers. 

§ II. Innocent III , successeur de Gélestin III , un des plus 
grands génies qui soient parvenus au trône pontifical , occupait 
la chaire de S. Pierre depuis le 8 janvier 1198. Il opposa tou- 
jours une inflexible fermeté , tant contre les ennemis de la foi 
que contre les souverains , qui , dans ces temps difficiles , leur 
prêtaient par crainte leur appui. Il raffermit ou plutôt il fonda la 
puissance pontificale sur la Romagne, rOmbrie, la marche 
d'Ancône, Viterbe et Orbiicllo, donnés au' saint-siège, avec 
d'autres états, par la comtesse Mathilde, morte en 1115 (1). 

Il rétablit les consistoires publics (2), dans lesquels il rendait 



(1) La comtesse Mathilde, veuve de Godefroi de Lorraine, fîUe da duc 
et marquis Boniface, et de la duchesse Béatrix, de la maison de Char* 
lemagne, fit donation à l'Église de ses domaines, composés de la Toscane, 
Parme, Plaisance, presque toute la Lombardie, Spolette, etc. La sincérité 
de cette donation , renouvelée avant la mort de son auteur , ainsi que de 
celles faites précédemment au saint -siège par Constantin- le-Grand et 
Cbarlcmagne, n'ont jamais été révoquées en doute , même de la part des 
princes qui, sous prétexte d*un droit de suzeraineté, ont voulu dépouil- 
ler les papes des objets légués. 

(2) Le consistoire est le conseil du pape. Il y en a de trois sortes : le 
consistoire public , secret et demi-secret. Le prçmier traite des affaires 



DES CONCILES GENERAUX. 123 

la justice lui-même , avec un discernement et une impartialité 
remarquables. 

C'est à la charité et à la munificence de ce pontife qu'on doit 
la réédification du célèbre hôpital du Saint-Esprit , le plus beau 
de Rome , qu'un incendie avait consumé pour la deuxième 
fois. 

Innocent III mourut le 20 juillet 1216. Outre deux volumes 
in-folio de lettres respirant la plus saine morale et recommandant 
la discipline la plus «gide , on a de ce grand pape plusieurs ou- 
vrages remplis de piété et d'onction. On lui attribue mal à propos 
le Stabal mater dolorosa, qui est de Jacopono da Slodiy mais on a 
tort de lui contester les paroles du f^eni sancti spiritus, dont 
quelques écrivains ont prétendu que Robert V^ , roi de France , 
était auteur. 

L'empire d'Orient était régi par Henri, frère et successeur de 
Beaudoin P^ En même temps que Henri était empereur de Gon* 
stantinople', Théodore Laâcarîs Tétait de Nicée , Amaury II et 
Henri I**^ régnaient , l'un à Jérusalem , l'autre à Chypre. Tout , 
à cette époque, annonçait la ruine de l'édifice impérial. L'esprit 
de controverse qui depuis long<temps agitait les grands et le 
peuple avait éteint l'esprit militaire, donné lieu au morcellement ' 
de l'état , et préparé la dissolution de l'empire. 

Frédéric II, et non pas Olhon IV (1] , comme l'ont avancé 



les plus importantes, comme promotion de cardinaux , canonisation, etc. 
Tout le sacré collège et la haute prélat ure y assistent : les princes et les 
ambassadeurs y sont admis. Dans le consistoire secret quL n'est composé 
que d*un petit nombre de cardinaux et de prélats, on préconise les évêques, 
on accorde le pallium , on ferme ou on ouvre la bouche aux cardinaux. 
Enfin le consistoire demi-secret se lient ordinairement, pour ce qui con- 
cerne particulièrement l'état ecclésiastique, par les cardinaux protecteurs 
des églises et les douze auditeurs de rote , toujours sous la présidence du 
S. Père. Quatre consistoires sont tenus pour la canonisation d'un saint : 
les deux premiers sont secrets, le troisième public et le dernier demi- 
secret. 

(1) Othon ly, dit le Superbe, se soumit en 1210 au jugement des 
princes qui avaient élu à sa place Frédéric, roi de Sicile. Le même Othon, 



plusieurs historiensi, avait le titre d'empereur dH)ctident depuis 
le 13 décembre 1210, quoique la cérémonie de son cotlronne*- 
ment n'ait eu lieu qu'en 1220. Ce prince dont kious parlerons 
longuement au chapitre du concile de Lyon y beaucoup trop ja-^ 
loux de l'autorité souveraine , signala son avènement par de^ 
édits sanguinaires contre les hérétiques, par le serment d'aller 
se battre en terre sainte, par des protestations de soumission 
Aveugle au pouvoir pontifical, et par des promesses qu'il faussa 
sans retenue aucune (1). 

Philippe-Auguste (2] était roi de France depuis l'an 1 180. A peiné 
âgé de quinze ans lorsqu'il parvint au trône, sa Jeunesse parut 
favorable aux projets d'envahissement qu'Henri II > roi d'An- 
gleterre, méditait contre la France ; mais Philippe réprima seS 
prétentions les armes à la main , et le contraignit à respecter les 
anciens traités. Après avoir ensuite fait Jouir son peuple des 
bienfaits de la paix pendant plusieurs années, il fût encore obligé 
de faire la guerre à Henri II , et lui j[>rit plusieurs villes, enf r^ 
autres Tours, Issoudun et le Mans. Il unit plus tard ses armes A 
telles de Richard-GœûrTde-Lion , successeur d'Henri II , contra 
lés infidèles. 

Les deux monarques s'embarquèrent i'an 1190, s'emparèrent 



en l'ecévant deux ans auparavant la couronne impériale des mains d'In- 
nocent III« reconnut les droits exclusifs du saint-siége sur les allodiaux 
de la comtesse Mathilde et jura de les respecter. Malgré ce serment, il fit 
tous ses efforts pour s'emparer à main armée de ces biens , don- 
hés librement au saint- siège par une princesse qui n'avait pas d'hé- 
titier. 

(1) Pour donner lïne idée de l'état de désordre dans lequel l'Aile^ 
magne se trouvait au 12« siècle, il suffit de dire que Frédéric exigea 
des hobles de ses états le serment de ne plus faire de fausse monnaie et 
de ne plus voler sur les grands chemins. 

(3) Philippe-Auguste , dit le Conquérant et Dieu-donné , purgea h 
France de plusieurs fléaux : il fit cesser les brigandages qui la déva»* 
taient ; il chassa les Juifs qui exerçaient depuis long-temps, dit l'histoire ; 
des friponneries horribles ; il infligea des peines contre les blasphémateurs; 
e'est encore lui qui le premier fit paver Paris , et entoura sa capitale de 
murailles flanquées de tours. 
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â'Acre, qui est Vancienne Ptolémaïs, en 1191; peu 4e temps 
npréSy la diviçion s'étant établie entre deux rois rivaux de gloire 
et d'intérêt , Philippe se voyant atteint d'une maladie grave , 
dan$ laquelle il perdit les cheveux, la barbe et les ongles, re- 
tourna dans ses états. Quoiqu'il eût promis sur les saints Evan- 
gile$ de ne ^ien entreprendre contre j^chard , pendant son ab- 
sence, il lui enleva Svreux et le Vexin ; mais cette conquête lui 
fut funeste, car les Anglais le repoussèrent de Rouen, ou il perdit 
l>eaucoup de monde. A quelque temps de là , Philippe-Auguste , 
nlors veuf d'Isabelle de Hainaut^ épousa Ingelburge, princesse 
de Danemarck, aussi vertueuse que belle (1). Dégoûté de son 
épouse dés le premier jour du mariage, sans qu'on ait pu en con- 
naître le motif, Philippe la répudia et épousa Agnès de Méra- 
nie (2), Cette infraction aux lois canoniques et civiles lui attira 
l'excommunication ; mais il rentra dans l'Église en reprenant 
Ingelburge, cinq années après. 

Armé contre Jean-sans-Terre, qui avait succédé à Richard- 
Cœur-de-Lion, au préjudice de son neveu Arthur, Philippe-Au* 
guste s'empara de la Normandie, et réunit le Vaine, l'Anjou, la 
Touraine et le Poitou, sous l'autorité de la couronne comme an- 
ciennement (3). 

De toutes les batailles livrées par Philippe- Auguste, la plus 
inémorable est celle de Bouvines, qui dura depuis midi jusqu'au 
fipir. ]Ëlle fut gagnée le 27 juillet 1214, contre les armées con^- 



(1) Cest d'Ingeiburge qu'Etienne d'Orléans, ëvêque de Touraîne, 
dit, dans une lettre insérée au recueil de Molinet, qu'elle égalait Sara en 
prudence, Rebecca en sagesse, Racbel en grâces, Anne en dévotion, Hé- 
lène en beauté , et que son pqirt était aussi noble que celui de Polixène. 
5i notre Assuérus, ajoute-t-il , connaissait bien le mérite de son Ësther, 
il lui rendrait ses bonnes grâces, son amour et son trône. 

(2) Le roi eut de ce mariage un fils et une fille qui furent légitimés par 
Innocent III , par le motif que Tunion avec Agnès de Méranic avait été 
contractée sur la foi d'un jugement qui prononçait la séparation de Phi- 
lippe et d'Ingelburge, pour cause de parenté. 

(3) Il ne resta alors aux Anglais qi^e la Guiçnne, le Périgçrd, le Limou- 
sin dans le royaume de France. ^ 
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binées de l'Allemagae, de TÂDgleterre et des Pays-Bas. Il défit 
plus de cent cinquante mille combattants , avec moins de cla- 
quante mille soldats. A la vérité , il avait avec lui la fleur 
de la noblesse, dont il anima vivement le courage avant la ba- 
taille. 

Ce prince était plus que conquérant, disent les historiens, il 
.fut un grand roi, un bon politique , économe et juste , sachant 
employer à propos les caresses et les menaces, les récompenses 
et les châtiments. Zélé pour la religion, et- toujours porté à dé- 
fendre l'Église, il commença par rendre les Français heureux, il 
finit par les rendre redoutables. 

Après un règne glorieux de quarante-trois ans, Philippe-Au- 
guste mourut à Nantes , le 14 juillet 1223. 

Jcan-sans-Peur , quatrième fils de Henri II , ne se contenta pas 
d'usurper la couronne d'Angleterre sur Artus de Bretagne , 
qui devait succéder à Richard Ps en 1199; il poignarda lui- 
même le véritable héritier de la couronne. La cour des pairs 
condamna â mort le meurtrier, comme vassal du roi de France , 
et confisqua, au profit du roi, ses terres situées dans le royaume. 
Non moins lâche que cruel, Jean se laissa enlever plusieurs 
provinces par Philippe-Auguste, et s'étant réfugié en Angle- 
terre, où il était détesté, il crut conquérir l'amour de son peuple 
en octroyant la grande Charte (1), regardée avec celle donnée 
par Henri P% duc de Normandie, comme le fondement de la 
liberté anglaise, quoiqu' aussi elle ait été la source des guerres 



(1) La grande charte contient les dispositions suivantes : Le roi n'im- 
posera aucune taxe sans l'assemblée de la nation. On ne fera le procès à 
personne que d'une manière légale. Nul homme libre ne pourra ni être 
emprisonné, ni banni que par ses pairs. Tous les hommes libres peuvent 
sortir du royaume et y rentrer. Tout homme libre disposera de ses biens 
à s:i volonté, et ses héritiers naturels lui succéderont s'il meurt sans tes- 
tament. Les officiers de la couronne ne pourront prendre ni voiture , ni 
chevaux, ni bois , sans le consentement des propriétaires. Les amendes 
seront proportionnées aux délits, et n'iront jamais jusqu'à la ruine des 
coupables. Les paysans, s'ils sont mis à l'amende, ne pourront être dé- 
pouillés de leurs instruments de labourage. 
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civiles de cette nation, et que Jean lui-même Fait violée tout le 
premier. 

Excommunié pour sa conduite odieuse envers le clergé, Jean 
était souverainement méprisé , quand , pour fortifier son pou- 
voir, il se déclara vassal et tributaire du pape. 

Ses vices et sa lâcheté soulevèrent les barons contre lui. Ils 
appelèrent au trône un fils de Philippe-Auguste, qui fut cou- 
ronné à Londres, en 1216; mais Jean étant mort sur ces entre- 
faites, Fesprit national se révolta en faveur du fils du feu roi , 
qui régna cinquante • cinq ans au milieu de troubles de toute 
espèce. 

Au temps où le douzième concile général s'est tenu , Man- 
che l®"^ (1) avait conquis sur les Maures, et joint au Portugal, le 
royaume des Algarves. Vers la même époque, Jacques-le-Victo- 
rieux, fils de Pierre-le-Catholique, roi d'Aragon , agrandit ses 
étals des royaumes de Valence , de Minorque, de Majorque et de 
Murcie. Le royaume de Gastille était gouverné par Henri, fils 
d'Alphonse IX, dit le Bon , et celui de Navarre , par Sanche VII, 
dit le Fort. 

Les Maures perdaient chaque jour du terrain dans cette partie 
de l'Europe. 

§ III. Le pape Innocent convoqua ce concile pour réprimer 
tout à la fois les abus qui s'étaient introduits dans presque tous 
les ordres de l'Eglise, et pour procurer des secours aux chrétiens 
de la Palestine. 

Quatre cent douze évèques et soixante-onze tant primats que 
métropolitains, se réunirent, à la voix du père commun des fi- 
dèles, dans cette illustre assemblée. On y voyait Gervais, pa- 
triarche de Gonslantinople, Raoul, patrîarche de Jérusalem, et le 
patriarche des Maronites, réunis à l'Eglise romaine. Avec ces 
prélats, il y avait encore plus de huit cents abbés et ministres 



(1) C'est sous le règne de cette maison, éteinte en 1580, que le 
Portugal conquit les belles possessions qui lui ont échappé depuis, en 
Afrique, en Asie et eu Amérique. 



/ 
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des princes les plas puissants (1), comme ceux de la plupart des 
états gui se gouvernaient en république (2). 

Il ne nous reste d'authentique de ce concile que les décrets 
réunis en soixante*dix chapitres ou canons» et l'ordonnance de 
la croisade. 

Le chapitre premier condamne tous les hérétiques, nommé- 
ment les Albigeois (3), et définit expressément que Jésus-Ghrist 
est lui-même le prêtre et le sacrifice de la nouvelle loi, que les 
prêtres ordonnés légitimement peuvent seuls consacrer le sacre- 
ment de nos autels, en vertu du pouvoir que Jésus-Christ a donné 
aux apôtres et à leurs successeurs , que le corps et le sang de 
THomme-Dieu y sont véritablement contenus, le pain étant 
transsubstantié au corps, et le vin au sang, par la toute-puissance 
divine. Dans ce concile, le mot transsubstantiation a été consa- 
cré pour signifier le changement des espèces sacramentales enla 
substance du corps et du sang de Jésus-Ghrist. 

On y condamna les subtilités de l'abbé Joachim (4), d'où l'on 

(1) Tels que l'empereur de Constantinople, les rois de Jémsalem et 
de Chypre, l'empereur d'Allemagne, les rois de France, d'Angleterre, 
de Bohême, de Hongrie, de Danemarck , de Pologne, de GastiUe, d'Ara- 
gon, de Navarre, de Naples, etc. 

(2) Comme Venise, Gènes, Florence, Plse et Sienne. 

(3) Vers Tan 117G, les Albigeois infectèrent le diocèse d'Albj, d'eh. 
ils tirent leur nom, et propagèrent en peu de temps leurs impiëtéf dant 
le Languedoc, principalement dans le comté de Toulouse. Ils enseignaient, 
lo qu'il y avait deux premiers principes, et que Dieu n'était auteur que 
des créatures invisibles ; 2<> que Jésus-Christ, qui avait été crucifié, était, 
un très-méchant homme ; ils affectaient en outre du mépris pour la sainte 
Yierge, S. Jean-Baptiste et sainte Magdeleine ; enfin ils furent, sur divers 
points de doctrine, les avant-coureurs de Luther et de Calvin. 

La croisade publiée par Innocent III , contre les Albigeois, était com- 
mandée par Simon, comte de Montfort, dont S. Dominique réprima sou- 
vent la cruauté dans cette guerre sanglante. Ce g^rand saint , par ses pré- 
dications douces et persuasives, convertit un grand nombre d'hérétiques. 
Pour faire fructifier ses efforts, il institua le rosaire, où la mère de Dieu 
est invoquée cent cinquante fois. 

(4) Joachim était trithéiste sans s'en douter, car il avait smunis teua 
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pouvait inférer que la même nature divine n'est pas Përei Fils et 
Saint-Esprit , et par conséquent que Tunion des personnes en 
Dieu n'est pas propre et réelle» 

On y signala Thérésie tirée du système d'Amaury, de Char- 
tres, assez semblable à celui que le juif Spinosa proclama au IT' 

siècle (1). 

Le troisième canon condamne toutes les hérésies contraires à 
l'exposition de foi du concile, cr II livre aux puissances séculiéreg 
les sectaires qui bouleversaient les états et ruinaient les mœurs , 
pour être punis selon la gravité de leur désordre ; toutefois, les 
clercs seront dégradés préalablement. Les biens des seigneurs 
seront confisqués , et ceux des ecclésiastiques , appliqués aux 
églises dont ils tiraient leurs revenus. Si le seigneur admonesté 
ne purg6 pas ses terres des hérétiques notés par l'Église , il sera 
excommunié par le métropolitain et ses comprovinciaux ; et s'il 
ne satisfait pas dans l'année , il exposera ses domaines aux armes 
des catholiques qui les posséderont sans aucune contradiction , 
après en avoir chassé les hérétiques , à la charge de les conserver 
dans la pureté de la foi, sauf le droit principal là où il s'en trouve, 
pourvu que lui-même n'apporte aucun empêchement ou obstacle 
à l'exécution du décret. » 

Le concile accorde à ceux qui se croiseront pour détruire les 
hérétiques, les mêmes indulgences qu'à ceux qui vont combattre 
les infidèles dans la Terre-Sainte, cr Nous excommunions aussi , 
D £goute-t-il , les fauteurs et les receleurs des hérétiques , en 
JD sorte que s'ils ne satisfont dans l'année, ils seront infâmes do 
2> plein droit, et comme tels , exclus de toutes affaires et conseils 

ses écrits à l'Église ; aussi le concile condamna ses propositions erronnées 
sans toucher à sa mémoire. 

(1) Amaury était élève de l'université de Paris, qui censura ses propo- 
sitions, dont la principale établissait que Dieu était la matière première. 
Il appela d'abord au pape Innocent III de cette condamnation ; mais 
Je souverain pontife confirma la sentence de l'université. Graig^nant 
un châtiment, Amaury se retira et mourut de dépit peu de temps après. 
Ses disciples, et principalement David de Dinant, ajoutèrent à ses extra- 
vagances, que toutes les actions dictées par la (;harité , même Tadultère , 
étaient permises, etc. 

9 
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)) publics, des droits d'élection /de celui de rendre témoignage, 
» de faire testament, de recevoir des successions; s'ils sont juges, 
» leurs sentences seront nulles , et Ton ne portera point de cau- 
2) ses à leur audience; s'ils sont avocats, ils ne seront point admis 
j) à plaider; s'ils sont tabellions, les actes qu'ils auront dressés 
» seront de nulle valeur, jd II faut observer ici que les princes 
représentés au concile par leurs ambassadeurs, reconnurent le 
pouvoir de l'Eglise à cet égard , ou tout au moins donnèrent leur 
assentiment tacite aux décisions précédentes. 

Le concile ordonna aussi l'inquisition, c'est-à-dire la recherche 
des hérétiques, a Chaque évcquc , dit-il , visitera au moins une 
fois l'an , soit par lui-même , soit par un commissaire capable, 
les endroits de son diocèse où l'on soupçonnera des hérétiques. 
Là , il fera jurer trois hommes de bonne réputation , et plus , s'il 
le juge à propos , qui lui indiqueront fidèlement soit les héréti- 
ques, soit ceux qui tiennent des conv cuticules secrets, ou qui s'é- 
loignent par des pratiques nouvelles de l'observance des fidèles.» 

Il renouvela l'ordonnance de tenir annuellement des conciles 
généraux. 

Le cinquième canon porte que le pape est le chef universel de 
l'Église , qu'après lui l'évèque de Gonstantinople est le premier 
patriarche d'Orient, celui d'Alexandrie le second, celui d' Anlioche 
le troisième , et celui de Jérusalem le quatrième 

Le huitième canon traite du mode à suivre pour la punition 
des crimes. Ce canon a servi de base aux procédures criminelles 
des tribunaux séculiers pendant des siècles. Il porte que sur la 
diffamation publique le supérieuL' doit informer d'office ; mais que 
celui contre lequel il informe doit être présent , à moins qu'il ne 
se soit abseuLc par contgmace; que le Juge doit lui proposer les 
articles dont il fait l'enquête , afin que l'accusé ait la faculté de 
se défendre ; qu'il ne doit pas seulement lui déclarer les déposi- 
tions , mais encore le nom des témoins et recevoir ses exceptions 
avec sa légitime défense. Il marque trois manières de procéder 
dans les matières criminelles : l'accusation qui doit être précédée 
d'une inscription légitime selon le droit romain ; la démonstra- 
tion , précédée, suivant l'évangile, d'une monilion charitable; 
l'inquisition , précédée de 1^ diffa.mation publique. 
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Il est défendu aux clercs de prononcer une condamnation à 
mort , de prendre part et d'assister comme curieux à une exécu- 
tion sanglante, et même d'écrire des lettres pour ces sortes d'exé- 
cutions. Il est encore défendu aux prêtres, diacres et sous-diacres, 
de faire les opérations de chirurgie dans lesquelles on applique le 
fer et le feu. 

Le concile ordonne que dans chaque église cathédrale il y ait 
un maître de grammaire , et dans chaque métropole un théologal 
ou maître de théologie , à qui l'on assignera le revenu d'une pré- 
bende pour en jouir tant qu'il professei*a. L'enseignement devra 
être donné gratis. 

Quant aux élections, on défend de laisser vaquer plus de 
trois mois un évèché ou une abbaye; à défaut , ceux qui ont le 
droit d'élire en seront privés pour cette fois , pour ce droit être 
dévolu au supérieur immédiat, à la charge par lui de remplir 
dans trois mois le siège vacant, après avoir consulté le chapitre. 
Les élections faites par l'abus de la puissance séculière sont dé- 
clarées nulles de plein droit. Quiconque ayant un bénéfice à 
charge d'ames, en recevra un second de même nature, est par 
ce seul fait privé du premier ; s'il s'efforce de le retenir, il per- 
dra l'un et l'autre. Le collateur conférera librement ce premier 
bénéfice » et s'il ne le fait dans les trois mois , la collation en 
sera dévolue* au supérieur. Toutefois le saînt-siége pourra dis- 
penser de cette régie les personnes distinguées par l'émineAce 
de leur rang ou de leur mérite. 

Le concile fit encore le canon célèbre et encore eu vigueur 
qui ordonne la confession et la communion pascales (1], sous 
peine d'être chassé de l'Église durant la vie , et privé do la sé-< 
puUure ecclésiastique après la mort. 

Il restreignit de sept à quatre les degrés de parenté qui em- 
pêchaient le mariage , condamna les mariages clandestins , et 
pour obvier à la clandestinité, il rendit générale la coutume déjà- 
établie en quelques pays de proclamer les bans dans l'église , 



(i) Yoycz la doctrine de S. Thomas, dans son Opuscule 29', cUap. 4 , 
€t dans son Supplément, question 8^, art. 5. 

9. 
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avec des délais qui permissent de proposer les empêchements du 
mariage avant la célébration. 

On traita ensuite la grande question de la réforme des ordres 
religieux , qui étaient tombés dans un relAchement scandaleux. 
Le concile ordonna que toutes les conununautés tiendraient un 
chapitre général tous les trois ans. a On y traitera mûremsnt , 
dit-il , de l'observance régulière , et ce qu'on y statuera sera 
observé inviolablement. ;» Le concile ajoute que le chapitre gé- 
néral députera des personnes sages pour visiter, au nom du 
souverain pontife i tous les monastères de la province , même 
ceux des religieuses , afin d'y réformer tout ce qu'il conviendra. 
Les chanoines réguliers sont obligés comme les moines à tenir 
ces chapitres et à exécuter, selon leur propre observance , le 
reste du décret. Le concile défend aussi d'établir de nouveaux 
ordres religieux , et veut que quiconque embrassera désormais 
la vie religieuse se sotimette à l'une des règles déjà approuvées. 
Cependant le pape approuva dans la suite la règle de S. Fran- 
çois , et le nouvel institut des frères prêcheurs établis par S. Do- 
minique. 

Le concile termina ses travaux par le décret qui règle la croi- 
sade (1), dont le départ fut fixé au premier jour de juin 1217; 
qui défend les tournois pendant trois ans, et ordonne que pen- 
dant quatre ans au moins la paix sera observée dans toute la 
chrétienté , sous peine des censures ecclésiastiques et des oflMs 
temporels qu'elles entraînaient. 



(1] Si depuis long-temps on n'avait fait justice des attaques que la phi- 
losophie encyclopédiste a accumulées contre les croisades, ce serait le cal 
ici dr. mettre dans tout son jour le but tout à la fois religieux et politique 
de ce grand mouvement de l'Europe contre l'Asie. 

Nous renvoyons à l'Histoire des croisades de M. Michaud ceux de nof 

9 

lecteurs qui douteraient encore des résultats avantageux pour la dviliia- 
tion, des coalitions polyglottes des 13« et 14« siècles contre les profana» 
teurs des saints lieux. Du reste , nous aborderons l'influence littéraire de 
ce grand ébranlement, dans la notice que nous donnerons sur S. Louis, aa 
chapitre suivant. (Voyez pages 137 et 138.) 
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TREIZIÈME CONCILE GÉNÉRAL, 



Tenu à Lyon en Tannée 1245. 



§ I". Seconde cité de France par sa population » Lyon , dont 
l'origine remonte au siècle qui précède Tère chrétienne , est 
placé au premier rang parmi les villes riches et industrielles. 
Dominant le confluent du Rhône et de la Saône, ses habitants 
trouvent dans le voisinage de ces eaux des moyens permanents 
et économiques de transport pour leur commerce. Le premier 
chemin de fer construit en France Fa été à Lyon pour accélérer 
les relations de cette ville avec Givors , Rive-de-Giers et Saint- 
Etienne, qu'on peut par ce moyen considérer aujourd'hui comme 
ses faubourgs. 

L'archevêque. de Lyon est primat des Gaules, d'après la décla- 
ration de neuf papes (1], qui en cela ont perpétué en faveur de 
cette grande ville l'intérêt qu'avant eux les empereurs romains 
lui portaient [vo/, pag. 144). Ceux-ci ayant vaincu les Goths avec 
le secours des Bourguignons, cédèrent la ville de Lyon à ces 
derniers , qui en firent la capitale de leur royaume. 

§ II. Innocent lY avait succédé à Célestin IV (2), dans un 
temps où les querelles de Frédéric II avec la cour de Rome 
étaient le plus intenses. L'acharnement de cet empereur contre 
le saint-siège contraignit Innocent à se renfermer dans Lyon 
pendant plus de six ans , et ce ne fut qu'après la mort de son 
persécuteur que le pape put retourner en Italie. Vainement 



(1) Grégoire V, Urbain II, Pascal II, Calixte II, Célestin II, Adrien IV, 
Alexandre III, Martin V et Nicolas V* 

(2) Célestin IV mourut dix-huit jours après son élection, regretté des 
gens de bien. 
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S. Louis avait plusieurs fois interposé sa médiation pour récon- 
cilier les deux souverains : Torgueil de Frédéric et l'opiniâtre 
fermeté d*lunocent (1) firent échouer toutes ses tentatives. C'est 
à Lyon m&me, durant le concile , que ce pape conféra aux car- 
dinaux les chapeaux rouges > pour les faire ressouvenir d*étre 
toujours prêts à répandre leur sang pour la défense de l'É* 
glise (2). 

Trés-versé dans la jurisprudence , Innocent IV fut appelé le 
père du droit. Ce pape mourut à Naples le 13 décembre 125iy 
du chagrin que les progrés du barbare Mainfroy (3) dans ses 
états lui occasionnèrent. Douze ans après , Charles d'Anjou , 
frère de S. Louis, battit Mainfroy dans les plaines de Bénévent. 
Le dernier y perdit la vie , et sa femme , ses enfants et ses Iré* 
Bors tombèrent au pouvoir des vainqueurs (4). 



(1) S. Loaîs', rq>rtBcnlant au pape que sa dureté envers Frédéric pou- 
vait attirer de fiichcuses afTaircs à la France , pcnilant qu'il serait en 
Orient, en reçut cette réponse : <> Tant que je vivrai , je d(!'fendrai la 
France contre le scliismalique I^'rédi'îric, contre le roi d'Angleterre, mon 
vassal, et contre tous ses autres ennemis. » 

(2) On ignore l'époque précise de l'institution du cardinalat. Il fut un 
temps oii on nuiumait cardinaux les prêtres et les diacres qui formaient 
le conseil des métropolitains, ou qui assistaient immédiatement l'évèque 
au service divin , ou qui avaient obtenu du souverain pontife la permis- 
sion de dire la messe à un autel appelé allât e cardinale. Un concile dé* 
cida, sons Nicolas II, qui gouvernait l'Egalise en 1058 , que les cardiuaux 
concourraient à l'élection du pape. Paul III leur permit de porter la 

# 

pourpre vers le milieu du 15" siècle. Ces princes de TK^lise ne portent 
le chapeau rouge que lorsqu'ils font leur entrée solennelle dans Rome et 
il la prise de possession du pape. 

(3) Mainfroy avait empoisonné et l'empereur Frédéric , son père , et 
l'empereur Conrad IV, son frère. 

(4) Ce fut sous Charles d'Anjou , qui devint roi de Naples et de Sicile, 
qu'un des partisans de Mainfroy ( Jean de Prcchitc } , d'autres disent 
Procida , conçut et exécuta le plan du massacre, connu sous le nom de 
Tôpres siciliennes. Prochite , furieux contre les Français qui , par leur 
conquête, lui avaient fait perdre ses biens et ses charges, jura de se ven- 
ger et s*y prépara dès 1280. Son horrible projet fut exécuté le second 
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Le régne des Français à Gonstantinople était sur son déclin à 
l'époque du treizième concile général. Baudouin II, de la mal- 
son de Gourtenay , dernier empereur latin d'Orient , eut à lutter 
contre Yatace , empereur de Nicée , et Azan , roi des Bulgares > 
au commencement de son règne. Yatace étant mort , Michel Fa- 
léologue , paryenu à l'empire de Nicée par plusieurs crimes > 
quoiqu'il n'eût pas encore exercé sa cruauté contre Jean Lasca- 
ris, son pupille, forma le projet d'expulser les Français de la 
Grèce et de s'emparer de Gonstantinople. Il pénétra dans cette 
capitale par un souterrain, le 29 juillet 1261 , fit mettre le feu 
sur plusieurs points , et ordonna de ne faire aucun quartier aux 
Français qui résisteraient. Témoin de l'incendie et du massacre, 
l'infortuné Baudouin se sauva dans une barque de pécheurs qui 
le transporta dans l'île de Négrepont. Il se retira ensuite en Ita- 
lie, et mourut en 1273, laissant un fils unique qui ne lui sur- 
vécut que de douze ans. 

Frédéric II [voy. pag. 123) ne fut paisible possesseur de l'em^ 
pire d'Allemagne qu'après la mort d'Othon lY, en 1218. Dans un 
temps où les préjugés dominaient toutes les tètes , rien ne pou- 
vait détruire les préventions générales contre ce prince , par 
cela seul qu'il était petit-fils de Barberousse, dont la mémoire 
était odieuse aux Italiens. Il passa en Italie les premières an- 
nées de son règne ; mais en 1228 il part pour la Terre-Sainte 
avec une armée , et en impose tellement au sultan Mélèdin , que 
ce dernier lui cède Jérusalem et plusieurs autres places y avec 
les prisonniers chrétiens. 

Frédéric lui accorda une trêve de dix ans. A cette époque , la 
Sidle et l'Italie s'insurgent , et l'empereur revient en Europe. U 
eutbientôt pacifié les pays révoltés (1), et comme , sur ces entre- 



jour de PâqueS) en 1282, au premier coup de vêpres : les conjurés firent 
main basse sur tous les Français , sans respecter ni Tâge , ni le sexe ; le 
gouverneur seul de Pouzzol fut épargné. Voltaire 'place le massacre au 
jour de Pâques, dans son Histoire générale, et à la troisième fête dans ses 
Annales de l'empire. Il se trompe [deux fois. Ce n'est pas là la contre- 
vérité la moins importante qu'on trouve dans ces deux ouvrages. 

(1) Dans cette guerre , comme dans celle que se firent ensuite le pape 
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faiteg , son fûê se souleva en Allemagne , il se réconcilia avec le 
pape, qui l'avait anathématisé à cause de la trêve accordée à Mélé- 
din. Après avoir rétabli l'ordre en Allemagne , il porta ses armes 
en Italie , fit un grand carnage des Milanais, soumit la Sardaigne, 
repoussa les Vénitiens et les Génois, prit les duchés d'Urbin et 
la Toscane , assiégea Borne , pilla plusieurs églises , saccagea les 
biens ecclésiastiques , Bénévent et le mont Cassin. Une telle con- 
duite lui fit encourir de nouveau les foudres de TEglise y sous le 
pontificat de Grégoire IX. 

Le pape Innocent tenta vainement de le ramener. L'empereur, 
qui voulait que l'absolution précédât la restitution des vUles 
qu'il occupait , prit prétexte du refus de l'absolution préalable 
pour continuer la guerre. Il mourut dans la Fouille , accablé de 
chagrins, le 15 décembre 1250. cr Sa mort fut fort édifiante , di- 
sent les historiens : dans son testament , il chargea son fils de 
restituer à l'Ëglisc romaine tous les droits qu'il possédait injus- 
tement , pourvu que de son côté elle en usât envers lui comme 
une bonne mère. Pendant sa maladie, il versa beaucoup de lar- 
mes , et parut très-éloigné des sentiments impies qu'on lui avait 
attribués, d 

S. Louis , le plur grand prince de son siècle , par ses vertus , 
par la sagesse de son gouvernement , et â qui l'on ne peut repro- 
cher que les fautes où l'entraîna son siècle même (1), était par- 
venu au trône de France le 8 novembre 1226, avant Tâge de 
douze ans. Sa mère. Blanche de Gastille, habile autant que ver- 
tueuse , apaisa , durant la minorité du roi , les troubles que l'am- 
bition de quelques seigneurs avaient allumés sur plusieurs 
points (2). Cette héroïne ouvrit elle-même le chemin de la gloire 
et enseigna la prudence et la politique à son fils , soit en assié- 



et l'empereur, les soldats du premier s'appelaient Guelfes et portaient 
deux des sur l'épaule ; ceux de Frédéric sa'ppelaient Gibelins et por- 
taient la croix. 

(1) Eléments d'histoire générale, t. vi, p. 143. 

(2) La régente fut beaucoup aidée , dans cette entreprise difficile , 
par le cardinal Romain, légat du pape, prélat instruit et de bon conseiK 
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géant Bellesme et Ancenis, soit en divisant les factieux pour les 
soumettre plus facilement. 

Devenu majeur , le saint roi continua l'œuvre de sa mère et 
sut s'entourer des gens les plus habiles du royaume ; il eut à 
cœur autant le bonheur de ses sujets que leur gloire , car il sut 
reculer tout à la fois les limites du royaume, et réduire les 
impôts. 

n mit à la raison les grands vassaux de la couronne » unis 
avec Henri III, roi d'Angleterre; à quatre Jours d'intervalle, il 
remporta , à peine âgé de vingt-quatre ans , sur eux , deux vie-- 
toires éclatantes , l'une A Taillebourg , et l'autre prés de Saintes , 
en 1241. Le prince anglais se vit contraint de demander la paix, 
offrant de payer tous les frais de la guerre. 

Atteint en i^H d'une maladie violente , il fit le vœu de passer 
danà la Terre-Sainte. Vainement sa mère, l'évéque de Paris et les ' 
seigneurs de sa cour essayèrent de l'en détourner : il partit , en 
1248 , avec ses trois frères, Marguerite de Provence , son épouse, 
et presque tous les chevaliers du royaume. Le succès de ses armes 
brilla dès son débarquement ; mais la famine et une épidémie 
s'étant mises dans l'armée , les croisés furent forcés de se replier 
sur Damiette. Ils étaient en marche , quand les Sarrasins les sur- 
prirent et firent le roi prisonnier , ainsi qu'une grande partie de 
l'armée. 

Non moins calme , non moins admirable dans les fers que 
le jour d'une victoire , Louis étonna les Musulmans par sa pa- 
tience et sa fermeté; il paya quatre cent mille livres pour 
rançon de ses compagnons d'esclavage, et rendit Damiette, 
mt il s'était emparé en arrivant en Asie, pour sa délivrance. 
ie trêve de dix ans s' opposant à ce qu'il reprit l'offensive contre 
l^infidèles, il travailla à leur conversion ; il s'occupa en même 
teàps à fortifier les places des chrétiens et à faire mettre en U* 
bei^ ceux qui étaient captifs en Egypte. 

croisades , décriées par tant d'historiens, au but religieux 
jolgi^ent un motif politique que nos contemporains ont su ap- 
précia comme nous l'avons déjà dit à la fin du chapitre précé- 
dent; \pureux si le premier avait été aussi bien atteint que le 
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Bien que nous nous soyons promis , vu les bornes de ce re- 
cueil, de ne considérer les croisades sous aucun de ces deux 
rapports , nous ne pouvons nous empêcher de parler de leurs 
résultats immédiats sur notre langue. Nous laisserons parler le 
Sénéque français. 

or On sait , dit l'éloquent Thomas y que , dans ces grandes émi* 
grations , tous les peuples , et par conséquent toutes les langues^ 
se mêlèrent; Français, Italiens, Anglais, tout se rapprocha; 
l'habitant des bords de la Tamise et du Tibre fut obligé de con- 
verser et de traiter avec celui qui était né sur les bords de la 
Loire ou du Danube. Il est impossible que , dans un espace de 
deux cents ans , tous ces idiomes n'aient beaucoup emprunté 
les uns des autres. La douceur même du climat de l'Asie » 
rétablissement tlans ces beaux lieux de nouvelles idées et des 
sensations nouvelles , le commerce , les négociations avec les 
Sarrasins et les Arabes , gui aidaient alors des connaissances et des 
lumières^ devaient ajouter nécessairement au trésor des langues. 
C'est peut-être là parmi nous l'époque de cetfe foule de mots 
grecs que nous avons adoptés , et notre langue , formée d'abord 
des débiis de la langue romaine , eut , pour les tours et les mou- 
vements, et quelquefois pour la syntaxe, beaucoup plus d'ana- 
logie avec la langue d'Homère qu'avec celle de Virgile, d 

La reine Blanche étant morte , S. Louis retourna en France , 
où toute sa sollicitude ne tendit qu'au bonheur du peuple; son 
premier soin fut de l'aiTranchir de la juridiction arbitraire des 
baronnies , et d'établir les quatre grands bailliages royaux dans 
l'inlérôt des opprimés; il rendit lui-môme la justice à ses sujets 
les plus pauvres ; il supprima les taxes nouvelles et trop lourdes i 
et modéra les autres; il admit les hommes d'étude aux séancei 
du parlement; il favorisa beaucoup les savants, fonda la So^ 
bonne ; enfin , il donna plusieurs édits pour ramener et maintesir 
Tordre , la morale et la religion. 

Éminemment pieux , si d'une part il publia ce qu'on appela l^t 
pragmatique sanction (1) pour conserver les prérogatives des ca- 



(i) Il ne faut [pas confondre ce règlement de S. Louis avec cdui du 
même nom, r^dig^ en 1440 pac le concile de Bourges et aboli par le 
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thédrales , aiosi qae la liberté des élections , et pour réprimer les 
envahissements des seigneurs sur les bénéfices , d'un autre côté , 
il sut empêcher que les ecclésiastiques s'immisçassent dans ce 
qu'il disait appartenir à sa justice. 

Tant de vertus et de dignité attirèrent à S. Louis unedistinc' 
lion dont peu de souverains ont été illustrés ; le roi d'Angleterre 
et ses barons^ long-temps divisés , le choisirent pour arbitre 
de leurs différends. 

Ce grand roi , qui aurait pu profiter de Tafl^aiblissement de l'An- 
gleterre et s'emparer de la Guienne , du Périgord et du Limousin^ 
se contenta de faire renoncer pour toujours le souverain de cette 
nation à la Touraine , au Poitou et à la Normandie , que Phi- 
lippe-Auguste avait réunis à la couronne ; cependant il acquit 
les domaines de Péroune , Avranches , Mortagne et le Perche. 

La trêve avec les Sarrasins étant expirée depuis long-temps , 
et les chrétiens de TOrient se trouvant en proie à toute la bar- 
barie des infidèles» S. Louis s'embarque pour la sixième croisade , 
en 1270. Arrivé devant Tunis ^ il en forme le siège; il y avait à 
peine huit jours que le château était en son pouvoir, lorsque le roi 
fut attaqué par la contagion qui ravageait son armée. Il se fit 
étendre sur la cendre au milieu de son camp , et expira à l'âge 
de cinquante-cinq ans, avec la ferveur d'un anachorète et le 
courage d'un héro^. Boniface VUIle canonisa en 1297. 

On est redevable â ce saint roi de la fondation de l'hôpital des 
Quinze-Vingts , de plusieurs autres établissements de charité et 
l^'un grand nombre d'églises et de monastères (1). On lui doit 



\ 



coV:orclat de Ldon X et de François I^', dont il sera parle au chapitre du 
J7«Voncilc œcuménique. 

(t\Le plus bel héritag^e que S. Louis ait donné à sa maison, dit Bossuet, 
consibe dans ses instructions à son fils aîné, qui mourut ensuite à Tâge de 
seize ab. Elles se terminent ainsi: jE*/7/?w, monjils, ?ie songez qu* à vous faire 
aimer Je vos sujets , et sachez que je mettrais de grand cœur quelque 
e'trang^à votre place , si je croyais qu'il dut gouverner mieux que 
vous. G^es qu'il écrivit pour Philippe , son successeur , ne sont pas 
moins acLirables. 
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encore rinstitution des mattres de requêtes et l'abolition de la 
sanglante et absurde procédure des duels judiciaires. 

L'Angleterre avait pour souverain Henri III » fils de Jean-sans- 
Terre , qui , aux qualités qu'on loue dans un particulier , était 
loin d'allier celles qu'on admire dans un roi. Ses mœurs et sa 
piété n'ont jamais été contestées ; mais sa faiblesse laissa domi- 
ner son gouvernement , ainsi que sa personne, par une noblesse 
turbulente et rebelle (1). De son vivant, Edouard , son fils, le 
vengea des factieux , et battit Leicester, le Gatilina anglais , dans 
la journée d'Evesham, près de Worcester. Henri III mourut pai*> 
siblement à Londres, le 15 novembre 1272. 

En l'année du treizième concile général, Jacques* le-Victorleux 
régnait encore en Aragon. Ferdinand III (2) était roi de Caslille 
et de Léon ; Thibaud IV (3), comte de Champagne , était roi de la 
Navarre , et Sanche II Tétait du Portugal et des Algarves. 

§ III. Les peuples n'avaient d'autre défenseur contre la tyran*, 
nie que F Église. La liberté , les droits des nations auraient été 
audacieusement foulés aux pieds, si l'Église n'avait pas élevé sa 
voix , alors universellement écoutée , pour protéger la justice et 
punir le crime puissant. L'empereur Frédéric ayant encouru les 
censures ecclésiastiques , le pape Grégoire IX avait déclaré ses 
sujets déliés du serment de fidélité. Son successeur , Innocent lY , 
convoqua un concile général à Lyon pour punir juridiquement 
l'empereur. Le pape et les cardinaux, les deux patriarches latins 



(1) Londres et l'Angleterre regorgeaient de voleurs sous le règne de 
Henri III. Deux marchands , se plaignant au roi d'avoir été détroussés, 
lui dirent que les voleurs se trouvaient journellement auprès de lui, 
mais qu'ils n'osaient pas les nommer à cause de leur rang. 

(2) Ferdinand III , canonisé par Clément X, en 1617 , fut un ^rand 
roi ; il était cousin germain de S. Louis , il gagna beaucoup de termin sur 
les Maures, et leur prit Cordoue et Séville. La mort le surprit en lSâ2, au 
moment oii il se préparait à la conquête du royaume de Maroc. 

(3) Thibaul, appelé le faiseur de chansons, parce qu'il aimait beaucoup 
la poésie et qu'il cultivait les belles lettres, est le premier, suivant l'abbé 
Massieu , qui ait mêlé les rimes féminines avec les rimes masculines | et 
par conséquent senti les agréments de ce mélange.] 
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de CoDstantinople et d'Antioche , le patriarche d'Aguilée , révô- 
gue de Béryte en Palestine , et environ cent autres évéques et 
archevèques^.d'Italie , de France , d'Espagne et des Iles Britan- 
niques y ensuite beaucoup d'abbés , de supérieurs conventuels» 
et les généraux des deux ordres de St-Dominique et de St-Fran- 
(OiSy plusieurs princes ou leurs envoyés , Baudoin , empereur de 
ConstanUnople , Béranger» comte de Provence (1) , Raymond, 
comte de Toulouse (2) , les ambassadeurs de l'empereur Frédé- 
ric , ceux du roi de France , et ceux du roi d'Angleterre, se 
réunirent à Lyon pour le concile. 

Dans une conférence préliminaire des évoques, Thadée de 
Suesse, ambassadeur de Frédéric, diplomate habile et éloquent, 
prit la parole pour défendre son maître. Il fit les plus magnifiques 
promesses , il peignit Frédéric revenu de toutes ses prétentions 
contre l'Eglise romaine , réparant tous les dommages et donnant 
satisfaction de toutes les injures dont elle se plaignait , prêt à 
travailler de toutes ses forces à réunir les Grecs schismatiques 
à l'Eglise latine , à chasser les Gorasmiens de la Palestine , à 
dompter les Sarrasins et à dissiper les Tartares. Le pape ne se 
laissa pas éblouir par ce discours séduisant , il montra que Fré- 
déric avait été déjà tant de fois infidèle à ses promesses , que le 
concile ne pouvait plus se fier à lui. 

l'"* SESSION , 28 JUIN. — Le pape ouvrit solennellement le 
concile, dans l'église de Saint-Jean, par un discours où il peignit 
avec de vives couleurs les dérèglements des pasteurs et des peu- 
ples , l'arrogance des Sarrasins, le schisme des Grecs , la cruauté 
des Tartares et la persécution de Frédéric ; en parlant de ce der- 
nier désordre , le pape versa un torrent de larmes et entrecoupa 
son discours de sanglots. Thadée de Suesse essaya de justifier son 
prince en récriminant contre le pape qui n'avait pas tenu ses 
engag^nents; mais les lettres du pape étaient conditionnelles, et 

(1) La Provence n'a été unie à perpétuité à la couronne de France que 
sous Louis XI. 

(2) Le comté de Toulouse a été réuni à la France après la mort de 
Jeanne, fiUe de Ray mond-le- Vieux, mariée au comte de Poitiers, frère de 
S. Louis. 
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tant que Terapereur n'avait pas rempli les conditions y Innocent 
était libre. L'ambassadeur n'aborda que légèrement l'accusation 
d'hérésie, parce que c'était là, dit-il, un grief purement intérieur. 
Il combattit avec plus d'habileté que de justesse toutes les in- 
culpatious dirigées contre son maître , et finit par demander un 
délai pour informer l'empereur de ce qui se passait , l'engager 
à lui donner des pouvoirs plus étendus ou â venir en personne. 
Le pape refusa cette dernière proposition et accorda un délai de 
deux semaines. 

2« SESSION, 5 JUILLET. — Lcs pcTCs du concile ayant appris 
que Frédéric diffamait leur tribunal , le traitèrent de contumax 
et do rebelle drautorité de l'Église. On l'accusa d'avoir fait exer- 
cer des cruautés contre les prélats qui se rendaient â Rome sous 
le pontificat de Grégoire IX . Thadée voulut contredire avec force; 
mais bientôt la notoriété dos faits allégués lui ferma la bouche. 
Le pape dit nettement que tous les crimes de Frédéric méritaient 
la peine de la déposition. 

3* SESSION, 17 JUILLET. — Le pape ordonna, en recounais- 
sance delà protection spéciale de la sainte Vierge, pour lui , 
les cardinaux et toute l'Église , qu'on célébrerait ù l'avenir Toc* 
tave de la Nativité de la Mère de Dieu. 

On lut dix-sept articles concernant les procédures et autres 
abus de ce temps. Le pape décida qu'on procurerait des secours à 
l'empire de Constantinople , et qu'on y emploierait une partie 
des revenus de tous les bénéfices. Les députés d'Angleterre se 
plaignirent des exactions de la cour de Rome dans les états bri- 
tanniques , et de la prodigalité de leur roi en faveur de cette 
cour; ils lurent même un mémoire très-diffiLs qui traitait de la 
collation des bénéfices d'Angleterre eu faveur des italiens. Quel- 
ques auteurs pensent que ces ambassadeurs ne voulaient qu'oc- 
cuper l'assemblée pour écarter le jugement de Frédéric ; mais 
le pape , après avoir écouté patiemment toutes leurs plaintes et 
leurs invectives , répondit simplement que cela méritait d'ôtrc 
examiné. Le pape alors prit la parole pour exposer les mena* 
gements qu'il avait toujours eus pour Frédéric, les engage- 
ments que celui-ci avait pris , et qu'il avait violés audacieuse- 
ment , ajoutant que ce prince avait mérité particulièrement les 
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peines les plus rigoureuses, par quatre sortes de crimes : le par- 
jure , le sacrilège , l'hérésie et le défaut de fidélité au saint-siége 
en qualité de feudataire. De cet exposé, le pape concluait 
qu'après en avoir mûrement délibéré , avec les cardinaux et le 
-sacré concile , en qualité de vicaire de Jésus-Christ sur la terre , 
et en vertu du pouvoir de lier et de délier qu'il avait reçu dans 
la personne de S. Pierre , il déclarait en conséquence ledit prince 
rendu indigne , par ses péchés , du royaume et de l'empire , re- 
jeté de Dieu et dérbu de tout honneur et dignité. II déliait pour 
toujours ses sujels du serment de fidélité et prononçait Fexcom- 
munication encourue ipso facto contre quiconque à l'avenir lui 
obéirait , et lui donnerait conseil et secours , sous quelque sorte 
de titre ou sous quelque couleur de dépendance que ce fut. Pour 
l'élection d'un autre empereur , il la laissait entièrement â ceux 
qui en avaient le droit , et se réservait pour lui et ses cardinaux 
celui de pourvoir au royaume de Sicile. 

Thadée de Suesse , Gauthier d*Ocre son collègue , et tous les 
gens de leur suite, furent accablés de cette sentence; ils se frap- 
paient la poitrine et jetaient des cris lamentables. Ce fut pour 
euxy disent les historiens^ une image du jugement même de Dieu 
à la fin des siècles. Thadée s'écria , consterné : le voici ce jour de 
courroux , de calamité et de misère ; dies illa , dies irœ , calamitatis et 
miseriœ. 

Nous avons dix-neuf canons , ou constitutions de ce concile; 
on les trouve dans le 6® livre des Décrétales, sous le nom d'Inno- 
cent IV. Plusieurs ne concernent que la forme et les procédures 
ecclésiastiques. Le 16^ promet de secourir puissamment du trésor 
apostolique la Hongrie, la Pologne et les provinces exposées aux 
irruptions des Tartares. 
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QUATORZIÈME CONCILE GÉNÉRAL, 

Tenu à Lyon en l'année 1274. 



S P'. Lyon (voyez pag. 133 ), qui a eu tant à souffrir de nog 
discordes civiles, possédait, avant la révolution de 89, un chapitre 
dont les chanoines prenaient le titre de comtes de Lyon. Le roi 
de France en était membre honoraire. Cet illustre chapitre a 
donné de grands papes et plusieurs cardinaux d l'Eglise. Parmi 
SCS archevêques , trente ont été canonisés et cinq sont comptés 
au nombre des pères de l'Église (1}. Il y avait à Lyon quinze pa- 
roisses, trois abbayes et quarante-une maisons religieuses , sans 
compter dix congrégations de laïques. Depuis Fan 167 jusqu'en 
1274 , il a été tenu d Lyon onze conciles. Malgré tous les efforts 
des ennemis de la foi pour pervertir la population lyonnaise , la 
plus grande partie des habitants de cette grande citée est restée 
fidèle , et TEglise y compte une multitude d'enfants soumis et 
pieux. 

§ IL Grégoire X avait été élu pape , d'après l'avis de S. Bona- 
vcnture (2) , le 1'' septembre 1271 , pendant qu'il était dans la 
Terre-Sainte avec Edouard , roi d'Angleterre. Sa piété, son savoir 



(i) Dans le lé^ siûc.lr., le chapitre de Lyon se composait de soiiante- 
quatorze chanoines, parmi lesquels on remarquait un fils d'empereur, neuf 
fils de rois , quatorze fils de ducs , trente i'ils de comtes et vingt fils de 
barons. 

(2) S. Bonaventure, surnommé le docteur Sérapliique, réforma les abus 
de Tordre des frères mineurs , auquel il appartenait et dont il fut gé- 
néral. Il joignait une grande érudition aux plus éminentes vertus. 
Lorsqu'on lui porta le chapeau de cardinal , il lavait la vaisselle du 
couvent , et témoig^na , sans quitter son travail , toute la peine qu'on 
lui faisait de le détourner des fonctions paisibles du cloître. 
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et son attachement à la discipline , justifièrent Télévation de ce 
prélat à la chaire pontificale. 

Après le quatorzième concile , Grégoire X fit d'inatiles efforts 
pour organiser une nouvelle croisade. Toutes les entreprises 
générales en faveur de la Terre-Sainte finirent de son temps. 

C'est à ce vertueux pontife que la chrétienté est redevable 
de l'institution des conclaves (1) , et du sage règlement qui non- 



(1) Le conclave est l'assemblée des cardinaux qui élit le pape. Conclave 
se dit aussi de l'enceinte dans laquelle cette élection se fait aujourd'hui. 
C'est ordinairement dans une des galeries du Vatican que, dix jours après 
la mort du pape, les cardinaux entrent dans lé conclave , pour n'en sortir 
qu'après Télection.Ony construit autant de cellules qu'il y a de cardinaux qui 
doivent entrer au conclave : elles ont douze pieds et demi de long sur dix 
de large ; elles sont faites en planches , tapissées en soie , numérotées et 
toutes rangées sur une même ligne, mais de telle sorte qu'une ruelle assez 
étroite sépare les unes des autres. Chaque cardinal fait 'mettre ses armes 
sur la porte de sa cellule. Toutes les issues du conclave sont murées ; il 
n'y a que la porte qui, du grand escalier, conduit à la salle royale, et qui 
se ferme avec quatre serrures : deux en dedans , dont le cardinal camer- 
lingue et le premier maître des cérémonies [ont les clés ; deux en dehors, 
qui ne peuvent s'ouvrir que par le maréchal du conclave. On passe à 
manger aux cardinaux et aux conclavistes par des tours , comme ceux 
des couvents, au nombre de huit, dont deux au haut de l'escalier de Con- 
stantin, gardés par les conservateurs de Rome et par les prélats ; deux du 
côté du belvédère, gardés par les patriarches, les archevêques, les évêques 
et les protonotaires ; deux du côté de la secrétairerie, gardés par les clercs 
de chambre*; les deux autres le sont par les auditeurs de rote et par le 
maître du sacré palais. Il y a une fenêtre dans la grande porte , par la- 
quelle on donne audience aux ambassadeurs, à travers un rideau tou- 
jours fermé. Le majordome du pape a son appartement au haut de la 
rampe ; le maréchal du conclave a le sien près de la grande porte , 
pour l'ouvrir s'il arrive quelque cardinal. Chaque cardinal garde avec 
lui deux conclavistes, et même trois s'il est prince. Il y a dans le con- 
clave les maîtres des cérémonies, le secrétaire du sacré collège, le sacris- 
tain, le sous-sacristain, le confesseur, deux médecins, le chirurgien, 
le pharmacien, quatre barbiers, trente-cinq domestiques , un maçon, un 
menuisier. 

Le jour qu'ils entrent au [conclave 9 les cardinaux s'assemblent à la 

10 
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cliapelle Pauline ; le doyen, après une oraison , lit les constitutions du 
conclave, et les cardinaux jurent de s'y conformer. Ce jour-là, ils re- 
çoivent dans leuts cellules la visité de la noblesse, des prélats et dès am- 
bassadeuts. Tous peux qui soilt préposés à la garde clii cotièlavé i^êtent 
serment^ ainsi que lès cdbclftTistesi et \e soir le cardîiiàl-dbyen fait sobiiâr 
la cloche pour la clôture du conclave ; le cardinal camerlingue , les trois 
cardinaux chefs d'ordre font la visite la plus exacte. Dès-lors personne 
ne peut plus sortir, où, s'il sort^ l'entrée lui est interdite; S'il meati un 
cardinal, ses coiiclavisteB sont obligés de rester jusqu'à là fin. Quand il 
s'agit du scrutin , le maître des cérémonies avertit les cardinétii de se 
rendre k la chapelle dé Sixte lY . Apths la messe du S. Esprit, ou place 
dans un bââsin autant de billets blancs qu'il y a de cardinaux présenls; 
le dernier cardiiial- diacre prend une à une les boules oh sont écrits tous 
les noms ; il les lit , les comt)te à haute voix , les met dans tin sac de 
damas violet , agite le sac et en tire six : les trois t>remier8 désignent les 
scrutateurs, et les autres les infirmiers chargés de récueillir le tote des cat- 
dinaiix malades. A cet e£fet, ils reçoivent une cassette vide que les seni- 
tateurs ferment à clé ; il y à au-dessus une petite ouverture semblable à 
celle d'un tronc ; les infirmiers portent les billets aux malades pour les 
faire remplir j après quoi ils les glissent sous leurs yeux dans la cassette. 
Le doyen prend le premier un billet dans le bassin, le remplit du noAi 
du cardinal qu'il entend élire, le plie, le cachètc, lé inohtre aux cardi* 
Haux, va se mettre à genoux devant l'autel , et lit le serment par lequel 
il proteste devant i)ieu qu'il n'a élu que celui qu'il a cm devoir choisir; 
il met le billet dans la patène qui est sur l'autel. Après que chaque éai^- 
dihal en a fait autant , les scrutateurs ouvrent la cassette des malades et 
en mettent pareillement lés billetk dans lé calice. Quand tous les billds 
sont déposés, on les mêle en agitant le calice couvert de la pàtèfte, ènsoile 
lé premier scrutateur tire un billet , l'ouTre , le lit à voix basse , le pré- 
sente au second scrutateur , qui le lit aussi tout bas et qui le remet slù 
troisième ; ce dernier prononce le nom à haute voix; le dépoàillément se 
continue de la même manière. Chaque cardinal, quia devant lui un cata- 
logue imprimé de tous les cardinaux, marque les voix. Aussitôt que Vuh d'edx 
réunit les deux tiers des suffrages, il y a élection; h défaut, c'est à reiiôm- 
mencer. Si un cardinal étranger voit qu'un éligiblc , dont sa cour n'ap- 
prouverait pas l'élection , est près d'avoir le nombre suffisaht , il doit le 
dire avant que le tiers des voix lui soit acquis : dans ce cas le fecrntm "jtÊt 
aniiitlé. 
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vacant, mais gui encore prévient les intrigues et les séditions. 
Grégoire X mourut à Arezzo (1) , le 10 janvier 1276. 

Michel YIII > Faléologue y qui , non content d'avoir usurpé la 
couronne de Jean Lascaris, empereur de Nicée , son pupille , lui 
lit encore crever les yeux ( voyez pag. 135 } , s'était fait procla- 
mer empereur d'Orient en 1260. II fut avec Pierre III , roi d'Ara- 
gon, le promoteur des vêpres siciliennes ( voyez les pag. 134 
et 148.) 

Cet usurpateur , aussi ambitieux que cruel , essaya d'opérer > 
dans des vues politiques, la réunion des Grecs avec les Latins, 
mais il ne cessa jamais d'être le fauteur du schisme et de l'hérésie 
des Grecs ; aussi était-il sous le poids d'une excommunication 
trois fois renouvelée par le pape Martin IV, le 11 décembre 
1282, époque de sa mort. La sépulture ecclésiastique lui fut 
refusée. Les historiens grecs l'ont peint comme un monstre. 

Rodolphe de Hapsbourg (2) avait été élu empereur d'Occident 
en 1273, par la diète de Nuremberg ,. après des troubles et un 
interrègne de plusieurs années. Cet interrègne avait en quelque 
sorte réduit le domaine impérial à l'héritage de la maison ré- 
gnante. Les peuples tributaires , tels que les Polonais, les Hon- 
grois et les Danois, s'étaient totalement affranchis ; l'Italie même 



idiÉ*d 



Il y a des conclaves qni ont dnré fort longr-temps. Celui de 1730 » 
iqui élut Clément XII, commença le 8 mars et ne finit que le 11 
juillet. 

(1) Arezzo, dans la Toscane, eit la pairie de Mécène, de Pétrarque, 
de Guy-Aretin, à qui Ton doit la manière de noter la musique, de Léo- 
nard Aretin, célèbre historien de son siècle, de Césalpin, qui le premier 
a reconnu la circulation du sang et posé les règles de la botanique , en 
classant les plantes , de Gondni, maréchal d'Ancre, d'x4.1bergotti, célèbre 
jurisconsulte, de Redi , célèbre médecin el grand naturaliste , et de plu- 
sieurs autres personnes remarquables. 

(2) Depuis la mort de Frédéric II , l'Allemagne était dans l'anarcbie^ 
Pour la faire cesser , Grégoire X signifia aux électeurs primats que , si 
rélection ne se faisait point , il allait lui-même nommer un empereur. 
On choisit alors Rodolphe , descendant d'un ancien comte d'Alsace. 
Rodolphe avait été marcchal de la cour, ou graud-maltre d'hôtel d'Ottocar, 
roi de Bohcme. 

10. 
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avait secoué le joug , et Rodolphe se vit obligé de vendre la li- 
berté aux villes de ce royaume qui voulurent bien l'acheter (1). 
La ligue anséatique se forma. 

Le pape ayant confirmé l'élection de Rodolphe, celui-ci ratifia 
la renonciation de ses prédécesseurs sur les terres de Mathilde 
qui avaient été données au saint-siége(voyezpag. 122). Rodolphe 
fit restituer , par la force des armes y les duchés d'Autriche , de 
Slirie , de la Garinthie et de la Garniole , dont Ottocar , roi de 
Bohême , s'était emparé pendant l'interrègne. Ce prince eut plus 
de bonheur , dit M. de Montigny , que de grandes qualités. H 
mourut le 30 septembre 1291. 

Philippe III y surnommé le Hardi » fils de S. Louis » était roi 
de France. Il fut proclamé le 2i août 1270 , pendant qu'il était 
en Afrique où il avait accompagné le saint roi. Après avoir battu 
les infidèles , et signé avec eux une trêve de dix ans , il retourna 
en France (2). Appelé bientôt A défendre Alphonse de la Cerda 
son neveu v qui venait d'être exclu de la couronne de Castille , il 
fit d'abord quelques actions d'éclat en Espagne , mais il fut en- 
suite obligé de rentrer en France. Il parvint à apaiser les trou- 
bles qui avaient éclaté sur ces entrefaites dans la Guienne et le 
Languedoc. 

Les vêpres siciliennes , ce massacre inoui , que nous avons ra- 
pidement retracé , où l'on vit des pères , ou plutôt des tigres 
éventrer leurs propres filles, pour y chercher les fruits de leur 
mariage avec des Français , criaient vengeance. Philippe mar- 
cha en personne contre Pierre III , roi d'Aragon , qui , de con- 
cert avec l'usurpateur de l'empire d'Orient , avait fourni à 



(i) Florence paya cette liberté quarante mille ducats d'or; Lueques 
douze mille , Gènes et Bologne six mille. Ces villes , au moyen de leur 
affranchissement, nommaient leurs majj^istrats , se gouvernaient selon 
leurs lois municipales, avaient le droit de battre monnaie et d'entretenir 
des troupes. 

(2) Prcs(/uc dans la même année, Philippe-le-IIardi perdit son père, 
Isabelle d'Aragon, sa première femme, le comte de Poitiers , son oncle, 
et Jeanne de Toulouse, sa tante; ce qui fit dire qu'il ne rapportait en 
France que des coffres vides et des ossements. 
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ProGida les moyens d'exécuter son horrible complot. Il prend 
d'assaut Gironne et démolit la ville d'Elue ; mais, sou armée étant 
décimée par des maladies , il se voit forcé à la retraite. Philippe 
était encore en marche , qu'il mourut d'une fièvre ma1ig[ne à 
Perpignan , le 5 octobre 1285 , à 41 ans. 

Ce prince faisait souvent de mauvais choix > faute de lumières 
suffisantes ; mais on ne peut lui contester ni la valeur , ni l'amour 
de là religion et do la justice : c'est sous son règne que furent 
données les premières lettres de noblesse , l'an 1270 (1). 

Edouard 1*^ gouvernait l'Angleterre depuis l'an 1272 ; comme 
à Philippe-le-Hardila royauté lui obvint pendant qu'il était dans 
la Terre-Sainte. Il fut tour à tour l'allié et l'ennemi de Philippe* 
le-Hardi et de Philippe-le-Bel , et fit hommage à ce dernier de 
toutes les terres qu'il possédait en France. 

Edouard y choisi pour médiateur et arbitre entre douze pr^ 
tendants à la couronne d'Ecosse , se prononça pour Jean Baillol 
qu'il dépouilla ensuite , mais qui fut vengé plus tard par Jean 
de Brus , fils de l'un de ses compétiteurs. Plus heureux pour la 
principauté de Galles qu'il avait conquise sur Leolyn , il conserva 
ce pays. Depuis lors , les fils aînés des rois régnants en ont 
pris le nom. Au mois de juillet , au moment où il se préparait 
â entrer en Ecosse^ pour y mettre tout à feu et à sang> ce prince 
mourut à Carlisle , en recommandant à son fils de traiter les Ecos-» 
sais sans pitié (2). 

Jusqu'au moment où Ferdinand et Isabelle réunirent par leur 
mariage , en 1474 , les deux principaux royaumes de l'Espagne, 
l'histoire de ce pays ne présente que confusion. Il est' à remar-* 



(1) Raoul, argentier du roi, ou trésorier de répargne, fut le premier 
seigneur qui ait reçu des titres de noblesse. 

(2) Faites porter mes os devant vous , lui dit-il , les rebelles n*en 
soutiendront pas la vue. C'est Edouard I*' qui douna au parlement 
d'Angleterre la forme qu'il a aujourd'hui, et fonda cette espèce de gou- 
vernement, dit le Dictionnaire historique^ qui rassemble tous les avan- 
tages de la royauté , de l'aristocratie et de la démocratie , mais qui a 
les divers inconvénients de tous les trois , et qui ne peut subsister que 
sous un roi sage. 
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quer ceiiendant qu'à l'époque du quatorzième concile général , 
Alphonse X , dit le Sage» fonda plusieurs chaires dans Tuniver* 
site de Salamanque» fit publier la première iiisioire d'Espagne en 
castillan , et donna le goiit des sciences et des lettres à ses 
sujets. 

Le règne de Jacques-le- Victorieux en Aragon Aurait encore , 
et le Portugal était sous la puissance d'Henri l" 9 dit le Gros. 

$ III. Le pape convoqua ce concile pour traiter la grande 
question de la réunion des Grecs à l'Église romaine. Plusieurs 
prélats d'Orient étaient animés des intentions les plus pures ; le 
pape les invita , ainsi que l'empereur de Gonstantinople » i se 
rendre au concile pour opérer cette réunion avec la plus grande 
solennité possible. 

Grégoire ouvrit cette auguste assemblée le 7 mai 1274, dana 
l'église de Saint - Jean. Il était assis sur un jubé , avec ses 
habits pontificaux 9 et assisté de plusieurs cardinaux; dans la 
nef de l'église , sur des sièges , étaient les deux patriarches la- 
tins de Gonstantinople et d'Antioche. D'un côté se trouvaient les 
cardinaux-évéques, entre lesquels on remarquait le grand S. Bo- 
naventure , et Pierre de Tarentaise , évèque d'Ostie ; de l'autre» 
étaient les cardinaux-prêtres , ensuite les primats , les arcfaevè^ 
ques , les évoques au nombre d'environ cinq cents ; venaient 
après eux prés de soixante^dix abbés , plus de mille autres pré* 
lats et un nombre proportionné de docteurs. Il y avait encore les 
ambassadeurs de France , d'Allemagne, d'Angleterre et de divers 
autres états catholiques ; ceux des Grecs , des Tartares même , et 
le roi d'Aragon en personne. 

S. Augustin y qui avait été invité par Théodose-le-Qrand i se 
rendre au concile d'Ephése , mourut avant de recevoir la lettre 
de convocation (voyez la note, pag. 47}. De même S. Thomas 
d'Aquin (1) , appelé par le pape au concile de Lyon, s'y rendait, 
quand la mort vint aussi le frapper. 

(1) Ce grand docteur, dont la modeatie n'était égalée que par le savoir 
nous a laissé dans ses ouvragées, de l'aveu même de plusieurs hérétiques» 
de quoi confondre tous les ennemis de la loi. Bucer, ce subtil défen- 
seur du lutiicranisme, disait souvent: Otcz à l'Église romoinQ Tiumwii 
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Ire 3;^ssipN i 7 MAI, — Aprés los prières d'usage | I0 pap^ fit 
yn discours dans lequel il exposa le motif de cette convocatipa , 
le secours réclamé par Fétat de U Terre-Sainte , la réunion des 
Grecs » et la réforme des mœurs. Dans rintervalle de la premiéirei 
à la seconde session , le pape obtint des évéqujes et des abbés ua 
décime des revenus ecclésiastiques pour une croisade. 

2« SESSION. — Le pape lut au concile les lettres ^e quelques 
frères mineurs qu'il avait envoyés à Cpnstantinople , dans las- 
quelles ils annonçaient le départ pour Rome des anibas^adeu^^i 
de l'enapereur d'Orienti au concile. Ces lettres çauséreQt^unç trèsr 
grande joie. 

S*" SESSION. — « On y publia douze constitutions relatives aux 
électipns desévèques; elles portant principalement que ceux qui 
s'opposent aux élections , et en appellent , exprimeront dansf 
l'acte d'appel tous leurs moyens d'opposition , sans qu'ils spi^nt 
reçus ensuite à en proposer d'autres; que, dans le partage 
de l'élection , celui qui ayra eu les deux tiers des vpix sera ça- 
noniquement élu , sans que l'autre tiers puisse , en aucun cas , 
rien objecter contre l'élection; que les avocats et les procureurs 
jureront de ne défendre que des causes justes et renouvelleront 
leur serment tous les ans. Dans l'intervalle de la troisième à Ifl^ 
quatrième session, les ambassadeurs d'Orient arrivèrent : c'étaient 
Germain , ancien patriarcjie de Gonstantinople ^ ThéophanQ > 
métropolitain de Nicée , et plusieurs sénateurs. Tpus les prélats 
du concile 7 le vice-chancelier du saint-siège^ le cainerlingite ji 
avec les officiers du pppe et 1^ gens 4^s purdin^u^ , ^ort^rçnt (te 
}a ville ppur aller au-devant des Qrecs , et les conduisirent aveq 
^and honneur au palais du pape. 3. S, les reçut debout, accpp- 
pagnée des cardinaux, leur donn^ le baiser de paix avçç toutes 
ieys niarque$ d'une affection patefueUe, De leur çpté • les a^bgs-; 
sadeurs lui rendirent le^ honneurs dus ^u chef de l'Eglise , prié- 
sentèrent les lettres de Tempereur pt des évéques d'Orient » et 
dirent qu'ils venaient rendre toute obéissance à l'Église rom^np 1 
et professer une même foi avec elle. 

et je la renverserai -, Toîh Thomam , et Eccksiam romçiwiim ^^^b^ 
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le 27 janvier, fête de S. Pierre, ils assistèrent à la messe cé- 
lébrée par le pape en présence de toat le concile. Après que le 
symbole eut été chanté en latin , le patriarche Germain et les 
autres Grecs le chantèrent dans leur langue et répétèrent trois 
fois ces paroles : fiUoque procedii. 

Le4 juillet, le concile reçut une ambassade plus étonnante 
encore. Abaïn, grand Kan des Tartares occidentaux, envoyait 
seize ambassadeurs à l'assemblée de l'Église chrétienne, pour 
contracter avec elle une étroite alliance contre les Musulmans. 
Ils furent reçus avec les mômes honneurs et la môme affection 
que les Grecs. 

4' SESSION, 6 JUILLET. — Les ambassadeurs grecs furent 
placés à la droite du pape après les cardinaux , et les Tartares , 
vis-à-vis, près des patriarches. On lut à haute voix les lettres de 
l'empereur Michel Paléologue et des prélats de ses états. Elles 
contenaient une profession de foi qui avait été proposée aux 
Grecs par le saint-siège , sous le pontificat de Clément IV, et 
qu'ils avaient adoptée sans restriction. Ils reconnaissaient , avec 
la même docilité^ la primauté de l'Église romaine, promettaient 
de ne jamais s'écarter de ses principes, et demandaient seule- 
ment dé conserver les usages qu'ils suivaient avant le schisme , 
et qui n'étaient contraires ni à la foi, ni à l'unité catholique. Ces 
déclarations se firent non-seulement de la part de l'empereur, 
mais au nom de vingt-cinq métropolitains et de neuf archevê- 
ques, avec les évèques de leur dépendance, en un mot, de pres- 
que tous les prélats qui reconnaissaient le patriarche de Cons- 
tantinople. On s'engageait à déposer le patriarche Joseph, s'il 
persistait à méconnaître la primauté du siège de Rome. Après 
la lecture de ces lettres, le grand chancelier , Georges Acropo- 
lite (1), au nom de l'empereur, abjura le schisme avec serment , 
accepta la profession de foi de l'Église romaine, en confessa 
la primauté et promit de persévérer toujours dans ces senti- 
ments (2). 

(\) Georges Acropolite était grand logothète, ou premier interprète 
de l'empire. 
(2) Cette soumission ne lut pas de longue durée. L'empert or Michel 
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Le pape entonna le Te Deum, et tous les assistants exprimèrent 
de concert leurs actions de grâces et leur joie. 

5« SESSION y 16 JUILLET. — On j lut différentes constitutions : 
Par la première^ on décida qu'après la mort du pape, on atten- 
dra les cardinaux absents pendant dix jours, au bout desquels 
les cardinaux présents se rassembleront dans l'appartement 
nommé Conclave, et qui sera bien fermé à l'exception d'une ou- 
verture par où l'on puisse leur passer précisément leur nourri- 
ture nécessaire. Us ne pourront sortir , ne recevront personne 
en visite, ne parleront à personne en particulier^ et ne liront 
aucune lettre. S'ils tardent plus de trois jours à élire le pape, pen* 
dantles cinq jours suivants, onne leur servira qu'un plat à dîner 
et un à souper, après quoi on ne leur donnera plus que du pain, 
du vin et de l'eau jusqu'à ce que l'élection soit faite (1). 

Le concile défend de nommer aux cures des personnes au- 
dessous de vingt-cinq ans, sous peine de nullité, et ordonne aux 
curés de se faire ordonner prêtres dans l'année de leur institu- 
tion. 

Il fulmina l'excommunication contre ceux qui auront permis 
de tuer, de prendre ou molester en sa personne ou en ses biens 
un juge ecclésiastique, pour avoir prononcé quelque censure 
contre les rois, les princes, leurs officiers ou quelque personne 
que ce soit. Il défend de donner l'absolution et la sépulture ec- 
clésiastiques aux usuriers manifestes. 

G** SESSION , 17 JUILLET. — Le concile défendit la multipli- 
cation des ordres religieux, et ordonna la suppression de ceux 
qui avaient été institués depuis le concile général de Latran , 
en 1215. 

On fit une exception pour les Dominicains, les Franciscains , 
les Gélestins et les Servîtes, tant à cause des services qu'ils ren- 
daient à l'Église, qu'en mémoire de leurs saints fondateurs. 

I 

Paléologue rompit lui-même l'union, ce qui oblig^ea le pape Martin l^Y à 
l'excommunier en 1281. 

(I) Cette constitution, révoquée par le pape Jean XXI, fut rétablie 
sous le pontiûcat de Géiestin V. (Voyez la note sur le conclave. 
page 146.) 
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te pâpê déplora enfuite les désordres de plusifiors prâttsi dont 
la conduite autorisait la licence des mœurs, et déclara que, s'ils ne 
s'amendaient pas, il les corrigerait lui-même avec iformeté, ajou- 
tant que les scandales qu'ils donnaient étaient la cause de la 
chute des fidèles. 

Ensuite on récita les prières accoutumées , et le pape donna 
la bénédiction. 



DES GOIfatll GÉNÉRAUX. {$5 



S*=*e 



QUINZIÈME CONCILE GÉNÉRAL, 

Tenu à Yienne y en Dauphiné , Tan 1311. 

§ I"^. Vienne, Tille trèi-ancienne, illustre dans leé fastes de 
l'histoire ecclésiastique » fût cédée , avec tout le Dauphioé » par 
Humbert II (1), à Pfailii^e de Valois, l'an 1343, à condition que 
les fil^ aînés des rois de France porteraient le titra de Baupbin. 

Philippe de Valois, en reconnaissance de cette donation, 
compta quarante mille écus d'or, et constitua une pension de dix 
mille livres à Humbert, qui entra dans les ordres sacrés, fut suc- 
cessivement nommé patriarche d'Alexandrie, administrateur 
perpétuel du diocèse de Rhdms, et mourut dans l'exercice de la 
plus grande piété, en 1355. 

§ IL Clément V, Français de nation et archevêque de Bor- 
deaux^ fut nommé souverain pontife, le 5 juin 1305. Son cou- 
ronnement se fit le 14 septembre suivant (2), à Lyon, ou lés car- 
dinaux se rendirent. Ce pape établit quatre ans après le siège de 
la cour romaine à Avignon, où six de ses successeurs \j main- 
tinrent. Ce transfert joint à l-abelitioa de l'ordre des Templiers, 
dont il sera parlé ult^^riaurement, a Csit dénigrer Clément V, 

>■ ■■ ' I . 1 1 ]. - ' ■ " I ■■ 1 1 1 I I II 

(1) Humbert se dégoûta du monde et se décida à livrer ses états , par 
le malheur qu'il eut de laisser tomber son fils d'une fenêtre dans le Rhône 
pendant qu'il jouait avec lui. Cet événement tragique eut lieu à L^on, 
selon les uns, et à Vienne même, selon d'autres. 

(2) Cette cérémonie attira un nombre immense de curieux à Lyon et 
fut marquée par un événement bien funeste : un mur, surchargé de spec- 
tateurs, s'écroula , écrasa beaucoup de monde et en blessa encore plus. 
Le duc de Bretagne fut du nombre àtA premiers , et le roi de France 
des seconds. Le pape lui-même fut renversé et la tiare tomba de sa 
tête. 
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par Villani et les historiens italiens , comme par toufli ceux fui 
ont écrit en faveur du grand-maître Molay et de ses chevaliers. 

Clément Y mourut à Roquemaure, prés d' Avignon, le 20 avril 
1314, laissant le recueil des décrets du concile général de Vienne 
et de ses épitres, connu dans les lettres sous le nom de Clément 
tines. 

L'empire d'Orient était livré aux mains d'Andronic II, qui 
n'opposa que timidité et irrésolution contre les ennemis du de- 
dans et du dehors. Les Musulmans multiplièrent leurs invasions 
dans ses états; il employa les Catalans pour les repousser, mais 
ceux-ci commirent plus de dévastations encore que les Turcs. 
N'ayant qu'une marine ruinée (l), il ne put empêcher les Véni- 
tiens et les Génois d'aborder jusqu'à Constantinople, ni d'autres 
troupes de faire des incursions dans la Thrace. Ce prince était 
d'ailleurs pieux, sobre et ami des savants ; mais ces qualités , 
excellentes chez le commun des hommes, ne suffisent pas à un 
souverain, surtout dans des temps difficiles comme était celui où 
régnait Andronic. Détrôné en 1329, il finit ses jours en 1333, 
dans un monastère où il se retira de lui-même, 

Henri YII^ était empereur d'Occident, par l'élection faite en 
1308 (2). Son couronnement se fit par des cardinaux, dans l'é- 
glise de Saint-Jean-de-Latran, en 1312, pendant que Rome, en 
proie aux factions des Guelfes et des Gibelins, était dans une dé- 
plorable perturbation. Vainement l'empereur tenla de se rendre 
maître de la ville, il ne le put jamais. 

La prudence et la politique d'Henri VII réunirent à sa maison 
le royaume de Bohême, par la volonté libre des peuples. Sa va- 
leur lui ouvrit les portes de plusieurs villes d'Italie, et ses vertus 
le rendirent cher à ses sujets. 



(1) Andronic était tellement crédule qu'il se laissa persuader que, Dieu 
protégeant Tempire grec, la marine devenait inutile. 

(2) C'est le premier empereur nommé par les six électeurs, grands offi- 
ciers de la couronne :' les archevêques de Mayencc , de Trêves et de 
Cologne, chanceliers ; le comte palatin de la famille régnante en Bavière, 
grand-maître ; le duc de Saxe , de la maison d'Ascanie , grand-écuyer, et 
le marquis de Brandebourg , de la même maison , grand-chambeUan. 
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Cet empereur mourat près de Sienne» à l'âge de cinquante-un 
ans, le 25 août 1313, dans les sentiments d'un vrai chrétien. 

La calomnie et ensuite quelques historiens ont accusé Bernard 
de Montepuliano, dominicain, d'avoir empoisonné Henri VU, 
dans une hostie consacrée; mais le fils de l'empereur défunt dé- 
clara l'ordre de Saint-Dominique innocent de ce sacrUége régi- 
cide. 

Philippe-le-Bel ( IV )> monté sur le trône de France en 1285 , 
avait eu d'interminables démêlés (1) avec Boniface YIII, qui 
l'excommunia , mit le royaume en interdit, et releva ses sujets 
du serment de fidélité; non - seulement Benoit XI, succes- 
seur de Boniface, purgea les censures, mais encore Clément V 
décréta, comme nous le verrons, le concile de Vienne assemblé, 
qu'on ne pourrait jamais reprocher au roi, ni à ses successeurs , 
ce qu'il avait fait contre Boniface. 

Dans les premières années du régne de Philippe , les Anglais 
s' étant permis quelques violences sur les côtes de Normandie , 
leur roi Edouard, comme vassal du roi de France, fut cité au 
parlement de Paris. Ayant refusé de comparaître, Raoul de Nesle, 
connétable de France, entre en Guieune et s'empare de cette 
province. Dés lors le roi d'Angleterre se ligua contre la France, 
avec l'empereur d'Allemagne, le duc de Barr et le comte de 
flandre; mais en vain, car Philippe battit les confédérés sur 
tous les points et les força k demander la paix , après la vie* 
toire qu'il remporta à Furnes, l'an 1296. Moins heureux huit 
ans après, il perdit contre les mêmes ennemis , qui avaient ral- 
lumé la guerre, la fameuse bataille de Courtray, où périt le 
comte d'Artois avec deux cent mille hommes et l'élite de la 
noblesse. Après quelques combats préliminaires , dans lesquels 
l'armée française eut le dessus, Philippe répara, autant qu'il était 
possible de le faire, les désastres de Courlray par la victoire de 

(l) Le premier motif de ces funestes différends fut la retraite que le 
roi donna en France aux Colonnes, implacables ennemis du pape. 

Ils s'envenimèrent par les prétentions du pape, insérées dans les bulles 
Clericis laïcos y Ausculta Jili y Unam sanciam, etc., et par l'inflexible 
raideur de Philippe-lc-Bel. 
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Moni en Puelle, qu'il remporta le 18 août 1304^ et où plus de 
Yîngt-einq mille adversaires restèrent sur la place. 

Le régne de Philippe-le-Bel est mémorable par l'abolition de 
l'ordre des Templiers (1). On assure que le roi prit les chevaliera 
du Temple en haine , moins à cause des crimes exagérés qui mo- 
tivèrent leur condamnation, que parce qu'ils avaient été les 
promoteurs d'une sédition qui éclata dans Paris en 1306 , par 
l'effet du poids des impôts et de l'altération de la monnaie (2). 
Philippe-le-Bel fut le plus bel homme de son temps. Doué de 
sentiments élevés , d'un esprit pénétrant et d'une humeur libé- 
rale y il aurait pu être adoré de son peuple; mais il se rendit an 
contraire odieux en le pressurant d'impôts , en d^réciant les 
monnaies y en donnant un pouvoir sans bornes à des ministres 



(1) Si les excès de quelques membres de cet ordre militaire réclamaient 
sa suppression , il semble que l'humanité aurait dii faire substituer un 
genre de mort moins cruel au châtiment horrible du feu, qu'on fit 
subir à plus de cinquante-huit chevaliers , et à Jacques de Molay , 
leur grand-maitre , qui, ne sachant ni lire ni écrire, n'eut pas même 
la permission de faire défendre sa canse. D'après Bossaet, on ne sait 
s'il n'y a pas plus d'avarice et de vêng^eanœ, que de justice dans cette 
exécution. 

Aucune preuve autre que celle de la mort 9 qn'on prétend avoir été 
prédite , ne justifie l'assertion de quelques historiens , qui ont écrit 
que Molay , étant sur le bûcher , avait ajourné Clément Y à couh 
paraître devant Dieu dans quarante jours , et Philippe-le-Bel dans 
un an. 

(2) Les altérations de monnaie commises par Philippe furent si criantes» 
qu'on qualifie ce roi de faux-monnoycur. Sous le règne de Charlemagnc» 
la livre numéraire équivalait à douze onces pesant d'argent. Sous S. Louis, 
il fallait quatre livres quatre sous pour représenter le même poids d'ar- 
gent. Il ne fallut pas moins de douze livres quinze sous du temps de 
Philippe pour égaler douze onces pesant d'argent ; aujourd'hui, ces douze 
onces, à raison de cinquante francs le marc, valent soixante-quinze francs. 
Ainsi une rente de dix livres, constituée du temps de Charlemagne , se 
paierait aujourd'hui avec deux pièces de cinq francs , et cependant sa 
valeur primitive fut intrinsèquement de quinze marcs > valant en ce me- 
ment sept cent cinquante francs. 
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àvoi'és et IflUôlénto » enfin en ne mettant Jamaii de tempéra» 
ment A sa séTérité. Le premier , il conyoqna les états généraux 
qui furent assemblés quelquefois depuis 1302 jusqu'en 1614 (i), 
lorsque les gtands intérêts de Tétat le demandaient; le premite 
aussi il fixa le parlement A t*aris4 C'est encore lui qui^ obligeant 
les seigaedfs A renoncer A battre monnaie dans leurs terres, dé- 
truisit iine cônftiBioti gênante pour les relations commerciales et 
prépara la toie adx améliorations du système monétaire. Phl^ 
lippe-le-Bel mourut À quArantensix an6 , d'une chute dé cheyal , 
le 29 iiovembre 1314. 

Edouard II ^ couronné roi d'Angleterre A Tingt-trois ans , eà 
1305 , bien loin d'exécuter les dernières Volonté!) de son père 
contre l'Ecosse -, dont nous avons dit Un mot au chapitre précé- 
dent , menait une vie dissolue au milieu dé ses maîtresses et de 
ses flatteurs. Vainement Isabelle , son épouse , tenta de le rap- 
peler A une conduite digne de son rang ; il fallut que cette prin- 
cesse , qui était fille de Philippe-le-Bel y se mit A la tète de 
quelques troupes pour délivrer le pays de ce roi dissolu , es- 
clave des courtisans. Il est regrettable cependant que la reine 
ait fait suivre sa victoire de tant d'actes de cruauté , dont elle 

• >"« n i^ " ■ I i ■■ *■■■ I I ■ r i i ii t i T i ■ ■■ - II. ■ ■■ - ■■■ <-■' • Il *. 

(l) Composés des ordres du clergé, de la noblesse et du tiers-état , 
les états-généraux furent le véritable palladium de la France, tant qu'ils 
ne s'érigèrent pas en autorité constituante. Ceux convoqués en 89 , élus 
par six millions de propriétaires , porteurs d'un mandat écrit appelé 
caldcr des doléances, dans lequel chaque commune exprimait ses vœux 
et ses besoins , auraient certainement sauvé lu France , rétabli Tordre 
dans les finances , corrigé les abus qui s'étaient introduits , consolidé 
là monarcbie , fondé en un mot sur de solides bases la liberté et la pros- 
périté du pays, si leurs membres n'avaient pas foulé aux pieds les instruc- 
tions de leurs commettants, et si , de simples mandataires, ils ne s'étaient 
pas fait souverains. Sans doute ces énormités n'auraient pas [eu lieu , si 
iin règlement sévère , et, à défaut , l'énergie royale, avaient prévenu les 
rivalités entre les divers ordres et tenu l'esprit d'un grand nombre de 
députés en garde contre les basses passions qui se déguisèrent habile- 
ment sous un langage plein de charmes pour le peuple. Les états-gé- 
néraux de 89 ne ressemblent en rien à ceux qui les précédèrent. (Yoy. 
pour ces derniers TexceUente ChronohgU de Savcrnon^) 
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n'exempta mèttie pas son mari (1 ] . Edouard périt à qaarante-deux 
ans f par un supplice inoui ; son fils fut mis à sa place (2) , et , 
malgré ce service de sa mère , celle-ci étant devenue un objet 
d'exécration » il usa envers elle des plus mauvais traitements (3). 

A cette époque , l'Espagne et le Portugal sont , comme aupa- 
ravant , le théâtre de divisions intestines. Les rois chrétiens se 
faisaient souvent la guerre entre eux; rarement ils s'unissaient 
contre les Maures , Tennemi commun. Bientôt cependant Al- 
phonse XI, roi de Gastille, et Alphonse IV » roi de Portugal , 
doivent, en gagnant la fameuse bataille de Salado, préparer 
l'expulsion complète des Africains , réservée à Ferdinand. 

En 1340^ deux cent mille infidèles restèrent sur le champ de 
bataille de Salado ; tous les chemins , dans un rayon de plus de 
trois lieues , étaient couverts de cadavres. Le butin pris sur les 
Maures était tellement précieux , qu'on assure que le prix de l'or 
en baissa d'un sixième (4). 



(1) L'infortuné Édoaard subit dans sa prison le supplice du pal. Le 
pieu était un fer chaud introduit par un tuyau de corne pour que la 
brûlure ne laissât pas de traces visibles. Spencer , son favori , mourut, 
ainsi que son père , vieillard vénérable et vertueux , de la main da bour- 
reau, après des tortures horribles. 

(2) Sous le nom d'Edouard III, ce roi, ennemi implacable de la France, 
remporta d'abord de grands avantages sur nos armées , mais il en perdit 
presque tout le fruit sur la fin de son règne, qui dura cinquante-deux ans. 
C'est lui qui garda pendant quatre ans le roi Jean prisonnier et qui 
abolit l'usage public de la langue française, introduit par Guillaume-le- 
Conquérant, dans les actes publiés en Angleterre. 

(3) Isabelle fut enfermée dans le château de Rising jusqu'à ta mort. 
Sa captivité dura vingt-huit ans. 

(4) Les dcbiis de l'armée vaincue se réfugièrent dans Algésiras, qui 
ne put ôtre emportée qu'en 1 34 4. Les Maures , ayant fait lespremien usage 
du canon pour la défense de cette place, sont considérés comme les inven* 
tcurs de l'artillerie. (La poudre à canon avait été découverte cinquante 
ans auparavant par Bcrlold Scwartz , cordelicr , originaire de Fribourg 
en Allemagne. C'est à tort qu'on en attribue la première composition à 
Uogcr Bacon. On a reconnu, depuis celte terrible découverte en Europe, 
que les Chinois (aisaicnt de la poudre depuis plusieurs siècles ; mais ils 
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$ lil. Depuis loDg^tempi , les <shevalieft du Temple , poursuivie 
par la clameur publique f étaient accusés de crimes étiormes i 
récrivaiD de bonne foi ne peut nier que ces accusations ne fus* 
sent vraies pour un gr(ind nombre de Templiers* La condamna-* 
lion de Tordre entier a été vivement blâmée par plusieurs his« 
todens. Toutefois , les abus inconlestables étaient si (grands i si 
multipliés et si répandus dans Tordre i que la réfbrme était im** 
posûble ) et que Tunique moyen d'extirper le Aial que les Tem* 
pliers faisaient à TÉgliseï était la suppression totale de ce 
corps. Cette mesure et la réforme sur les mœurs furent les deui 
grands objets du concile. 

Dans la bulle de convocation » le pape dit qu'il a appris aveo 
douleur que Tordre des Templiers était tombé dajns Tapostasie 
et dans des crimes abominables; que Pbilippe-le-Bel » roi de 
France , lui a donné des instructions sûres & ce sujet; qu'il ne Ta 
fait que par zélé pour la foi , sur la déposition de plus de deux 
mille témoins, sans motif d'intérêt « puisqu'il ne prétend rien 
s'approprier des biens des accusés* Nous en avons interrogé ^ dit 
le pape , jusqu'à soixante-douze, en présence de plusieurs car* 
dinaux, et ils ont confessé que, dans la réception ûjdê frères i 
celui qui est reçu renonce à Jésus-Christ^ crache .sur une croix 
qu'on lui présente, et qu'il fait d'autres actions que Thennèteté 
défend de nommer (1). 

Philippe-le-Bel avait fait arrêter tous les Templiers de son 
royaume > et la plupart avaient déposé les mêmes faits ^ c'eit^à* 
dire des impiétés sacrilèges et des impuretés horrîbles qu'on leur 
attribuait. Il faut dire qu'avant de leur arracher de tels aveux 
on les appliquait à la question ^ et qu'on les y tourmentait cruel* 
lement. Le pape publia une nouvelle bulle pour ordonner à tous 
les évoques d'informer contre les Templiers qui se trouvaient 
dans chaque province , et nomma des commissaires pour procé« 

I I II I — I I Il I ■! I — — — M— KW*i—i — .— > 

n'avaient aucune idée des armes à feu. Ils n*ont fait un emploi meurtrier 
de la poudre qu'à Teiemple des Européens.) 

(]) Un autre chef d'accusation contre les Templiers était qu'ils en-* 
tretenaient des intelligences avec les Sarrasins et les Turcs pour rainer 
le christianisme. 

11 
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der à cette instruction. Le grand-maître Jacques Molay fut cité 
â Paris devant l'arclievèque de Narbonne , les évéques de Hayeux, 
de Mende, de Limoges, et trois archidiacres. On lui lut ce qu'il 
avait confessé devant les cardinaux qui l'avaient interrogé ; il fit 
deux fois le signe de la croix , en témoignant l'horreur que lui 
inspiraient les crimes dont on l'accusait , ajoutant que s'il eût été 
en liberté , il eût parlé autrement. 

Trois cents évèques , avec un grand nombre de prélats du se- 
cond ordre, abbés et prieurs, se réunirent à Vienne, ainsi que 
Philippe-le-6el , son frère et ses trois fils. 

!«'" SESSION , 13 OCTOBRE 1311. — Le pape ouvrit le concile 
par un discours sur les objets qu'on devait y traiter. Tout le temps 
qui s'écoula entre cette première session et la seconde, qui ne se 
tint que l'année suivante, fut employé en conférences sur l'afilaire 
des Templiers. Tous les évêques, à l'exception de quatre, furent 
d'avis d'écouter la défense des accusés. 

Le 22 mars 1312 , le pape , en présence de plusieurs prélats 
et cardinaux , abolit par sentence provisoire l'ordre des Tem- 
pliers , mettant â la disposition de l'Eglise leurs biens et leurs 
personnes. 

2« SESSION, 13 AVRIL 1312. — Les évéques avaient pris con- 
naissance des procédures instruites sur l'affaire des Templiers , 
dans les diverses parties de la chrétienté. Le pape publia la sup- 
pression définitive de l'ordre qui avait subsisté cent quatre-vingt- 
quatre ans. On donna leurs biens aux hospitaliers de l'ordre de 
Saint-Jean-de-Jérusalem, appelés depuis chevaliers de Malte, qui 
avaient conquis en 1308 l'île de Rhodes sur les Turcs; on excepta 
de la donation , les biens situés dans les royaumes de [Gastille , 
d'Aragon, do Portugal et de Majorque , qui furent réserves pour 
la défense du pays contre les Musulmans. A l'égard de la per- 
sonne des Templiers , il fut réglé qu'à l'exception de quelques- 
uns des principaux , dont Clément se réserva nommément la des- 
tinée , les autres continueraient à être jugés par les conciles de 
leurs provinces , auxquels on prescrivit la marche suivante : 
ceux qui seront trouvés innocents , ou dignes d'être absous , 
auront une subsistance honnête sur les revenus de l'ordre ; on 
usera d'indulgence envers ceux qui auront confessé leurs erreurs; 
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les impénitents et les relaps seront traités à la rigueur ; ceux 
gui , après la question même» continueront à nier qu'ils sont cou- 
pables , seront mis séparément ou dans les maisons de l'ordre , 
ou aux dépens de Tordre, en différents monastères ; pour les fugi- 
tifs , on les sommera par acte public de se présenter aux conciles 
provinciaux 9 dans le terme d'une année^ sous peine d'être traités 
en hérétiques notoires. 

Le concile termina le diff'érend entre PhUippe-le-Bel et le 
pape Boniface YIII. Il déclara que Boniface , dont Philippe sol- 
licitait la condamnation comme hérétique, avait toujours été 
catholique, et qu'il n'avait rien fait qui le rendît hérétique; 
toutefois, pour la paix, le pape décréta qu'on ne reproche- 
rait ni au roi , ni à ses successeurs, ce qu'il avait fait contre 
Boniface, ainsi qu'il en a été fait mention dans le cours de ce 
chapitre. 

Vint ensuite l'objet commun à tous les conciles de ce temps, 
la réforme. Le goût des systèmes et de la subtilité avait intro- 
duit des erreurs condamnables contre la foi; une vaine métaphy- 
sique puisée dans les œuvres d'Aristote poussait les esprits à 
d'étranges égarements. 

Pierre-Jean d'Olive, franciscain, mort depuis quinze ans, 
avait soutenu que l'essence divine engendre et est engendrée , 
erreur déjà condamnée par le quatrième concile de Latran à 
l'occasion de l'abbé Joachim. On l'accusait d'avoir ayancé que 
l'ame raisonnable n'est pas la forme substantielle du corps hu- 
main. Il voulait dire que le corps et l'ame dans l'homme ne for- 
ment pas essentiellement une même personne ; d'où il suivrait 
que ce n'est pas tout l'homme , mais l'ame seule qui mérite et 
démérite. Le concile de Vienne renouvela la condamnation de 
la première erreur jugée par les pères de Latran, et sur la se-^ 
condc il définit que celui-là est hérétique qui ose contenir que 
l'ame raisonnable n'est pas essentiellement la forme du corps 
humain. Il déclara aussi, mais seulement comme l'opinion la 
plus probable , que la grâce et les vertus sont conférées, par le 
baptême, tant aux enfants qu'aux adultes , et non pas la rémis- 
sion uniquement du péché originel. Ces sentences furent portées 
à l'occasion d'Albertin Casati, sectateur zélé de Pierre-Jean d'O- 

11% 
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live (1). n y avait aussi des sectateurg qui nommaient Pierre 
d'Olive S. Pierre non canonisé. Ces enthousiastes étaient des 
laïques de Tun et de l'autre sexe , et que le peuple appelait be- 
gardSy béguins, fratricelles et dulcinistes ; ils s'abandonnaient A 
un mysticisme abominable. 

Ils prétendaient que l'homme peut en cette vie parvenir A un 
point de perfection qui le rende entièrement impérissable , et 
qui lui confère un tel état de grâce , qu'il lui soit impossible 
d'en obtenir davantage. Ces erreurs spéculatives engendraient 
des monstruosités morales : leurs propagateurs disaient qu'ar- 
rivés à cette perfection où la chair était parfaitement soumise à 
l'esprit , ils ne devaient plus ni jeûner, ni prier, ni résister à 
aucune convoitise du corps , ni obéir aux hommes et aux lois 
de l'Eglise. Cotte secte fut sévèrement condamnée. 

Enfin arrivèrent les questions de discipline. Le pontife romain 
avait recommandé à tous les évèques d'apporter à Vienne des 
mémoires sur ce sujet. 11 n'en reste que deux, l'un de Guillaume 
Durand (2), évéque de Mende , et l'autre d'un auteur inconnu. 
Le dérèglement des fidèles est attribué dans ces écrits à la dé- 
pravation des ministres de l'autel. Cette dépravation cléricale 
venait de la mauvaise distribution des bénéfices : la cour de 
Bome se permettait, en vertu de sa primauté de juridiction, de 
nommer à presque toutes les places vacantes , et les donnait à 



(1) Quelques historieiiii mal informés ont écrit que Pierre-Jean d'Olive, 
cordelicr de Béziers , était mort en odeur de sainteté à Narbonne. Outre 
les hérésies signalées et foudroyées par le concile général de Vienne, on 
découvrit dans la suite que les ouvrages de ce novateur en renfermaient 
plusieurs autres, qui furent condamnées par le pape Jean XXII. On 
y lisait entre autres choses que Jcsus-Christ n'avait point pratiqué ni 
laissé à ses apôtres d'autre règle que celle de S. François; que les re- 
ligieux qui possédaient des hicns en commun ne suivaient pas les conseils 
de l'Évangile; que l'Église romaine était la Babylone prostituée, et le 
pape la bête de l'Apocalypse. 

(2) Il ne faut pas confondre ce Guillaume Durand avec son oncle , 
et son prédécesseur dans l'évêché de Mende, surnommé le Spéculateur» 
à qui la littérature doit, entre autres ouvrages, le traité intitulé s Raiio^ 
nah àivinorwn cffichrum* 
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des sujets le pins souvent indignes, qui lui étaient inconnus. Les 
évêques ne pouvaient récompenser le mérite et la vertu. L'épîs- 
copat » avili par les réserves de la cour de Rome , ne Tétait pas 
moins par les élections dirigées par des grands corrompus et des 
intrigants achetés. Les évoques et les curés se dispensaient de la 
résidence. Le droit de lancer les censures était non-seulement 
dans les mains des évêques , mais encore ceux-ci le commet- 
taient aux archidiacres et aux doyens ruraux , qui désignaient à 
leur tour des substituts dépourvus de lumières et de discerne- 
ment: aussi y avait-il des excommunications sans nombre et sans 
motif. Les mœurs des clercs et des bénéficiaires étaient si équi- 
voques , qu'on mit en délibération s'il n'était pas à propos do 
leur permettre le mariage, comme aux clercs[de TÉglise grecque. 
On accusa les moines de fuir la gêne des cloîtres , de se répan- 
dre dans le monde le plus dissipé , et de scandaliser souvent les 
peuples par des vices plus criants que les leurs. 

Le concile défendit aux prélats d'entreprendre sur les biens 
des moines , d'user contre eux de violence et de les empocher 
d'aller à leurs chapitres généraux ou provinciaux. Mais il fut 
aussi défendu aux religieux d'administrer, sans permission du 
curé, les sacrements d'extrême-onction, d'eucharistie et de ma- 
riage; d'absoudre des cas réservés à l'évèque , d'absoudre et 
d'enterrer les excommuniés et les usuriers notoires, de détour- 
ner les laïques d'aller à. leurs paroisses , de se procurer des legs 
au préjudice de ces églises, enfin de parler mal des pasteurs 
ordinaires. Quant aux démêlés des religieux mendiants avec le 
clergé , les pères voulurent concilier les droits accordés par la 
règle aux religieux avec l'obéissance qu'ils devaient à l'ordi- 
naire. Mais l'ordre n'a été rétabli que lorsque toutes ces excep- 
tions ont été abrogées et les droits de la hiérarchie pleinement 
reconnus. 

Le concile défendit aux moines rentes la superfluité , la va* 
nité , la chasse , les voyages â la cour, les cabales contre leurs 
supérieurs , leur recommandant la retraite et l'étude. Il défen- 
dit aux religieuses d'user d'étoffes de soie et de fourrures pré- 
cieuses, de se coiffer en cheveux ou de toute autre manière 
recherchée , de sortir de leurs maisons > surtout pour aller de 
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naît aux balâ et aux félcs mondaines. Sur cette défense éton- 
nante, on peut juger du relâchement qui y donnait lieu. 

Il fut défendu aux clercs séculiers même mariés , comme il 
s'en trouvait alors dans les ordres inférieurs , sous peine de 
perdre leur privilège clérical , de porter des armes ou d'exercer 
la profession de boucher, de cabaretier, et tout autre commerce 
aussi peu analogue aux mœurs ecclésiastiques. L'âge nécessaire 
pour recevoir les ordres est fixé â dix-huit ans pour le sous-dia- 
conat y à vingt pour le diaconat et à vingt-cinq pour la prêtrise. 

Le concile fit un règlement célèbre sur les hôpitaux , et or- 
donna , entre autres choses , que le gouvernement n'en serait 
confié qu'à des hommes prudents , capables et de bonne répu- 
tation. 

Le pape confirma l'établissement de la fête du Saint-Sacre- 
ment , instituée par Urbain IV. 

Le concile , pour faciliter la conversion des hérétiques et des 
infidèles y établit l'étude des langues orientales. Il ordonna 
qu'en cour de Rome et dans les universités de Paris , d'Oxford, 
de Bologne et de Salamanque, on établirait des maîtres pour les 
trois langues , Thébraïque , l'arabe et le caldéen ; qu'il y aurait 
deux maîtres pour chacune, qui seraient entretenus à Rome par 
le pape , à Paris par le roi de France , et dans les autres villes 
par les prélats et les chapitres du pays. 

Le concile révoqua la fameuse bulle Clericis îaïcos, de Boni- 
face YIII , sur l'immunité des clercs. 

Enfin il ordonna la levée d'un décime pour la croisade. 
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SEIZIÈME CONCILE GÉNÉRAL, 

Tenu à Constance , commencé le 5 novembre 1 41 4 , et terminé le 22 avril 
1418, précédé d'un aperçu du concile plenier tenu à Pise en 1409. 



§ ^^ Dans le concile tenu à Pise (1) Tan 1409 , il fut décidé 
de convoquer un concile général dont le lieu serait désigné un 
an d'avance, afin de réunir le 'plus grand nombre d'évôques 
possible et d'autres prélats. 



(1) Pise est une ville superbe delà Toscane, autrefois considérable, 
renommée par son université et par la fête qu'on y célèbre tous 
les ans au mois de juin , dont l'origine remonte aux jeux olym- 
piques. 

Soumise aujourd'hui au grand duc de Toscane, il fut un temps oii 
elle formait un gouvernement particulier sous la forme. républicaine; elks 
subsista peu dans cet état, bien qu'elle eût conquis les îles de Sardaigne 
et de la Corse, ainsi que la viUe de Garthage. 

La cathédrale est superbement bâtie; on en admire les portes, qui, 
selon la tradition des Italiens, ont servi au temple de Salomon. Le clocher 
excite également la surprise des curieux : sa forme est ronde et présente 
sept rangs de colonnes superposées. Sa hauteur est de cent quatre-vingt- 
huit pieds. La tour penche d'un côté , de manière qu'on dirait qu'elle est 
sur le point de s'écrouler, car la perpendiculaire dévie de quinze pieds. 

La souveraineté pontificale, au^temps du concile de Pise, disputée entre 
Pierre de Lune , se disant Benoît XIII , qui tenait son siège à Avignon , 
et Grégoire XII , qui avait fixé le sien à Rome , nécessita la convocation 
du concile de Pise. 

Manuel Paléologue '^était empereur d'Orient (Y. pag. 147); l'empire 
d'Occident était régi par Robert-le-Bref , successeur du barbare Wen« 
ceslas , qui , à toutes ses cruautés , joignit celle de faire jeter dans la Mol- 
daw S. Jean Népomucène, parce qu'il n'avait pas voulu révéler la con* 



L'empereur Si^ismond, après one conférence arec Jean XXIII 
(I), suecesseur d'Alexandre V [ï]^ choisit la ville de Constance. 

Cette ville , située cur le lac du même nom , a été fondée par 
Constance Chlore , père du grand Constantin , s'il Haut en croire 
la chronique. Elle est aujourd'hui du nombre des TiDes libres et 
Impériales de rAllemagne. L'évéque de Constance est seigneur 
de plus de cent châteaux ou villages. Son diocèse comprend 

Cession de la reine. L'empereur Robert répara une grande partie des maux 
dont WencefUs avait accablé TAllcmagne. 

La France » toiia le roi Cbarles VI^ alors dans la démenée i m trea?ait 
déckiiée par les factions. (V. pag. 171 et 173.) 

Henri IV, de Ja maison de L«incastre , occupait le trône d'Angleterre « 
qui appartenait au duc de Clarcnce, petit-fils d'Edouard III. Cette osor- 
patiou fut Torig^ine de la division entre la maison d'York et celle de Lan- 
castre ; clic engendra la factions sanguinaires de la rose blanche et de la 
rose rouge. Im règne de cet Henri n'offre à l'histoire rien de bien mémo- 
yalde ii enregistrer. 

(1) Jean XXIII , Balthasard Cossa , élevé à la papauté après la mort 
d'Alcsandrc Y, en 1410, à condition qu'il déposerait la tiare pour réfor- 
mer toutes les élections , si Grégoire XII et Pierre de Lune Teiigeaieiit 
pour se désister de leurs prétentions, renouvela cette promesse au pied 
des autels dans la 2« session du concile de Constance ; mais il s'en repentit 
bientôt , et prit la fuite pour ne pas être contraint à tenir parole. Arrêté 
à Fribourg en Briiigau, il fut ramené à Constance, d'oh il fut conduit 
an bourg de Celles. C'est \h qu'il rendit l'anneau du pêcheur. S'étant sou-- 
mis volontairement plusieurs mois avant sa mort à l'autorité de Martin V, 
Gossa fut nommé doyen du sacré collège avec une place distinguée dans 
les cérémonies publiquN. 

(2) Aleiandre V, né de parents obscurs à Candie près de Milan, men- 
diait tout Jeupe de porte en porte sous le nom de Pierre-de-Candie, lors- 
qu'un cordelier , qui remarqua ses beun^oses dispositions , le recueillit , 
rinstruislt et lui donna l'habit de son ordre. Pierre-de-Candie ne tarda 
paa à se distinguer aux universités d'Oxford et de Paris. Nommé suc- 
eoisivcnient aux évêchés de Vicence, de ^'ovarrc et à l'arcbevôcbé de 
Milan , il fut bientôt honoré de la pourpre par Innocent XII , qui le 
nomma son légat en Lombardie. TVnt d'honneurs ne lai firent jamais 
•ttblicr sa medeate origine. C'est sur la an de son pontificat qu'on tîI 
nailre Ui secte des FlagelUns. 
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deux mille paroisses , une cathédrale , yingt-deux collégiales et 
trois cent cinquante monastères. Il a été un temps où le nombre 
des prêtres n'était pas de moins de six mille y en soixante-six 
doyennés. Sa cathédrale, sa place publique , ses fortifications 
sont dignes de remarque. 

§ II. La partie incontestablement œcuménique du concile de 
Constance ne datant que de sa 42* session , on ne doit regarder 
comme légitime successeur de S. Pierre, â l'époque du seizième 
concile général , que Martin Y» unanimement élu le 11 novem- 
bre 1417, durant la session précédente. Ce pape était de Tillustre 
famille romaine des Colonne. Son élection et surtout son entrée 
dans la capitale dn monde chrétien causa une Joie si grande 
qu^on en marqua le jour dans les annales de la ville , pour en 
conserver un éternel souvenir. 

Ce pape mourut à soixante ans le 20 février 1431 , après avoir 
mis fin au schisme funeste qui avait bouleversé la chrétienté 
pendant un demi-siècle (1). Martin V se conduisit avec tant de 
prudence , que l'histoire dit que l'Église lui fut redevable de 
«on union y l'ItaUe de son repos , et Rome de son rétablisse- 
tuent. 

Manuel Paléologue, empereur de Constantinople, eut à lutter 
durant un régne de trente>cînq ans ,' qui avait commencé en 
1390, contre les Turcs qui lui prirent Thessalonique, en 1391, 
et faillirent à se rendre maîtres de Constanlinople quatre ans 
«prés. Vainement ce prince réclama des secours auprès des 
princes chrétiens; iis furent sourds â sa voix, et, sans la guerre 
que Tamerlan déclara aux Turcs, Amurat aurait fait â la fin 



(1) Ce ne fut que long-temps après le concile de Constance que le 
grand schisme de rEglisc d'Occident, qui datait de 1376, après la mort 
de Grégoire XI, disparut entièrement devant les efforts de Martin Y. 
Car à la mort de Pierre de Lune, en 1424, deux cardinaux de sa 
faction élurent Gilles de Mugnos , chanoine espagnol , qui prît le nom 
de Clément VIII. Ce nouvel anti-pape se soumit librement au véri- 
table chef de VÉglise, en 1429, et fut ensuite nommé é^k({\\e de Ma* 
orque. 
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du IV siècle contre Gonstantinople^ ce que nous verrons que 
Mahomet II fit au milieu du 15^. 

L'iufortuné Manuel ne pouvant supporter jusqu'à sa mort le 
poids du sceptre, le remit aux mains de son fils. Sentant, peu de 
temps après, approcher sa fin, il prit l'habit religieux. Il décéda 
en 1425y à Tâge de soixanle-dix-sept ans. 

Sîgismond, élu roi de Hongrie en t386, et empereur d'Occi- 
dent en 1410, est signalé dans l'histoire comme ayant concoum 
de tous ses efforts à la pacification de TEglise. 

Non-seulement il passa les Alpes pour hâter la convocation da 
concUe de Constance, il assista presque toujours à Taugiiste as- 
semblée, et protégea les pères par le déploiement de ses forces 
militaires ; mais encore il se rendit d'abord auprès de Benoît XIII, 
qui était en Roussillon, pour l'engager à se démettre de la pa- 
pauté, et ensuite à Paris et à Londres^ pour concerter avec les 
rois de France et d'Angleterre les moyens d'éteindre le schisme, 
ses tentatives en Roussillon ayant échoué. Tant de zèle pour 
rendre à la foi toute sa puissance, et surtout le châtiment infligé 
dans Constance à Jean Hus et à Jérôme de Prague ( voy. notes 9 
p. 175 et 176), lui suscitèrent des ennemis d'autant plus dange* 
reux, qu'ils étaient animés parle fanatisme et la vengeance. Les 
Uussites réunis au nombre de plus de quarante mille mirent tout i 
feu et à sang dans la Bohème; pendant seize ans, ils ravagèrent 
l'Autriche , le Brandebourg , la Silésie et la Saxe , ayant â leur 
tôte le féroce Jean de Troeznou, surnommé^Ziska (1). Sigismond» 
qui ne fut jamais heureux dans la guerre (2), eut besoin de tou- 
tes les forces réunies de l'Allemagne pour réduire les Hussites; 



(1) Ziska et ses deux lieutenants Procope n'épargnaient aucun mo* 
nastèrc, et condamnaient aux flammes tous les prêtres dont Ha pouvaient 
s'emparer. Le premier mourut de la peste en 1424, après avoir ordonné 
de faire un tambour de sa peau pour augmenter la rage des combats. Les 
deux Procopes périrent les armes à la maîn dix ans après. 

(2) Deux ans après l'avènement au trône de Sigismond , Moyse , fils de 
Bajazet I«% contre qui il avait envoyé une armée , anéantit entièrement 
cette armée dans un seul combat -, à peine s'il resta un seul homme pour 
porter la nouvelle de la défaite. 
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mais que de torrents de sang ne fit pas couler leur rébellion? 
Combien de villes ^ combien de monuments furent la proie des 
flammes ! A peine les troubles de Bohème étaient apaisés, que 
Sigismond mourut âgé de soixante-dix ans, en 1437. On lui 
donna le surnom de Lumière du monde, à cause de ses vastes 
connaissances. 

Charles YI^ dit le Bien-Aimé^ parvenu au trône en 1380, âgé 
seulement de douze ans et neuf mois, promettait à la France par 
ses rares qualités, un régne prospère et glorieux. Guerrier dés 
l'enfance, il gagna à quatorze ans la bataille de Rosbech, contre 
les Flamands révoltés, qui y perdirent vingt-cinq mille hommes. 
Il apaisa les troubles que les exactions de Louis d'Anjou (1), 
son tuteur, soulevèrent à Paris ; et ensuite, comme il se prépa- 
rait à délivrer le royaume de l'occupation anglaise, un coup ar- 
dent de soleil lui aliéna l'esprit à tel point, qu'il ne jouit plus 
que de rares intermittences de raison. Il allait pour s'emparer 
de l'assassin du connétable de Ciisson , Pierre de Craon (2) , 
réfugié chez le duc de Bretagne, quand ce malheur lui arriva. 

Dès-lors les factions divisèrent la France , les Anglais y éten- 
dirent leurs conquêtes, et il semblait que notre beau pays devait 
rester à tout jamais sous la domination de ces étrangers rivaux. 
Ils gagnèrent sur nous, par l'impéritie du connétable d'Albert , 
la funeste bataille d'Azincourt, et, secondés par notre perfide 



(1) Institué légataire du royaume de Naples , par la reine Jeanne , le 
duc d'Anjou , régent de France pendant la minorité de Charles , n'eut 
d*autre souci que de thésauriser. Il se rendit en Italie avec des trésors 
immenses, pour faire valoir le testament de Jeanne ; mais, trahi par Pierre 
de Craon, son émissaire, qui dévora tout l'argent à Venise avec des cour- 
tisanes, il ne put réussir à prendre possession de son royaume, et retourna 
à Paris, oîi il mourut de chagrin. 

(2) Le connétable de Ciisson , élève de Bertrand Duguesclin, ae suc-* 
comba pas à Tattentat de Craon, mais il n'en fut pas moins malheureux, 
puisque les ducs de Bourgogne et de Berry, régents du royaume pendant 
la démence de Charles YI, le dépouillèrent de toutes ses charges, le con- 
damnèrent à un bannissement perpétuel et à une amende de cent mille 
marcs d'argent. 
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reine, lli envahirent toute la Normandie, le Maine, et s'empa- 
rèrent de Rouen et même de Paris. Henri V, leur roi, s'élablit 
dans cette capitale / avec le titre de régent et d'iiéritier du 
royaume. Le daupliin (1), par les criminelles machinations de 
Tinfâme Isabcau, sa mère, et du vainqueur, est déclaré ennemi 
de l'état; mais bientôt, élcclrisé par une sainte et valeureuse 
paysanne, il vengera son nom, son pays et sa réputation. 

Charles VI, tombé dans une sombre imbécillité, mourut le 
20 octobre 1422, après un règne aussi long que malheureux ; le 
peuple, malgré les désastres qu'il pouvait lui attribuer, fondit 
en larmes à ses funérailles. 

Henri V, couronné roi d'Angleterre en 1413, tourna tous set 
efforts contre la France qu'il espérait subjuguer sans peine , A 
l'aide de la démence de son roi, de la trahison de sa reine, et 
des dissensions intestines dont elle était bouleversée. 

n aborda d'abord en Normandie avec une armée de cinquante 
mille hommes, il défit les Français en 1415, dans cette san- 
glante journée d'Azincourt que nous avons nommée plus haut (2), 
et continua la guerre pendant cinq ans. Elle aurait duré long- 
temps encore sans le traité signé à Troyes en 1420. Par ce mar- 
ché infâme, Catherine, fille de Charles VI et d'Isabelle, fut don- 
née en mariage à Henri Y. Le fils du roi de France 'fut déclaré 
ennemi de l'état, et le roi anglais nommé régent et héritier de 
la couronne. Henri V eût sans doute fini par se rendre maître 
du dauphin, si la mort n'était venue secourir ce dernier, 
en frappant l'autre deux ans après la signature du traité do 
Troyes. 

Le monarque anglais mourut à Vincennes, et reçut les hon- 
neurs fuQèbres réservés aux rois de France. 



(1) Cliarles YII, dont il sera parlé au chapitre suivant. 

(2) C'en était fait de l'armée anglaise si les Français n'avaient pas 
livré la bataille. Leurs généraux inhabiles , avec quatre fois plus de 
monde que Tcnnemi , engagèrent l'action dans une position étroite où ils 
ne pouvaient pas se développer. L'ennemi n'y eut que quatre cents 
hommes tués, et la France y perdit sept princes, le connétable, environ 
huit mille gentilshommes, etc. 
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La Navarre» l'AragOD/ la GastiUe» avaient leurs rois particu- 
liers quant le seizième concile général se tint. Rien de bien re- 
marquable ne se passa dans ces royaumes à la même époque. Il 
n'en fut pas de môme de la péninsule opposée. G6me de Médicis» 
malgré les factions, faisait fleurir le commerce et les arts à Flo- 
rence. Le goût des lettres et les découvertes utile* (1) se ré- 
pandaient en Italie ; le Dante et Pétrarque avaient paru. 

$111. En 1409yUn grand nombre de cardinauii^, d'archevê- 
ques, d'évèques et d'abbés, se réunirent à Pise, avec les ambas- 
sadeurs des rois de France, d'Angleterre, de Bohème, de Sicile, 
de Pologne, de Chypre, des ducs de Bourgogne, de Brabant, de 
Lorraine et d'une très-grande partie des princes d'Allemagne, 
pour extirper le schisme, déposer les deux soi-disant papes, Be- 
noit XIII et Grégoire XII, et pour en élever un à leur place qui 
serait reconnu par toute la chrétienté. Par malheur l'objet du 
concile fut manqué: au lieu de deux papes, l'Église en eut trois 
qui avaient leurs obédiences respectives. 

Le concile de Constance fut assemblé par Jean XXIII, suc- 
cesseur d'Alexandre V (v. page 168). Le but que se pro- 
posait le pape était de déposer ses deux concurrents , Benoit 
et Grégoire, déjà condamnés et déposés à Pise. Mais l'assemblée, 
où se trouvaient des évèques de toutes les nations catholiques, 
jugea (tue la résignation des pouvoirs, et à défaut la déposition 
de Jean XXIII, était indispensable à la paix de l'Église. 

Les évoques réunis à Constance, de concert avec l'empereur 
Sigismond, présent au concile, et appuyés des autres puissances 
chrétiennes , employèrent les trente-deux premières sessions 
à des démarches infructueuses pour obtenir l'abdication de 
Jean XXIII , et des deux autres soi-disant papes. Voyant la sté- 
rilité de leurs eiTorts, ils les déposèrent tous les trois. Après que 
cette déposition eût été connue et approuvée par toutes les par- 
ties du monde chrétien, ils firent élire un pape pour gouverner 
l'Église du consentement de tous les pasteurs et les fidèles. Le 



(1) La faïence , les f>laces» le papier, les notes de musique, les verres 
à lunettes , étaient inventés eu Italie depuis peu de temps. 
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conclave fut composé non-seulement des cardioanx qui étaient 
au nombre de ving-trois, mais encore de trente députés des 
nations, six de hacune, ce qui formait en tout cinquante-troii 
électeurs y dont les deux tiers devaient se réunir sur la même 
personne, en observant d'ailleurs tous les règlements prescrits 
pour l'élection des souverains pontifes. 

Le conclave s'ouvrit le 8 novembre 1417, et le 11, avant midi, 
tous les suffrages se trouvèrent réunis en faveur du cardinal 
Othon-Golonne, qui prit le nom de Martin Y, en mémoire du 
saint dont on faisait la f&te ce jour-là. Sur le soir, on se rendit 
processionnellement du conclave à l'église cathédrale, poar in- 
Ironiser le nouveau pape avec un cortège immense de prélats, de 
princes, d'ambassadeurs et de fidèles de tout ordre et de tout 
état, qui donnèrent le spectacle le plus magnifique qu'on eût 
jamais vu dans aucune cérémonie ecclésiastique. 

Tout le monde chrétien applaudit sincèrement à l'élévation du 
nouveau pape; la cour de France, qui hésita un instant, renché- 
rit bientôt sur la soumission religieuse de tons les autres étals 
catholiques. 

42* SESSION. — A dater de cette session, le concile futréellement 
œcuménique, puisque le pape ne cessa pas d'y présider. On ne 
parlait, avant l'élection du pape, que de réformer l'Église dans 
son chef et dans ses membres. Martin n'eût pas plutôt 'été éla 
qu'il déclara dans cette session ne pas juger à propos de rien 
statuer encore à ce sujet, et les nations se conformèrent à ses 
vues avec la docilité la plus inespérée. 

43« SESSION. — Le pape publia sept points de réforme. Il con- 
damna sévèrement la simonie, réprouva Tinconduite et la mon- 
danité des ecclésiastiques, révoqua les exemptions accordées 
depuis Grégoire XI , cassa les unions des bénéfices de la même 
époque, rejeta comme abusives les dispenses obtenues pour 
jouir de certains bénéfices, sans prendre les ordres qui leur 
étaient propres : il défendit d'appliquer désormais à la chambre 
apostolique, le revenu des bénéfices vacants, et de lever ni dé- 
cime, ni autre imposition pécuniaire sur une église, sans le 
consentement des prélats de la province. 

^« SESSION. — - On lut une bulle qui indiquait; du consente* 
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ment des pères » la viUe de Pavie pour la tenue du prochain 
concile* 

Le souverain pontife en donna deux autres plus importantes. 
Par la première , adressée aux évéques et aux inquisiteurs des 
divers pays où il y avait des Hussitcs, il condamna les qua- 
rante-cinq articles de Wiclef (1) et les trente propositions de 
JeanHus(2). 



(i) Wiclef , né dans la province d'York en l'année 1324 , occupait a 
l'université d'Oxford un petit emploi qu'on avait ôté à des moines pour 
le lui donner. Comme on voulut le restituer aux premiers occupants , 
Wiclef eu appela au pape , dont la décision lui fut contraire. Dcs-Iors 
l'ambitieux jeune homme se révolta contre TEglisc romaine. Précurseur 
des saint'Simoniens^il prêcha l'égalité et l'indépendance entre les hommes 
et parvint à soulever, en 1379 et 1380 , tous les gens de la campagne , 
qui, d'après les lois d'Angleterre, étaient obligés de cultiver les terres de 
leurs maîtres : plus de cent mille paysans prirent les armes et commirent 
toutes sortes d'excès en criant liberté, liberté'. Ce novateur mourut d'une 
attaque d'apoplexie à Lutterwood, oii il était caché, à la fin de 1384. 

D'après sa doctrine , le corps de J. C. n'était pas réellement présent 
dans l'Eucharistie ; tout évêque ou prêtre en ^état de péché mortel n'or- 
donne, ne consacre, ni ne baptise point ; la confession extérieure est inu- 
tile à un homme suffisamment contrit ; la papauté a fini à Urbain YI, etc. 
Toutes les erreurs de Wiclef sont développées dans quarante-cinq ar- 
ticles. 

(2) Jean Hus, né dans un petit bourg de Bohême de parents appar- 
tenant à la lie du peuple, s'était élevé par ses talents au rang le plus dis- 
tingué quand les ouvrages de Wiclef pénétrèrent eu Bohême. Recteur 
de l'université de Prague , confesseur de la reine , il n'est pas éton- 
nant que l'orgueil eàt ^iris sur lui uu empire absolu. Il commcucapar 
publier que la doctrine de Wiclef avait été injustement condamnée par 
le concile tenu à Londres en 1382. Outre une grande partie des erreurs 
que Wiclef avait propagées , Jean Hus en enseignait encore d'autres : il 
prétendait , par exemple , que S. Pierre n'avait pas été établi chef de 
l'Église romaine. D'ailleurs ses livres sont la source où les soi-disant 
réformateurs qui lui ont succédé ont puisé le poison qui a fait tant de 
plaies à TÉglise. Cité au concile de Constance, l'hérétique Hus fut d'abord 
l'objet des remontrances les plus paternelles des pères ; mais, comme il per- 
sista dans ses erreurs impies avec une opiniâtreté insensée , il fut livré» 
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11 rassemble dans la seconde tous les décrets publiés contre 
Wiclef 9 Jean Hus el Jérôme de Prague (1), tant par le pape 
Jean XXIU que par le concile de Goostance, et ajoute : c Que , 
D par l'autorité apostolique et de sa science certaine» il approuve 
j» et rectifie ces décrets ou statuts » et qu'il supplée à tous lai 
2) manquements qu'on pourrait y trouver, d 

Le pape donna une nouvelle bulle par laquelle il dit s c qu'il 
D w)ulait tenir et irrévocablement obsei*ver tout ce qui avait été 
)> décidé conciliairement dans les matières de foi par le concile 
» de Constance; qu'il approuvait et ratifiait tout ce qui avait été 
x> fait ainsi , mais non ce qui avait éîé fait autrement, b 

45<' SESSION y 22 AVRIL 1418. — Le pape lut un discours après 
une messe solennelle , et le cardinal de Brancario dit aux pères 
de la part du souverain pontife : Seigneurs, allez en paix ; et tout 
répondirent : Amen. 

Ainsi finit ce concile » qui est célèbre dans les controverses des 
anciens docteurs français : aujourd'hui ces questions n'ont pias 
la même gravité. Le clergé de France tient , par ses entrailles, à 
la chaire pontificale et reconnaît avec tous les docteurs catholi- 
ques que le concile de Constance n'était d'abord qu'une assemblée 
imposante par le nombre et le mérite des docteurs et desévéqaes 

par le concile, avant que ce dernier n*eùt tcquii son ctnctère d'œcamé- 
nicité, au bras séculier, pour être jugé et puni. Le magistrat de CcnsUnci 
le condamna au supplice du feu. Vainement rëlecteur palatin et le maré- 
chal de Tempirc Texhortèrent à se rétracter , au moment même oii 11 
bûcher allait être allumé, il ne voulut rien entendre ^ un tourbllkn 
de fumée TétouiTa et lui épargna les tourments des atteintes du feli. 

(1) Jérôme de Prague, disciple de Jeaif Hus, était supérieur à celai-ci 
en esprit et en éloquence. Il se rendit à Constance pour défendre son 
maître. Épouvanté d'abord du sort qui attendait ce dernier, il se rétractât 
mais, relevé par la fermeté avec laquelle Jean Hus avait marché à la mort, 
il désavoua sa rétractation. Tous les efforts pour ramener cet enthousiaste 
ayant échoué, PKglise se dessaisit de lui, et le remit au magiatrat qui le 
condamna à être brûlé comme Jean Hus. L'hérésiarque de Prague sobit 
sa peine le l'^^ juin 1410. Il ne faut pas le confondre avec un autre Jérdne 
de Prague, pieux cénobite qui s'éleva au contraire contre les erieun de 
Jean Hus. 



DES CONCltSa 6ÉNÉBAUX. 177 

qui la composaient , réunie pour remédier aux maux de l'Église. 
Le grand schisme gui la désolait ne pouvait être extirpé que par 
les efforts réunis des évéques y des savants et des princes chré* 
tiens. Telle fut la grande mission de rasseml)lé^ de Constance , 
mission qui fut remplie avec zélé, persévérance et succéâ. L'élec- 
tion de Martin Y , qui présida les quatre dernières sessions , lui 
donna incontestablement le titre de concile général. Depuis ce 
moment , tout se fait par le pape au nom du concile qui repré- 
sente toute l'Église , et tout ce qui a été fait dans ces quatre ses- 
sions est approuvé , reconnu , comme ce qui avait été décidé par 
les conciles œcuméniques antérieurs. 



12 
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DIX-SEPTIÈME CONCILE GÉNÉRAL, 

Commencé à Ferrare » en 1 438 , continué à Florence , et terminé dans 

cette ville en 1442. 



§ P' Le concile qui avait été indiqué pour Pavie (voyez pag. 1 75) 
par les pères de Constance y ne s'était réuni au temps voulu , ni à 
Pavie, ni dans les villes de Sienne et deBâle(l), qui furent sue* 
cessivement désignées, par Martin Y, comme point déraillement. 
Il fut convoqué â Ferrare y sur Findiction du pape Eugène IV, 
qui y après quinze sessions , transféra l'assemblée à Florence, à 
cause de la peste qui s'élait déclarée à Ferrare. 

Depuis la mort du duc Alphonse II y Ferrare et le pays qui en 
dépend font partie des états du pape ; bâtie sur un des bras du 
P6 , cette ville offre un aspect imposant par la beauté de ses édi- 
fices y la régularité et la longueur de ses rues; mais sa popula* 
lion est bien loin de correspondre à son étendue. On trouve dans 
l'église des Bénédictins de cette ville le tombeau de TArioste, et 
Ton voit encore dans Thôpital Sainte Anne, la prison où le Tasse 
fut enfermé sous prétexte de folie. La belle académie de Ferrare, 
connue sous le nom des Intrépides , n'est plus aujourd'hui qu'un 
souvenir. 



(1) (Voy. rintrodaction au 1G« concile général et la note qui y cor- 
respond). Baie, capitale du O"" canton helvétique, est la plus riche 
comme la plus belle ville de la Suisse. Le Rhin la coupe en deux par- 
ties. En 1350 , les Bâlois renoncèrent à la foi pour embrasser les 
erreurs de Zuingle, que le sénat de Zurich avait proclamé vertueux 
réformateur, dans l'année 1323. Dans la suite, les habitants de Baie , 
comme ceux de Berne, de Zurich et de Schaffouse, abandonnèrent 
Zuingle pour Calvin. 
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Florence , une des plus grandes et des plus belles villes d'Itsu- 
lie, capitale de la Toscane^ est située au pied de TApennin, dans 
une vallée riante et fertile; Fimpétueux Arno la traverse. Plusieurs 
ponts , dont deux sont magnifiques , joignent les parties de cette 
superbe cilé. On trouve à Florence des statues et des tableaux des 
plus grands maîtres ; on dirait que les chefs-d'œuvre du goût , du 
génie et des arCs s'y sont donné rendez-vous : le luxe de sa biblio- 
thèque , qui possède plus de quatre mille manuscrits , la somp- 
tuosité de ses palais , la beauté de ses rues y la salubrité et la 
douceur de son climat, la fertilité de son territoire et la politesse 
de ses habitants (1) y font de Florence un séjour de délices; aussi 
ne désemplit-elle pas d'étrangers de distinction qui vont la visiter 
de toutes les parties du monde. 

On compte à Florence cent cinquante-deux églises possédant 
toutes des tableaux sans prix et des ornements inimitables. La 
cathédrale , dédiée à la sainte Vierge , a 426 pieds de longueur 
sur 363 pieds de largeur; l'extérieur en est tout incrusté de 
marbre noir et blanc poli. Vis-à-vis de la cathédrale est le célèbre 
baptistaire, mis au nombre des merveilles de l'Italie; sa fonda-* 
tion date du temps le plus reculé. On y entre par trois portes d'ai- 
rain d'un travail admirable; l'une d'elles est moulée avec tant 
d'art que Michel-Ange disait qu'elle méritait d'être la porte du 
paradis. 

§ II. Eugène IV occupait le trône pontifical depuis le 3 mars 
1341. Son régne 9 traversé par des agitations presque continuel- 
les , se distingue autant par la fermeté que ce pape ne cessa 
d'opposer à ceux qui s'efi'orcèrent d'amoindrir son autorité , que 
par le zèle qu'il mit à pacifier l'Ëglise , évitant de prendre part 
aux difl'érends des princes chrétiens entre eux. 

Quoique la réunion des Grecs à l'Église romaine , par suite du 
concile de Constance , n'eût pas été durable , elle D'en fut pas 
moins son ouvrage. On lui est aussi redevable de la conversion 
des Arméniens et des Jacobitcs. 

(1) Les Florentins parlent l'italien dans toute sa pureté. Leur pro- 
nonciation, imparfaitement accentuée, a donné lieu au proverbe : Lingua 
ioscana in tocça romana» 

12- 
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Tout ce qu'on peut reprocher à ce pontife , c'est de s'être confié 
du gouvernement temporel à un de ses neveux qu'il avait élevé 
au cardinalat. Ce dernier excita un si grand mécontentement que 
les Romains se soulevèrent contre le pape , qui fut obligé , pour 
se sauver , de traverser le Tibre , travesti en moine. 

Eugène IV , qui était d'une famille obscure de Venise > s'écria 
aux approches de la mort : Gabriel! ( c'était son nom patroni* 

mlque ) quil eut été bien plus à propos pour toi de nctre ni cardinal 
ni pape , nmis de vivre et de mourir dans ton cloître , occupé des cxcr^ 
cices de ta règle ! 

Il cessa de vivre presque aussitôt. Ce pape gouverna l'Église 
pendant seize années. 

Jean VU, Paléologue , était empereur d'Orient, comme succeg- 
seur de son père , Manuel, mort en 1425. Chaque jour voyait dimi- 
nuer l'empire du grand Constantin, et toute l'habileté, toute la po- 
litique de Jean ne purent en conjurer la ruine prochaine. Après lui, 
l'antique Bysance ne devait avoir encore qu'un monarque chré- 
tien 9 Constantin Dragasés , son frère , qui monta sur le trône 
en 1448. 

Au moment du dix-septième concile général , Albert II , gendre 
deSigismondy était empereur d'Occident. Son règne fut de courte 
durée ; mort d'une indigestion de melon , le 27 octobre 1439 , il 
fut remplacé sur le trône impérial par Frédéric d'Autriche » troi- 
sième du nom. C'est le dernier empereur qui se soit fait couron- 
ner à Rome. 

Faible, crédule et indolent, Frédéric n'eut d'autre vertu que 
celle de ne point traverser les efforts que les chefs de l'Église fi- 
rent durant son régne , pour apaiser les agitations religieuses. 
Aux défauts que nous venons de signaler, il joignait Tavarice. 
Il poussait ce vice jusqu'à refuser un précepteur à Maximien son 
fils (1 ) , qu'il laissa manquer de tout , à tel point qu'il ne put aller 



(1) Ce prince fut tiré de l'état d'indigence dang lequel son père Taviit 
laisse, par son union avec Marie, fille unique de Charles-le-Téméraire, 
que Louis XI avait refusée, par une fausse politique, pour le dauphin 
son fils. Cette alliance fit passer une grande partie des Pays-Bas dans la 
maison d'Autriche, et donna le jour à Philippe ^ qui épousa Jeanne k 
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épouser Anne de Bretagne , sa fiancée , mariée enseite atec 
Charles YIIL et successivement avec Louis XII. 

Ce prince mourut le 7 septembre 1493 , des suites de l'ampu- 
tation d'une de ses jambes où la gaDgprène s'était mise. 

C'éàt dans le courant de la première année de son régne, qu'on 
inventa 9 en 1440 , à Mayence, Fart de l'imprimerie. 

Charles VU, qui avait pris la qualité de régent en 1418 , & 
cause de la démence de son père , de la perfide conduite de sa 
mère , et de l'usurpation de son rival d'outre-mer , fut couronné 
roi de France à Poitiers en 1422. 

Une femme , une marâtre , avait livré la France à ses éternels 
ennemis ^ pendant que Charies VII n'était encore qu'un enfant 
( voyez pag. 172); une autre femme, époujse pieuse, idolâtre de 
son pays (1) , et une simple fiile des champs sont les instruments 
que la Providence emploie pour chasser les Anglais de la France. 
Marie d'Anjou ne se lassa pas de presser son royal époux d'op- 
poser son conrage aux insulaires envahisseurs ; l'intrépide Jeanne 
d'Arc parle de délivrance et de gloire à CbarlesYII ; rarement ce 
mot ne transporte pas un roi de France. Charles , que les Anglais 
appellent ignominieusement le roi. de Bourges y et qui pensait à 
de réfugier en Provence , se lève soudain , et ses armes , que le 
ciel protège , purgent en qudques années le sol de la patrie. Les 
Anglais ne purent conserver que Calais , d'où le vaillant Guise , 
dit le Balafré y les chassa en 1558 y sous le régne d'Henri II. 

- I _ - i' f 

folle. Celte coutume des princes aulricliiens d*épouser de riches héritières 
donna lieu au distique suivant : 

Bella gérant fortes ; tu felix Austria nube ; 
Namque Mars aliis, dat tibi régna Yenus. 

(1) Marie d'Anjou, princesse d'un grand mérite, contribua beaucoup 
par son adresse et ses conseils à assurer la couronne à Charles YII , 
son mari. Agnès Sorel se servit aussi de Tempire qu'elle avait sur le 
roi pour Finciter à combattre les ennemis du royaume. Enfin Jeanne 
d'Arc, fille d'un laboureur de Dom-Remy, en Lorraine, envoyée de Dieu, 
ranima entièrement le courage abattu de Charles, qui chassa d*abord les 
Anglais d'Orléans et alla bientôt se faire sacrer à Rheims, ainsi que Phé- 
roîfie des cfaan^ le hii avait pr^it. 
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Plusieurs historiens ont prétendu que Charles VII ne se battit 
contre les ennemis de la France que comme un guerrier ensous* 
ordre et non comme générai. Sans doute il avait à la tête de ses 
troupes d'excellents capitaines , tels que Dunois , Lahire , Xain- 
trailles , Richement et Gulant ; néanmoins , il prouva dans plu- 
sieurs occasions qu'il n'était pas dépourvu des talents d'un chef 
militaire. <r Charles Vil , dit Voltaire , regagna son royaume à peu 
prés comme Henri IV le conquit 150 ans après. Il n'avait pas, à la 
vérité y ce brillant courage , ce caractère héroïque , cet esprit 
prompt et actif d'Henri IV ; mais, obligé comme lui de ménager 
souvent ses amis et ses ennemis, de donner de petits combats, de 
surprendre des villes et d'en acheter , il entra comme lui dans 
Paris par intrigue et par force (1). t> 

C'est par ordre de Charles VII que se tint, en 1438 , la célèbre 
assemblée de Bourges , qui établit la pragmatique sanction où 
sont renfermées ce qu'on appelle les libertés de l'Église gallicane , 
improprement , puisque cet acte concentrait en quelque sorte , 
entre les mains du souverain temporel , toute autorité sur cette 
Eglise et en dépouillait entièrement le chef de l'Église univer- 
selle. 

Ce roi , dit l'histoire , fut malheureux et par son père et par 
son fils. Nous avons vu tout le mal qui lui advint de la démence 
de l'auteur de ses jours; celui qu'il, éprouva par le caractère tur- 
bulent du dauphin qui monta après lui sur le trône, sous le nom 
de Louis XI , ne peut bien se concevoir que quand on pense que 
Charles VII se laissa mourir de faim de peur que son fils ne l'em- 
poisonnât. Il expira le 22 juillet 1461 , à l'âge de cinquante- 
huit ans. 

Depuis l'an 1422 , Henri VI , alors âgé seulement de dix mois, 
était roi d'Angleterre, sous la régence de ses oncles les ducs de 
Glocester et de Bedfort (2). Le premier administrait en Angle- 
terre , et le second administrait ou plutôt opprimait la France. 

(1) Lorsque Voltaire écrivait [ces lignes, il était loin dépenser qu'ij 
ferait ressortir par là les contre-vérités dont il avait rempli le plus obscène 
comme le plus anti-national de ses ouvrages. 

(2) Bedfort ternit son nom et la gloire qu'il avait acquise en com- 
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Guerrier habile et brave, ce dernier remporta d'abord de grands 
avantages sur les troupes de Charles VII ; il gagna les batailles 
de Grevan, de Verneuil et de Jauville ; mais les armées fran- 
çaises y vengées à Gravelle et à Montargis , fixèrent la victoire 
sous rétendard des lis. 

Orléans est dégagé ; la défaite des Anglais dans la journée de 
Patay , où le vaillant Talbot fut fait prisonnier » amènent la red- 
dition d'Auxerre, de Troyes, de Ghâlons, de Soissons, de Rheims 
et de plusieurs autres villes. En un mot, les Français marchent 
de triomphe en triomphe. 

Vainement les généraux anglais , pour ranimer leurs troupes 
abattues , décident Henri VI à quitter Londres y et le font sacrer 
à Paris ( le 27 novembre 1431 )• Les soldats du roi de France re- 
prennent cette capitale en 1436; ils soumettent Metz , gagnent 
la bataille de Fourmigni en 1450 , et Tannée suivante celle de 
Garlille qui décida de l'expulsion des insulaires britanniques de 
notre continent. 

Si du moins le roi d'Angleterre n'avait perdu que les provinces 
que ses auteurs avaient usurpées en France , en violation de cette 
loi salique dont l'observance fut la cause permanente de la pros- 
périté de la monarchie , comme elle est encore la première con- 
dition de sa durée; mais le malheureux Henri vit bientôt la 
Grande-Bretagne déchirée par les factions de la rose blanche et 
de la rose rouge. Celle qu'on désigne par ce dernier nom prenait 
parti pour les Lancastre , et par conséquent pour Henri VI ; l'au- 
tre soutenait la famille Mortimer représentée par Richard , duc 
d'York. Le faible Henri ne sut tenir tète à l'orage et fut pris par 
son ennemi à la bataille de Saint-Albans ; Richard^ naturellement 



battant, par sa conduite envers Jeanne d'Arc, lorsque cette héroïque 
bergère , blessée dans une sortie pour défendre Compiégne , fut faite 
prisonnière. Le général anglais, au lieu d'honorer le courage malheu- 
reux , ou tout au moins de traiter selon le droit des gens la Pucelle 
d'Orléans la livra comme sorcière à une commission fanatique , la fit 
condamner au feu et bâta impitoyablement l'exécution de la sentence 
(en 1451). 
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modéré , lui laissa le titre de roi f et gouverna le royaume sous 
celui de protecteur. 

Ce fut alors que Ton vit tout ce que peut une épouse et une 
môrCy quand l'honneur de son mari et l'héritage de son fils dé- 
pendent de son courage. 

Marguerite d'Anjou , fille de ce bon i*oi René , dont le nom est 
encore cher à tous les cœurs provençaux, avait été mariée au roi 
d' Angleterre. Au premier échec que son époux éprouva, elle lèrt 
des troupes et délivre Henri; défaite ensuite é Nortbampton, où 
le roi fut pris derechef, Marguerite , à la tête de ses troupes , le 
délivre encore par deux éclatantes victoires. La fortune ne ré- 
pondit pas toujours à Tintrépidité de cette héroïne; elle perdit 
bientôt la bataille de Tawton , qui coûta trente-sfx mille hommes 
aux deux partis. Avec les débris des siens et quelques secours 
qu'elle reçut de l'étranger, elle tente une seconde Avis sans suc^ 
ces, le sort des armes , à Hexham , en 146^. Obligée après cette 
affaire de se cacher dans l'épaisseur des forêts , la reine rencontre 
un voleur qui lire l'épée contre elle. Approchez mon ami, dit-elle 
en présentant son^fils , je vmts confie lefiU de votre roi. Le voleur, 
saisi de respect et d'admiration , la met en sûreté , et loi facilite 
les moyens de se réfugier en France , pendant qne son mari est 
traîné dans la tour de Londres. 

Impénétrables autant que funestes , les résultats des guerres 
civiics trompent toutes les prévisions humaines. Tel parti qui 
paraissait affermi pour toi^ours se volt le plus souvent renversé 
au moment où son triomphe se montre le moins équivoque. Le 
roi enfermé dans la tour de Londres, la reine éloignée de lui, 
tout annonçait la possession paisible du trône é teure ennemis; 
mais ils avaient à faire à un infatigable adversaire, et cet ad. 
vcrsairc était Marguerite d'Anjou. Elle attira dans son parti le 
fameux comte de Warvick; cet habile général lire Henri YI de 
sa prison , et fait casser par le parlement tous les actes souscrits 
pendant sa captivité. Celte restauration ne fut qu'éphémère. Le 
chef de la faction de la rose blanche se réveilla sept mois après; 
il attaque Warvick, qui, trahi par le duc de Glarence, perd la 
bataille et la vie. Marguerite livre ensuite un dernier combat à 
Teukosbury , et se voit en un jour privée de la liberté et de 
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fils, qui est égorgé sous ses yeux (1). Quelques jours après , 
Henri VI, prisonnier comme elle , est poignardé dans son cachot, 
à rage de cinquante-deux ans. 

Au temps du dix -septième concile général, Alphonse , sur- 
nommé le Magnanime (2), régnait en Aragon y Jean IT en Castille , 
Jeant«% dit le Grande en Portugal (3], et Charles III en Navarre. 

S ni. he dix-sepliéme concile général avait été convoqué en 
premier lieu par Martin Y A Pise , puis transféré à Sienne y et de 
Sienne A Bâle. Le pape Eugène IV , sucvesseur de Martin Y, en 
confirma Tindcction à Bâle ; mais le concile de Bâle n'eut jamais 
le caractère de concile général. 

Cette assemblée , qui procéda régulièrement dans quelques 
sessions , dégénéra en conciliabule , et cela y parce qu'elle cessa 
de reconnaître rautorité du chef de l'Église; elle osa même en- 
suite déclarer bérétlque et déposer le légitime successeur de 
S. Pierre , et nommer un nouveau pape à sa place (4}. 

Le 3 mars 1431 , jour fixé pour Fouverture du concile , un seul 



(1) BlarQ^uerite, la reine, Tëpouse et la mère k plus malheureuse de 
TËurope, comme elle ëliiit la femme la plus courageuse du monde, après 
quatre ans de captlvitéi fut rachetée par Louis XI , et revint en France, 
où elle monrut le 25 aoijlt 1482, à l'âge de 59 ans. 

(2) CTest ce 'prince quK ne pouvant souffrir la danse , disait plaisam- 
ment : Qûlun ^foa ne différait d'un homme qui danse, que parce que 
celui-'ci restait moins long»temps dans sa folie, 

[%) Les Porlagais commencèrent leurs conquêtes maritimes sous le 
règne de ce roi. lis d<îcouvrirent d'abord Tile de Madère , et , quelques 
années après, ils possèrent Téquateur ; mais ih ne purent doubler le cap 
des Tempêks, auquel ils donnèrent le nom de cap de Bonne-Espérance, 
qu'en 1497. 

(4] Elle choisit p«ur cela Amédéc YIII, qui, après avoir fait ériger 
le comté de Savoie en duché , -s'était retiré avec plusieurs seigneurs au 
prieuré de Ripaille, où il institua l'ordre de la chevalerie séculière de 
l'Ânnonciade. H vivait dans celte retraite, au milieu des plaisirs, du luxe 
et de la bonne ckcre (les femmes en étaient exclues), lorsque vingt-cinq 
députés du conciliabule de Bâle furent lui offrir la tiare. Âmédée 
accepta et prît le nom de Félix Y. Cet anti-pape se soumit, après la mort 
du pape Eugène, à Nicolas Y, son successeur. 
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ccclésinslique , qui n'élait pas évoque » en fit Touverture dans 
la cathédrale do Bâie , en présence des chanoines de cette église. 
Lu mois après , quatre docteurs de Paris vinrent se joindre à lui. 
Le 23 juillet , ces prêtres , réunis à quelques ecclésiastiques du 
pays , tirent une seconde ouverture. 

Enfin , le cardinal de Saint-Ange , Julien de Gésarini | se rendit 
vers la mi-septembre dans la ville de Bâle , d'où il écrivit â tous 
les métropolitains de la chrétienté pour les inviter avec leurs 
sufi'ragants à se rendre de suite au concile. Malgré ces exhorta- 
tions pressantes , les évéqucs n'arrivaient pas ; â peine comptait- 
on trois évéques et sept abbés. 

Le pape, considérant d'un côté la difficulté de réunir les évè« 
qucs Â Bâle , et faisant droit aux réclamations des Grecs , qui 
demandaient un concile en Italie pour traiter encore de leur 
réunion à r Eglise de Rome, écrivit à son légat de dissoudre 
ce qu'il y ai*ait de concile à Bâle , et de le transférer à Bologne i 
pour être célébré dans dix-huit mois. Bientôt Eugène IV apprit 
que le cardinal lég;it et les évéques de Bâle avaient invité les 
sectaires à venir conférer sur les points controversés entre eux 
et les catholiques , remettant ainsi en question ce qui avait été 
formellement décidé : il donna , le 18 décembre , une bulle» 
adressée â tous les fidèles , qui déclarait formellement le concile 
de Bâle dissous et transféré à Bologne. La prolongation de cette 
assemblée de prélats séditieux ne fut qu'un long scandale pour 
l'Église et un profond sujet d'affiiction pour tous les fidèles. 

Le concile de Ferrare fut ouvert le 8 janvier 1438. Après quel- 
ques préliminaires de peu d'importance , on attendit les délégués 
de l'Eglise grecque. Les évéques assemblés à Bâle avaient tâché 
de les attirer â eux; mais l'empereur , suivant le conseil de 
Georges de Trébizondc et les inspirations de sa conscience , dé- 
daigna le conciliabule de Bâle et se rendit au lieu désigné par le 
chef de l'Église (1). Les Orientaux furent reçus magnifiquement 

(1) Gcor(;cs de Trébizondc, qui occupe une place dans la république 
des Jellrcs, fut secrétaire de ?licolas Y, et seconda ce grand pape dans 
ses cfTorts pour tirer la littérature de l'état de barbarie gothique oit elle 
se trouvait alors. 
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d Venise lors de leur débarquement, et à Ferrare ensuite lors 
de leur arrivée. 

Le concile s'assembla dans Téglise de Saint-Georges , la plus 
grande de la ville. Sur un trône illuminé , devant le milieu de 
Fautel^ on mit le livre de TÉvangile , entre les chefs des apôtres 
S. Pierre et S. Paul. Du côté droit, nommé communément côté de 
l'Evangile, était la chaire dn pape (les ambassadeurs étaient placés 
au pied de cette chaire) ; un peu au-dessous , le trône réservé 
pour l'empereur d'Occident. Suivaient ensuite les sièges des 
cardinaux, au nombre de huit ou neuf, et des patriarches la- 
tins : celui de Jérusalem était placé après le premier cardinal , et 
celui d'Aquilée après le dernier; puis les archevêques, les évê- 
ques , suivant l'ancienneté de leur ordination. Du côté de l'épître, 
l'empereur des Grecs était dans son trône , vis à vis celui de 
l'empereur latin, puis la chaire du patriarche de Gonstantinople 
et des autres patriarches orientaux ou leurs représentants ; en- 
suite les métropolitains Dorothée de Trébizonde , Métrophanes 
deGysique,Bessarion de Nicée (1), Macairc de Nicomédie , Do- 
rothée de Mythiléne , celui des Géorgiens et plusieurs autres. 
Le bas de l'église était rempli par les généraux d'ordre , les abbés, 
les docteurs et plusieurs autres ecclésiastiques , parmi lesquels 
on remarquait les moines du mont Alhos. Le haut était occupé 
par les notaires et les autres officiers du concile. Au pied du 
trône de Tempereur grec , qui avait à son côté son frère Démé- 
trius , étaient placés les ambassadeurs de Trébizonde , du grand 
duc de Moscovie (2) , du prince des Géorgiens , des despotes 



(1) Bessarion fut 'ensuite nommé patriarche de Gonstantinople ; il tra- 
vailla avec tant de zèle pour réunir [FËglise grecque à la latine, que 
les scbismatiques grecs lui vouèrent une haine qui le força de demeurer 
en Italie. Nommé cardinal par Eugène lY , il eût été élu pour lui succéder, 
sans le cardinal Alain Chartier , qui représenta au conclave que l'élection 
d'un Grec serait injurieuse à TËglise latine. Bessarion contribua à la re- 
naissance des lettres , et composa une bibliothèque considérable , qu'il 
légua à Venise. 

(2) La Russie , au temps du 17« concile général, était gouvernée par 
Bazile IL Le premier souverain de ce vaste empire qui ait pris le titre de 
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de Servie et de Yalachie, et les principaux officiers de Tem- 
pire. 

Les ambassadeurs des princes latins étaient assis de même prés 
du trône de l'empereur latin. 

Avant de tenir la première séance avec les Grecs , on convint 
des arlicles qu'on devait examiner dans le concile sur la proces- 
sion du Saint-Esprit y VaûùiWon /iliaque faite au symbole, le 
purgatoire et Tétat des amcs avant le jugement, l'usage des 
azymes dans les saints mystères , sur l'autorité du snint-siége et 
la primauté du pape. A Fcrrarc , on ne traita que la première 
question. On nomma six théologiens de part et d'autre. Lo car- 
dinal Julien; André, dominicain, parvenu à Tarchevôché de 
Rhodes; Louis , évéque de Forli , tiré de l'ordre de S^ François; 
et Jean de Monténégro , provincial des frères prêcheurs de Lom- 
bardie, furent ceux qui se distinguèrent le plus entre les Latins. 
Parmi les Grecs , on remarqua surtout la science, l'éloquence 
et la droiture de Bessarion , archevêque de Nlcée , le flux de pa- 
roles et la souplesse d'esprit de Marc , archevêque d'Ephése, la 
probité d'Isidore, archevêque de Kiovîc, le raisonnement et 
l'érudition de Michel Bellemon , grand bibliothécaire de l'Eglise 
de Gonstantinople. Nicolas Secundi, placé entre les prélats des 
deux nations pour écrire en latin ce qui se disait en grec , était 
si versé dans les deux langues , qu'il rendait sur-le-champ dans 
l'une ce qui se disait dans l'autre. 

Après quinze sessions de controverse , la question en était 
toujours au même point , quand les Grecs voulurent quitter Fer- 
rare , où la peste faisait alors des ravages. 

Le pape , à qui les Florentins promettaient des secours pécu- 
niaires dont il avait besoin s'il transférait ce concile chez eux, 
proposa la continuation du concile à Florence. 

cz:ir est Piasilowilz , qui comnienç;i h régner en 1534. C'est lui qui jeta 
les premières semences de celte civilisation que Picpre-lc-Grand fît germer 
avec tant de p rempli Inde et de succès près de deux siècles après. Aupa- 
ravant, la Russie était plon{(ée dans un état de l)arbarie si profond, qu'on 
ignore jusqu'à Torig^ine de cette nation , aujourd'hui si vaste et si puis- 
sante. 
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Les Grecs y consentirent ^ pourvu qu'on ne les retint pas au- 
deld de quatre mois dans cette dernière ville. La translation du 
concile fut publiée le 10 janvier 1439. 

Il y eut encore dix sessions à Florence. Dans les huit premiè- 
res , on discuta derechef sur la procession du Saint-Esprit ; il y 
fut démontré par TécrltuVe , la tradition , et par de solides rai« 
sonncmentSy que le Saint-Esprit procède du Père et du Fils. On 
montra y dans plusieurs exemplaires de S. Bazile » apportés ex- 
près de Constantinople , que ce saint docteur dit en termes for- 
mels, dans le livre troisième contre Eunomius (i),q\xe le Saint- 
Esprit ne procède pas seulement du Père, mais aussi du Fils; 
que tous les pères grecs qui ont traité cette matière ont tenu le 
même langage. 

La question était suffisamment éclaircie. Il s'agissait de pren- 
dre une détermination. L'empereur , le patriarche de Gonstanti- 
nople, Bessarion de Nicée et autres, firent une déclaration catho- 
lique et se réunirent franchement. Marc d'Éphèso, surnommé 
Eugénique , et Sophrone d'Anchiale , se montrèrent contradic- 
teurs opiniâtres. 

Il restait encore à traiter les trois questions delà primauté du 
papOj de la manière d'offrir le saint-sacrifice et du purgatoire ; 
on fut bientôt d'accord sur les deux derniers articles , à condi- 
tion qu'on ne spécifierait pas la nature des peines du purga- 
toire, et que les Grecs reconnaîtraient que la matière du sacri- 
fice est changée au corps de Jésus-Christ par les seules paroles 
de la consécration , indépendamment de la prière qu'ils y ajou* 
taient (2) ; on contesta plus longuement sur la primauté du 
pape , que les Grecs finirent par reconnaître. 

Le 6 de juillet on tint la 10« session, la dernière à laquelle les 

(1) L'héréiiarque Kunomius avait sucé rArianisme auprès d'Aëtius. 
De cette hérésie, il tomba dans celle des Sabelliens. (Y. pag. 40.) 

(1) L'éloquent Torquemada convainquit facilement les Orientaux sur 
ce point du dogme. Cet orateur, de Tordre des Dominicains, se distingua 
dans la théologie de l'école et dans le droit canonique. Son mérite le fit 
élever au cardinalat en 1439. ]\ous avons de lui, entre autres grands 
ouvrages, un IVaité de TÉgUse et de rautoritc du pap«. 
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Orientaux assistèrent, pour y lire et publier le décret suivant, 
qui avait été préparé avec beaucoup de soin : or Eugène, évèque, 
D serviteur des serviteurs de Dieu , pour servir de monument à 
» perpétuité, du consentement de notre très-cher frère en Jésiis- 
JD Christ Jean Paléologue^ illustre empereur des Romains; de 
» ceux |qui tiennent la place de nos vénérables frères les pa- 
» triarches et les autres représentants de TËglise orientale ; au 
» nom de la trés-sainte Trinité , Fére , Fils et Saint-Esprit , avec 
j) l'approbation de ce saint concile œcuménique, assemblé à 
)!> Florence, nous déûnissons tout ce que tout chrétien doit croire 
2) et professer, savoir: que le Saint-Esprit est éternellement du 
D Père et du Fils; qu'il reçoit son essence et son être subsistant 
)) du Père et du Fils tout ensemble; qu'il procède de l'un et de 
)) l'autre éternellement, comme d'un seul principe et d'une seule 
» opération ; déclarant que les saints pères et les docteurs qui 
» disent que le Saint-Esprit procède du Père par le Fils enten- 
D dent et font connaître par là que le Fils , aussi bien que le 
D Père , est la cause , selon les Grecs et selon les Latins , du 
JD principe de la subsistance du Saint-Esprit ^ et parce que le 
x> Père , en engendrant éternellement le Fils , lui a communiqué 
j> tout ce qu'il a lui-môme , excepté la paternité , il lui a donné 
}) aussi de toute éternité ce en quoi le Saint-Esprit procède de 
» lui. Nous déflnissons aussi que l'explication faite par ces pa* 
» rôles Filioque, pour èclaircir la vérité comme il était néces- 
» saire alors , a été ajoutée légitimement au symbole, et avec 
» raison. Nous déclarous de même que le corps de Jésus-Christ 
}> est véritablemeut consacré dans le pain de froment levé ou 
}) azyme, et que les prêtres doivent employer chacun celui qui 
» est en usage dans sou Eglise , soit orientale , soit occidentale ; 
30 que les âmes des vrais pénitents moris dans la grâce de Dieu 
D avant d'avoir expié par de dignes fruits de pénitence leurs 
» péchés de commission et d'omission , sont puriGées après la 
x> mort par les peines du purgatoire, et qu'elles y sont soulagées 
)) par les suffrages des fidèles vivants , tels que le sacrifice de la 
)) messe , les prières , les aumônes et les autres œuvres pies que 
» les fidèles font pour les autres fidèles , suivant les institutions 
D de l'Eglise; que les âmes qui n'ont contracté aucune mouillure 
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JD> du péché depuis le baptême , et celles qui en ayant contracté 
D les ont effacées pendant la vie ou après la mort en la manière 
i> que nous venons de dire, entrent aussitôt dans le ciel , et 
j» jouissent de la claire vision de Dieu, plus ou moins parfai- 
)D tementy selon la différence de leur mérite ; enfîn que les âmes 
D de ceux qui sont morts dans le péché actuel ou dans le péché 
)D originel descendent aussitôt en enfer pour y être punies, quoi- 
v> que inégalement. Nous définissons aussi que le pontife ro- 
D main, occupant le saint-siége apostolique, a la primauté sur 
n toute la terre ; qu'il est le successeur de S. Pierre , prince des 
D apôtres , le véritable vicaire de Jésus-Christ, le chef de toute 
2> rÉglise, le père et le docteur de tous les chrétiens; que Je- 
]» sus-Christ lui a donné, dans la personne de S. Pierre, le plein 
D pouvoir de gouverner, de paître et de régler l'Église univer- 
j> selle, ainsi qu'il est expliqué dans les actes des conciles œcu- 
]» méniques et dans les saints canons ; renouvelant en outre 
ti l'ordre des canons concernant les patriarches , en sorte que 
j> celui de Constantinople soit le second immédiatement après 
JB le pape , celui d'Alexandrie le troisième , celui d'Antioche le 
j» gnatriénte , et celui de Jérusalem le cinquième , sans toucher 
j» à leurs droits et â leurs privilèges, jo 

Le décret fut signé par le pape , huit cardinaux , les deux 
patriarches latins de Jérusalem et d'Aquilée , huit archevêques , 
quarante-sept évêques , quatre généraux d'ordre et quarante-un 
abbés ; un grand nombre d'évèques , obligés de retourner dans 
leurs diocèses , avaient donné leur adhésion avant de partir. Du 
côté des Grecs , l'empereur Jean Paléologue signa le premier, 
ensuite les deux vicaires du patriarche d'Alexandrie (celui de 
Constantinople était mort], l'archevêque de Russie pour le pa* 
triarche d'Antioche , l'archevêque de M onembase pour le pa- 
triarche de Jérusalem , quatorze archevêques et dix tant abbés 
qu'ecclésiastiques constitués en dignité. Plusieurs écrivains por- 
tent le qombre des évêques d'Orient qui souscrivirent au concile 
jusqu'au nombre de quarante-six. 

Le pape Eugène continua le concile après le départ des Grecs. 
Dans la première session qui suivit , il déclara hérétiques et 
schismatiques les ecclésiastiques de Bâle qui avaient osé le dé- 
poser. 
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Dans la seconde , il fit un décret trôg-étenda pour réunir à 
l'Église romaine les Arméniens, qui professaient rbéréaie d'Eu- 
tychôs (1). Ou Ire la foi à la Trinité et à Tincarnation , expliquée 
par les conciles généraux qui y sont mentionnés , ce décret 
contient encore la matière et la forme de chaque aacrement. 

Dans la troisième , il déclara Amédée » élu pape par le conel« 
liabule de Bâlc, anti-pape, hérétique et schismatiquet et tous aei 
fauteurs criminels de lèse-majesté; promettant toutefois le par- 
don Â ceux qui reviendraient avant cinquante jours. 

Dans la quatrième session, le concile fit un décret de réunion 
avec les Jacobiles, qui fut signé par le pape et huit cardinaux. 
L'abbé André , député du patriarche Jean , reçut et accepta ce 
décret au nom de tous les Jacobites éthiopiens, et promit delà 
faire observer exactement (2). 

Dans la cinquième , le pape transféra le concile à Ron)e où il 
n'y eut que deux sessions. Le pape Eugène montra un grand 
zèle pour réunir au centre de Tunité les diverses sectes de l'O" 
rient; mais il ne put réussir dans son louable projet. 

Le mémorable concile de Florence était termioé que les ec« 
clésiastiques séditieux réunis à Bâle continqaient leurs scanda.* 
leuses entreprises, et soulevaient coQtre eux riAdignatioa de 
tous les catholiques. 



(0 (y* p3ff- &6.) Comme les Arméniens , les Jacobites étaient en- 
tachés de monophysisme. Ceux-ci tiraient leurs noms de Jacob Albardal, 
qui avait prêché Teutychlanisme dans la Mésopotamie. 

(2) Arrivé après la conclusion du concile, ce député^ ainsi que ceux 
des autres Jacobites et des patriarches arméniens , demandèrent & être 
compris dans le décret de l'union, après avoir désavoué leurs erreiin. 



DES COMaLES G^MiBAUX. 193 



DIX-HUITIÈME CONCILE GÉNÉRAL, 



tenu à Trente , ouvert en 1545 et clos en 15C3. 



S I«^ Trente^ située dans le pays Trenlin, sur les confias du 
Tyrol , possède une cathédrale magnifique. Son évêque est 
prince de Tempire, et jouit en cette qualité de toutes les immu- 
nités d'un seigneur temporel. 

Le chapitre de cette ville a le privilège exclusif aujourd'hui 
d'élire son évêque à chaque vacance du siège. 

§ IL L'Eglise a vu cinq papes se succéder (1) depuis le com- 
mencement du concile de Trente jusqu'à sa fin : Paul III, Ju- 
les m, Marcel II, Paul IV et Pie IV. 

Paul III, après la mort de Clément VII (2), fut élu son suc- 
cesseur d'une voix unanime, le 13 octobre 1534. 



(1) Par une de ces lacunes qu'on ne rencontre que trop souvent dans 
le Dictionnaire des conciles et qui feraient commettre facilement des ana- 
chronismes, il semblerait, au § de la 1G« session du concile de Trente, 
que Pie IV a immédiatement succédé à Jules III , &t qu'il n'y aurait 
pas eu de pape intermédiaire. 

(2) C'est sous le pontificat de Clé^ient VII , qu'une armée de Charles- 
Quint se conduisit dans Rome d'une manière plus barbare que celle 
d'Alarîc. Les Luthériens, en très- grand nombre dans les rangs de ce 
corps , se revêtirent des habits du pape et des cardinaux , simulèrent 
un conclave dans le Vatican, élurent Martin Luther à la place du suc- 
cesseur de S. Pierre, profanèrent les tombeaux des souverains pontifes, 
foulèrent aux pieds les saintes reliques, convertirent la chapelle Sixtine 
en écurie , souillèrent les vases sacrés et pillèrent les églises. Ceux des 
soldats qui n'étaient pas Luthériens se ruèrent sur les grands et sur 
les riches , les massacrèrent et leur firent endurer toutes sortes de tour- 

13 



104 ABAioÉ 

Seâ efforts ne tendirent pas seulement à pacifier l'Église : ils 
coopérèrent encore à réconcilier deux souverains qui par leur 
inimitié mettaient toute l'Europe en combustion. Gharles-Quint 
et François I", attirés à Nice par Paul III , convinrent d'une 
trêve de dix ans que Tambitieux empereur ne respecta pas 
long-temps. Gomme les deux monarques ne voulaient pas se 
voir, Paul allait de l'un à l'autre, et il négocia ainsi ^ par son 
zélé et sa prudence , une pacification qui paraissait impossible. 

Ce pape, qui approuva en 1540 la société naissante des jé- 
suites y était trés-versé dans les lettres et ne manquait pas de 
talent pour la poésie. 

Paul m f assure le P. Berthier, aimait tant la France , que 
Charles-Quint, en apprenant sa mort » dit: Si on out^re son corps ^ 
on doit lui tromper trois fleurs de lis empreintes sur le cœur. 

Ce pape mourut le 10 novembre 1549. Il a laissé plusieurs 
ouvrages au nombre desquels on remarque ses lettres à Tillustre 
Sadolety évéque de Carpentras. 

Jules III fut élevé sur le trône du monde catholique le 8 fé- 
vrier 1550 y trois mois après la mort de Paul IIL Dans le mois 
qui suivit sa promotion y ce pape publia une bulle pour la re- 
prise des travaux du concile de Trente, dont il avait présidé les 
sessions précédentes comme légat. Il ne borna pas sa sollicitude 
pour pacifier l'Église au rétablissement du concile de Trente : 
lorsque la prudence força de suspendre les travaux de ce con- 
cile en 1553 ^il créa une congrégation nombreuse de cardinaux 
et de prélats pour travailler â la réforme des abus. Jules ni 
mourut dans sa soixante-huitième année, le 23 mars 1556. 

Marcel II fut choisi pour succéder à Jules m ; malheureuse- 
ment il mourut vingt-un jours "après son élection. A son avène- 
ment, il établit une congrégation de six cardinaux, pour aviser 

menU pour avoir leur or. Clément^ assiégé pendant ces horreurs dans le 
château Saint-Ange , ne put s'échapper que déguisé en marchand et après 
avoir payé une rançon. L'empereur, qui , par une simple lettre, aurait pu 
faire mettre le pape en liberté, ordonnait des prières publiques pour 
sa délivrance. Clément YII était destiné à une épreuve encore plus 
cruelle: Henri YIII, roi d'Angleterre, la loi réservait. (Y. pag. 210.) 
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aux moyens de rétablir la discipline et de réprimer les abus , 
disant : cr quelques-uns de mes prédécesseurs s'imaginaient que 
D la réformation diminuerait leur autorité ; c'est par là qu'il faut 
x> fermer la bouche aux hérétiques, d 

Il élait si éloigné de faire profiter ses parents de son éléva- 
tion, que le jour même de son avènement il écrivit à son neveu 
de ne pas venir à Rome tant que son pontificat durerait. 

Paul IVy élu pape après la mort de Marcel 11, déploya, malgré 
qu'il fût presque octonégaire, une grande vigueur, qui cepen- 
dant n'opposait que de faibles barrières aux progrés des Luthé- 
riens, et des doctrines hérétiques d'Elisabeth, reine d'Angle- 
terre (1), qui aurait voulu effacer du sol de ses états jusqu'aux 
traces de la vraie foi. 

Avant de monter sur le trône pontifical, Paul lY s'était dé- 
pouillé de quelques grands bénéfices pour fonder l'ordre des 
Théatins avec S. Gaëtan (2). Il érigea divers évèchés en arche- 
vêchés, et créa plusieurs sièges pour leur suffragance. Ce pontife 
mourut le 18 août 1559. 

Pie lY fut élevé sur la chaire de S. Pierre le 25 décembre 
1559, en remplacement de Paul lY. Il employa tous ses efforts 
à réprimer la propagation des hérésies et les conquêtes des 
Turcs. 

Non content de publier de la manière accoutumée une bulle 
d'indiction pour la reprise du concile de Trente, il députa des 
nonces à tous les princes catholiques et protestants, pour leur 
présenter cette bulle et assurer son exécution. 

Menacé dans sa vie par une conspiration, dont le chef était 

(0 Yoy. les détails sur Elisabeth, pag. 212à315. 

(2) L'ordre des Théatins tire son nom de Théate , dont Paul I Y était 
archevêque. 

Outre S. Gaëtan , Tarchevêque de Théate eut pour coopérateur, dans 
l'institution des Théatins, Bonifacc Colli et Paul de Ghisleri. Le but de 
cette fondation était principalement de travailler h inspirer aux ecclésias- 
tiques l'esprit de leur état, de combattre les hérésies renaissant de toutes 
parts, et surtout d*assister les malades et d'accompagner les criminels au 
supplice. La règle défendait expressément de quêter. 

13. 
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Benoît-AccoUi (1), il fit punir les coupables comme ils le méri- 
taient. Il mourut peu de temps après, à soixante-six ans. 

Rome est redevable à ce grand pontife de plusieurs de ses 
édifices publics et d'un grand nombre d'embellissements. 

Depuis prés d'un siècle Tempire d'Orient s'était écroulé sous 
les coups des Musulmans (2). Le croissant avait usurpé la place 
de la croix dans Constantînople, et quand le concile de Trente 
fut convoqué, Soliman II étendait l'empire du Coran de l'Eu- 
phrate à Alger, et de l'extrémité de la mer Noire à celle de la 
Grèce et de l'Épire. 

Charles-Quint, petit-fils de l'empereur Maximilien, héritier de 
la couronne d'Espagne par la démence de Jeanne de Castille, sa 
mère (3), et par la mort de Ferdinand-le-CathoIique, son aïeul, 
arrivée en 151G, fut élu empereur deux ans après (4). 

Depuis Théodose-le-Grand (voy. p. 34), aucun prince n'a- 
vait rempli avec autant de gloire que Charles-Quint le trône 
des Césars, non pourtant que celui-ci ait ofifert toutes les vertus 
du premier. 



(1) Accolli, du même nom que le célèbre jurisconsulte d'Arczzo avait 
habité long -temps Genève, où il vivait dans rinlimité de Calvin. 
De concert avec Pierre Accolti, son parent (il ne faut pas le confon- 
dre avec le cardinal du même nom}, soutenu par le comte Antoine de 
Canossa, le chevalier Pcliccione, Prosper d'Eltore etThadée Manfredi,il 
résolut d'assassiner Pie lY, sous prétexte qu'il n'était pas véritablement 
pape. Tous ces conjurés, qui étaient accablés de dettes, périrent par le 
dernier supplice. 

(2) y. le§ Idu 8* concile général, page 91. 

(3) Jeanne de Castille, appelée plus généralement la folle, était fille 
de Ferdinand et d'Isabelle. Elle fut mariée à l'archiduc Philippe , qui , 
ayant bu un verre d'eau empoisonnée en jouant à la paume, la laissa veuve 
l'an 150C. La perte de son époux dérangea tellement les facultés intellec- 
tuelles de Jeanne, qu'on fut obligé de la tenir presque toujours enfermée. 
Sa démence ne finit qu'avec sa vie en 1555. 

(4) Les électeurs balancèrent entre François I*'' et Charles-Quint. S'ils 
avaient pu pressentir la bravoure et l'énergie de celui-ci , assurément ils 
lui auraient préféré François I«', qu'ils n'exclurent que parce qu'ils redou- 
taient sa valeur et la fierté de son caractère. 
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L'empereur avait déjà remporte des avantages sur les armes 
de François P" en Espagne et en Italie^ lorsque » pour mieux 
assurer ses coups contre la France , il se ligue avec le roi 
d'Angleterre et travaille à corrompre les généraux de soa 
rival (1). 

Plusieurs états d'Italie joignirent leurs forces aux siennes. 

Le connétable de Bourbon , qui s'était couvert de gloire à la 
bataille de Marignan, se déclara traître à son roi et à son pays. 
U entre en France à la tète des impériaux, ravage la Provence , 
prend Toulon et assiège Marseille. Ne pouvant se rendre maître 
de cette place importante, ce renégat retourne en Italie et dé- 
cide en quelque sorte par son habileté du sort des journées de 
Biagrasetde Pavie (2). 

Charles-Quint dont la dissimulation constituait la politique. 



(1) Pour attirer à lui le connétable de Bourbon, Charles lui promit sa 
sœur Eléonore , qu'il lui refusa ensuite. La valeur et le talent du conné- 
table contribuèrent beaucoup aux succès militaires de son nouveau maître; 
mais sa trahison avait tellement soulevé l'opinion, que le marquis de 
Yillane , pressé un jour de logper chez lui le transfuge étranger, dit k 
l'empereur : a Je ne saurais rien refuser à votre majesté ; mais si le duo 
» loge dans ma maison j'y mettrai le feu au moment qu'il en sortira, comme 
» à un lieu infecté par la perfidie, et par conséquent indigne d'être hnbité 
» par des gens d'honneur. » Peu d'heures avant sa mort, le chevalier 
Bayard M sentir au connétable tout ce que sa félonie lui inspirait: Ce 
iCtsi pas moi qu*il faut plaindre, lui dil-il, dans un moment oii Bourbon 
s'appitoyait sur ses souffrances, mais vous qui portez les armes contre 
votre roi, votre patrie et vos serments. Le connétable fut tué au sié{;Q 
de Rome, en 1527. Il ne laissa point de postérité. 

(?) Pavic fut reprise en 1 52$ par les Français sous le commandement 
du maréchal de Lautrec , général malheureux, parce qu'il était altier et 
Imprudent. 

Ou raconte qu*Hostasius , simple soldat , ayant demandé à Lautrec , 
pour récompense d'être entré le premier dans Pavie, une statue équestre 
de cuivre élevée au milieu de la place , le général la lui accorda. Les 
habitants aimèrent mieux donner au soldat une couronne d'or massif que 
de laisser élever la statue. Hostasius fit placer cette couronne dans 
l'église de Ravcnne, sa patrie, comme un monument de sa valeur. 
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déguisa sa joie de la prise de François l**^, tombé en son pou- 
voir à la dernière de ces batailles, et défendit jusqu'à la ma- 
nifestation de Fallégresse publique, disant que les chrétiens 
ne devaient se réjouir que des victoires qu'ils, remportaient 
sur les infldéles. 

Au lieu de tirer parti de sa précieuse capture pour achever 
de subjuguer la France , l'empereur ne chercha qu'à dompter 
Clément VU , le roi d'Angleterre» les Suisses, et les républicains 
de Venise et de Florence, qui s'étaient déclarés les amis de son 
royal prisonnier. 

Le traité de Madrid ayant rendu la liberté à François I"% et 
celui de Cambrai ayant paciflé l'Europe (1), l'empereur tourne 
ses armes du côté de l'Afrique, dignement secondé par le cé- 
lèbre André Doria, qui avait abandonné le service de la France. 
Il débute par la prise de la Goulette, que défendaient trois cents 
bouches à feu; il marche ensuite sur Tunis, rencontre le fameux 
Barbe-Rousse (2), taille en pièces son armée qui n'était pas de 
moins de cinquante mille hommes, entre dans Tunis , rend la 
liberté à plus de dix mille esclaves chrétiens, et remet Muley- 
Hascen sur le trône, à la condition qu'il sera vassal et tribu.- 
taire de la couronne d'Espagne. (Robertson, vol. III. L. Y.) 



(1) Ce traité est appelé le traité des Dames, parce qu'il fut conclu 
entre Marguerite de Savoie, tante de Charles- Quint, et Louise de Savoie, 
mère de François I®"'. 

(2) Quelques historiens ont prétendu que ce roi corsaire était d'origine 
française. Il ne faut pas le confondre avec le pirate du même nom, (son frère 
d'après Robertson} qui s'était placé sur le trône d'Alger. Celui-ci fut mas- 
sacre en 1518 par la garnison d'Oran qu'il avait voulu surprendre après 
avoir employé, mais avec moins de bonheur que lui, le même expédient que 
Mithridate. Tombé dans une embuscade auxen virons de la ville occupée par 
les Espagnols, il fit répandre sur le chemin son or, son argent, sa vaisselle, 
et généralement tout ce qui pouvait tenter la cupidité, dans l'espoir que 
les soldats ennemis, s'amusant a ramasser ces trésors , lui donneraient le 
temps de se sauver avec ses troupes. Les Espagnols foulèrent dédaigneu- 
sement toutes ces richesses aux pieds, et joi{]^ircut le forban, qui disputa 
sa vie avec furcun 



DES CONCILES oiNÉRAUX. 199 

François I*' ayant voulu , sur ces enlrefaiteSi revendiquer le 
Milanais, la guerre se ralluma plus sanglante que jamais entre 
lui et Charles-Quint. Les impériaux envahissent la Provence ; 
de nouveau ils assiègent Marseille; ils bloquent la ville d'Arles. 
La prudence et Thabileté du maréchal Anne de Montmorency , 
depuis connétable , paralysent tous les efforts des impériaux. 
Après avoir détruit dans les campagnes tout ce qui pouvait ser- 
vir à la subsistance de Tennemiy Montmorency concentre ses 
forces sur un point parfaitement retranché aux environs d'Avi- 
gnon. Exténués par la faim, décimés par les maladies , les 
étrangers se voient forcés à la retraite. Poursuivis par les pay- 
sans provençaux, ils perdent beaucoup de inonde en voulant 
se sauver. 

Les armes de Charles-Quint ne furent pas plus heureuses en 
Champagne et en Picardie. La noblesse du pays et le maréchal 
deFleurange (1), firent dans ces contrées des prodiges de va- 
leur. Bientôt les parties belligérantes signèrent à Nice (voy. p. 
194) y une trêve de dix ans, par la médiation du pape Paul III , 
désolé de Tacharnement des deux plus grands princes chrétiens. 

Les échecs éprouvés par Charles Y ne purent le faire renon- 
cer à son idée dominante, la conquête de la France (2), et il 
méditait une nouvelle invasion quand les Gantois se soulevèrent, 
un an après le traité de Nice. 

C'est à cette occasion que le monarque français donna une 
preuve éclatante de sa générosité. La ville de Gand offrit de se 
livrer â lui, en même temps que Charles-Quint lui demanda 
passage en France pour aller soumettre les rebelles. François P' 

(1) Le marécbal de Fleurante, fils de Mark, duc de Bouillon, surnommé 
le langflier des Ardenncs , était un intrépide guerrier. Il avait reçu 
quarante-six blessures à la bataillo de Novare. Il fuf, avec Anne de Mont- 
morency, du nombre des illustres prisonniers faits à Pavie. 

(2) Tellement Charles-Quint comptait avoir bon marché de la France, 
qu'il demanda un jour à un officier prisonnier combien il y avait de jour- 
nées de marche de l'endroit où il se trouvait jusqu'à Paris. — - Si par 
journées vous entendez das batailles, lui répondit le Français, il peut y 
en avoir seize; à moins que vous ne soyez battu dis la première. 
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n'hésita pag un instant à refuser Toffre que lui faisait la ville 
natale de son implacable rival et à accorder à ce dernier la per- 
mission qu'il sollicitait (1). Gbarles-Quint s'arrêta six jours à 
Paris et alla soumettre les habitans de Gand. Ne pouvant laisser 
reposer son esprit belliqueux, il tenta ensuite la prise d'Alger; 
mais cette glorieuse conquête , réservée à des Français, ne de- 
vait étonner le monde que trois cents ans après. Le roi de 
France ayant lieu de craindre de nouvelles attaques de la part 
de Tempercur, se ligua avec Soliman (2). De son côté, Charles 
alléguant qu'une telle alliance portait atteinte à l'honneur du 
christianisme, se coalisa avec Henri VIII, prince chrétien à la 
vérité, mais bien plus funeste à la religion que le monarque 
ottoman. (Voy. p. 211.) Ses nouvelleé entreprises contre la 
France eurent encore moins de succès que les précédentes. 

Le comte d'Enghien, à peine âgé de vingt-trois ans, défit 
l'armée combinée à Gérisoles, où il ne perdit que deux cents des 
siens y et tua plus de dix mille combattants. Peu de temps 
après, rempereur demanda la paix qui fut signée à Grepi en 1545. 

Comprenant alors toute la vanité de ses projets contre la 
France , Charles-Quint songea à pacifier rAUemagne, que le lu- 
théranisme avait mise en combustion. Mais employant tour à 



(1) On pensait à la cour que François I«r imposerait au moins à Charles- 
Quint, pendant qu'il était maître de sa personne , la loi de révoquer les 
dispositions les plus onéreuses du traité de Madrid ; plusieurs courtisans 
osèrent même le conseiller ; il n'est pas jusqu'au fou du roi, Triboulet, 
qui ne blâmât l'actiDn lu plus magnanime. Il avait dit que si Charles- 
Quint passait en France pour se rendre dans les Pays-Bas , se fiant à un 
ennemi qui Tavait si indignement traité pendant sa captivité , il lui 
donnerait son bonnet de fou. François 1*'^ lui ayant demandé ce qu'il 
ferait si Charles-Quint traversait tranquillement la France : Sire, répondit 
Triboulet, en ce cas-tà , je lui reprends mon bonnet et vous en fais 
présent. 

(2j DilTërent de Charles-Quint , Soliman fut toujours esclave de sa pa- 
role : il est reconnu aussi comme plus habile guerrier que lui. C'est le 
premier souverain de sa nation qui ait été l'allie de la France. Cette 
alliance s'est toujours soutenue depuis. 
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tour les rigueurs et les tempéraments» il fit empirer le mal au 
lieu de le guérir. 

Durant ces débats, Henri II, qui avait succédé ^ François I«r, 
son père, prit parti dans la ligue formée en faveur de la liberté 
germanique. Il entra en Lorraine et s'empara de Metz» de Toul 
et de Verdun. Gharlès-Quint mit bientôt le siège devant Metz 
avec une armée de soixante mille hommes. Cette place vaste et 
hors d'état de soutenir un long siège, fut fortifiée et défendue 
par le même duc de Guise qui, à quelque temps de là, chassa les 
Anglais de Calais. Après soixante-cinq jours d'attaques inutiles, 
après avoir perdu la moitié de son monde, Charles-Quint leva le 
siège de Metz, et se vengea de cette humiliation Tannée sui- 
vante sur Térouane, qu'il prit et rasa sans pitié. 

Cependant les hostilités duraient toujours en Italie et sur les 
frontières de France. Déjà l'empereur s'était déchargé de la cou- 
ronne d'Espagne sur la tète de son fils Philippe. 

Bientôt même (le 25 octobre 1555], dégoûté des grandeurs 
de la terre , il dépose le sceptre impérial ; son frère Ferdinand 
en est investi (1). 

: Après son abdication il se retira dans le monastère de Saint- 
Just, en Ëstramadure, pour ne s'occuper que de l'œuvre impor- 
tante de son salut. Il n'y avait pas deux ans qu'il vivait dans 
cette retraite, que, ses infirmités ayant redoublé, il se fit placer 
dans une bière au milieu de l'église^ à l'exemple du capitoul 
Escalquens, et fit célébrer l'office des morts avec toutes les cé- 
rémonies funèbres. Son cercueil momentané n'était pas encore 
refroidi, que le royal cénobite dut l'occuper pour toujours; car 
le lendemain de cette pompe semi-funéraire , 21 septembre de 
l'année 1558, il succomba à ses maux à l'âge de quarante - neuf 
ans. 

Ce grand monarque, dont la dissimulation fut souvent poussée 
jusqu'à la duplicité, ne connaissait pas seulement les honunes , 



(Ij II aurait bien voulu placer aussi son fils sur le trône des Césars ; 
mais il recula devant les obstacles que la condition électorale lui fit 
pressentir. . 
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il savait encore discerner Fcsprit des peuples; il nuançait ses 
rapports selon le caractère et le rang[, et se pliait à toutes les for- 
mes. II est juste pourtant de faire la remarque qu'il fut toujours 
l'ennemi de la flatterie. 

Le dix-huitiômc concile général n'était pas terminé , quand 
Ferdinand I*^prit la place de Charlcs-Quint sur le trône impérial, 
comme on vient de le voir. Ce prince travailla avec ardeur à ci- 
catriser les plaies faites par le luthéranisme à la religion. Lei 
voies conciliatrices qu'il employa à cet effet conduisaient à ce 
grand résultat; une bulle donnée par Pie IV faisait espérer la 
réunion des deux partis , quand la mort vint frapper Ferdinand. 
Son successeur ayant demandé le mariage des prètres/et des mo- 
tifs de haute morale s'opposant àce qu'il fût autorisé (1), l'hérésie 
se ranima. 

Ferdinand fit une trêve de huit ans avec les Turcs et régna 
en paix jusqu'à sa mort, arrivée le 25 juillet 1561. On l'accuse 
d'avoir fait assassiner le cardinal Marlinusius , soupçonné de 
trahison. 

François P*^ , surnommé le Pérc des lettres , monta sur le trône 
de France le 1«' janvier 1515, â l'âge de vingt-un ans. Nous avons 
lu quelques circonstances importantes de «a vie dans la notice de 
Charles-Quint; nous ne ferons que retracer succinctement son 
régne, riche de tant de grands événements. 

Moins heureux et moins politique que Charles-Quint , Fran- 
çois l" fut incontestablement plus brave et plus loyal que lui. Si 
le sort des armes le trahit à la Bicoque , à Rebec , â Pavie (2) , 



(1) La répugnance à confesser ses pécUés à un prêtre marié , la priva- 
tion que les pauvres , qui sont les enfants des prêtres , éprouveraient si 
ceux-ci étaient pères de famille , cniia la conduite scandaleuse des fiUes 
des ministres protestants, lorsque leurs pères n'avaient d'autres ressources 
que leur traitement ^pour pourvoir k leur entretien , furent rangés au 
nombre de ces motifs. 

(2) C'est après la sang^laute bataille de Pavie que François 1", fait pri- 
sonnier , écrivit ces cinq mots mémorables à sa mère : Tout est perdu , 
fors r honneur. Il ne voulut se rendre qu'au vice-roi de Napies. Monsieur 
Delannoiy lui dit-il, voilà Vépée d'un roi qui meriCe d*é(re loue', puis- 
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en Picardie et dans la Gbampague , il lui fut favorable à Marignan 
et à Gérisoles; si Gharics-Quint se conduisît envers lui comme un 
corsaire envers son esclave pendant sa captivité , le roi de France 
traita l'empereur avec la plus grande générosité, lorsque, maître 
de sa personne, il aurait pu user de représailles (1). 

Dans les premières années de son règne , il augmenta considé- 
rablement les impôts (2) , mais il en modéra le fardeau sur la fin 
de sa carrière. Il recommanda , sur toutes cboscs , à son fils de 
les diminuer. 

On reproche à François P' plusieurs défauts ; cependant les 
bonnes qualités dont il était d'ailleurs doué, ont effacé les traces 
des premiers aux yeux de la postérité (3), 



qu^ avant de la perdre il s* en est servi pour répandre le sang de plu- 
sieurs des vôtres f et qu'il n*est pas prisonnier par lâcheté' , mais par 
un revers de fortune.. Les vainqueur j le conduisirent d'abord duns 
rëglisc de la Grande-Char Ircusc de Pavie. Les religieux étaient au chœur 
et psalmodiaient le psaume 1 1 8 quand le royal captif entra ; arrives au 
verset Bonum mihi quia humiliasti me y ut discam justificationes tuas , 
François I'^^ les prévint, et récita ce passage à haute voix. 

(1) Toutes les fois qu'on l'engageait à tirer veng^cance des mauvais 
traitements de Charles-Quint, il répondait : Je n*ai garde de le faire, 
je perdrais une occasion de vaincre en vtrtus Charles à qui je suis 
oblige' de céder en fortune, 

(2) Le chancelier Duprat, qui avait suggéré au roi de vendre les charges 
de judicatures , qui avait toujours séparé l'intérêt du prince de celui du 
peuple, mis la discorde entre le conseil et le parlement, établi la fausse 
maxime qu'il n'est point de terre sans seigneur, fut cause que François l^'' 
pressura la France de taxes onéreuses , sans consulter les états , contrai- 
rement à l'ordre établi dans le royaume. 

(3) Nous citerons pourtant, atïn de n'être pas accusés de partialité dans 
notre relation, ce qu'a dit Montagne, au sujet des mémoires de Guillaume 
du Bellay sur le règne de François \^^ : «i Je ne veux pas croire qu'il ait 
» rien change quant au f;ros du fiit; mais de contourner le jugement des 
» événements, souvent contre raison, à notre avantage, et d'omettre tout 
» ce qu'il y a de chatouilleux en la vie de son maître , il en fait métier , 
» témoin les disgrâces des Montmorency et Brion ( il aurait pu ajouter, 
» et de Samblançay ) , qui y sont oubliées , voire le seul nom de 
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C'est lui qui a fondé le collège royal (t) et formé la grande 
bibliothèque. Il encouragea les hommes de lettres , protégea les 
artistes et récompensa tous les hommes de génie. Qnene fit-il pas 
pour attirer en France l'inimitable Raphaël I 

Son amour pour les grandes choses le porta à envoyer en 
Amérique, pour explorer des régions alors inconnues y un habile 
navigateur y Jacques Carlier, de Saint-Malo. Le fruit de cette 
expédition fut la découverte du Canada. 

C'est encore lui qui ordonna que la justice, qui jusqu'alors avait 
été rendue en latin , le serait désormais en français, afin que tout 
le monde pût avoir l'intelligence du motif et du fond des arrêts 
ou décisions des juges. 

Dans une conférence que Léon X eut avec François V^ en 1515, 
le pape décida ce monarque à abolir la pragmatique sanction , 
source d'interminables querelles entre les deux cours. Un con- 
cordat, signé le 14 décembre 1515 , et confirmé l'année suivante 
par le cinquième concile de Latran, dans sa sixième session, mit 
fin à ces déplorables débals. 

François P" mourut à Rambouillet d'un mal alors presque in- 
curable , à l'âge de cinquante-trois ans , en 1547. Avant d'expi'* 
rer , il donna les conseils les plus sages à celui qui devait lui suc- 
céder* Les enfants , lui dit- il, dowent imiter les vertus de leurs pères 
et non leurs vices. Le Français est le meilleur peuple du monde , et 
vous det^ez le traiter ai^ec d* autant plus de bonté que dans le besoin il ne 
refuse rien à ses rois , etc. 

Il avait été marié deux fois, la première avec Claude de 
France (2) , et Fauîre avec Éléonore d'Autriche (3). Il n'eut pas 
d'enfants de son second mariage. 

» M'"^' d'Étampcs ne s'y trouve point. On peut couvrir les actions secrètes; 
» mais de taire ce que tout le monde sait et les choses qui ont eu des 
» effets publics, c'est un défaut inexcusable dans un historien. » 

(1) Par les sollicitations de Tillustrc cardinal du Bellay et du célèbre 
prévôt des marchands Budé. 

(2) Claude de France ét^it fîUe de Louis XII et d'Anne de Bretagne. 
Sa piété sincère, sa douceur et son extrême bonté la firent surnommer la 
Jionne^Reine, Elle mourut à vin{;t-cinq ans. 

(2) Éléonore avait épousé en premières noces Enunanuel roi de Portugal. 
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Henri II 9 né le 31 mai 1518, monta sur le trône de France 
après la mort de François P' son père. Il continua avec succès , 
et termina en 1550 , par unepaix avantageuse, la guerre allumée 
sous le règne précédent en Piémont et en Roussillon. Il ne fut 
pas moins heureux en 1552, contre les troupes de Gharles-Quint , 
sur lequel il conquit , comme on Ta déjà rapporté , Metz , Toul * 
et Verdun. Victorieux encore à Renti, en 1554, où il chercha 
vainement la rencontre de l'empereur pour le combattre corps à 
corps , Henri fut défait à Marciano en Toscane (1) , après l'abdi- 
cation de Charles-Quint. 

La fatale journée de Marciano, malgré la trêve conclue à Vau- 
celle, fut comme ravant*coureur de celle de Saint-Quentin , qui 
vit toute l'armée française tuée ou faite prisonnière (2). Ce dé- 
sastre eut lieu le 10 août 1557. Au commencement de l'année 
suivante la France reprit TofiTensive : pendant que le duc de 
Guise chassait les ennemis de Calais que les Anglais occupaient 
depuis 1347, et qu'il s'emparait de Guines et de Thionville , le 
maréchal de Thermes prenait Dunkerque,, le duc de Nevers en- 
trait à Charlemont , et le maréchal Cossé de Brissac soutenait 
dignement en Piémont l'honneur du drapeau de la France. 

Ce retour de la fortune aurait dû produire un traité avanta- 
geux pour le pays ; mais Henri II , mal conseillé , accepta des 
conditions qui mirent fin à la guerre , il est vrai , mais qui fu- 
rent peu favorables au royaume. Aussi nomma-t-on dans la 
suite cette renonciation , signée au Cateau-Cambrésis , la mal- 
heureuse paix, parce que la France rendit cent quatre-vingt-dix- 
huit places aux Espagnols. On y arrêta les mariages d'Elisabeth, 

Elle &ut par ses vertus et ses qnalitës fixer pendant quelque temps 
son époux , dont Tinconstance n'est malheureusement pas probléma- 
tique. 

(1) Les Français , à la bataille de Marciano , étaient commandes par 
Strozzi, et leurs ennemis par le marquis de Marigpnan. 

(2) Emmanuel Philibert, duc de Savoie, l'un des plus grands capitaines de 
son siècle , commandait les ennemis de la France. Par ses savantes com- 
binaisons, il remporta une victoire complète sans perdre plus de quatre- 
vingts hommes. 
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fille du roi, avec Philippe II (l), et de sa sœur Marguerite (2) 
avec le duc de Savoie. 

Les fôtes de la cour, à roccasion du mariage de la princesse 
Marguerite, coûtèrent la vie à Ilenri II : frappé d la figure dans 
un tournois par l'imprudent Montgommeri, capitaine de la garde 
écossaise, le roi mourut de celte blessure le 15 juillet 1559, 
après un règne de treize années. 

Bien fait de corps, d'une physionomie noble et agréable, 
doué d'un esprit distingué et d'une grande adresse pour tous les 
exercices, Henri II n'eut malheureusement pas toute la fermeté, 
tout le discernement et surtout ton le la prudence nécessaires 
pour bien commander. Des conseillers pervers Tentraînérent 
dans des dépenses excessives qui l'obligèrent à surcharger son 
peuple d'impùts (3). Malgré sa conduite peu réglée, il fit de la 
polygamie un cas pendable , et soumit les bigames au dernier 
supplice. 

Henri II a été le premier roi de France qui ait fait mettre 
l'effigie du prince sur les pièces de monnaie. C'est sous lui qu'eut 
lieu le dernier combat en champ clos qui se soit vu en France (4). 

(1) Philippe était veuf de Marie d'Angleterre. (Y. notes, p. 213 et 315.} 

(2) Marguerite cultiva les lettres et protégea les savants à l'exemple de 
François 1"^ son père. A la connaissance des langues grecque et latine» 
elle joignait des qualités supérieures et toutes les vertus chrétiennes. On. 
la surnomma la Aière des Peuples. Emmanuel Philibert sut apprécier 
tout le bonheur de posséder une telle épouse. 

(3) Outre qu'Henri aliéna une forte partie de son domaine privé , iL 
frappa de plus chaque clocher d'une taxe de vingt-cinq livres; il leva 
aussi un subside sur l'argenterie des églises. 

(4) Les deux champions de ce dernier combat étaient La Châtaigne- 
raye et Chabot de Jarnac. Celui-là était d'une force surnaturelle, 
et d'une adresse peu commune ; mais le second, 'qui s'était exercé avec 
son maître d'escrime, porta un coup si imprévu à son adversaire, qu'il 
a passé en proverbe : Ruse nouvelle, ou coup de Jarnac sont aujour- 
d'hui synonimes. 

Aux combats en champ clos qui nous venaient des lois lombardes , 
sucédèrcnt les duels particuliers dont le préjugé domine encore notre 
époque , malgré [qu'il ait fait verser plus de sang en moms de trois 
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A Henri II succéda François II , ce prince qui ne régna que 
dix-sept mois 9 et que ses contemporains appelèrent avec raison 
un roi sans vices e( sans vertus. François, duc de Guise, et le 
cardinal de Lorraine gouvernaient la France sous ce jeune 
souverain, et employèrent leur autorité plutôt au profit de leur 
propre ambition qu'au bénéfice de Fétat. De là les maux qui 
depuis désolèrent la monarchie. L'empire exercé par ces deux 
courtisans suscita l'indignation d'Antoine de Bourbon , xfii de 
•Navarre, et de Louis, son frère, prince de Condé, qui réso- 
lurent de délivrer François do la tutelle. Les princes du sang 
et plusieurs officiers de la couronne se joignirent aux calvinistes, 
et le feu de la guerre civile pénétra dès-lors au sein de la 
France. La conspiration d'Amboise (1) alluma l'incendie , l'am- 
•bition la propagea , et dès prétextes de religion furent choisis 
pour l'alimenter. 

François II, qui n'avait jamais joui d'une santé robuste > 
mourut à dix-sept ans > d'un apostême à l'oreille. Il ne laissa 
point d'enfant de son mariage avec Marie Stuart (2). 

Charles IX , son frère , prit sa place sur le trône le 15 dé- 
cembre 1560, à l'âge de dix ans. €e prince donnait les plus 
-grandes espérances (3); mais élevé à l'école du maréchal de Retz 



tmi» p i 



«iècles, que les combats en champ clos depuis Gharlemagne jusqu*à 
leur suppressioD. 

(1) Le prince de Condé, qui s'était jeté dans le parti des reformés, fut 
le chef occulte de cette conspiration dont le but pétait de s'emparer de 
la personne du roi. Il eût payé son crime par le dernier supplice, si 
lu. mort de François U n'eût donné une autre direction aux affaires. 
Charles IX lui fit rendre la liberté ; le prince en abusa et se mit de 

•nouveau à la tête, des protestants. Fait prisonnier à Jarnac, il fut tiié 
par un officier des gardes du duc d'Anjou, qui lui tira lâchement un coup 
de pistolet à bout portant. 

(2) Yoy. la note page 2 1 4 sur la fin malheureuse de Marie Stuart , l'une 
dis plus belles et des plus spirituelles princesses de son temps. 

(3) Le plus grand souci de Catherine de Mëdicis, sa mère, était 
d'éteindre son ardeur belliqueuse. Eh ! pourquoi me conserver si soi* 
gneuscmeni , disait-il , veut'-on me Unir toujours enfermé dans une 
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et de Catherine de Médicis , ses brillantes {dispositions furent 
ternies par la perfidie et la vengeance. Sa perfidie , il la mit au 
grand jour lorsque , pour assurer le succès du projet d'extermi- 
nation qu'il méditait contre les protestants y il leur accorda 
toutes sortes d'avantages , jusqu'à donner sa sœur au jeune roi 
de Navarre, depuis Henri lY; sa vengeance , il Texerça de la 
manière la plus atroce dans la journée de Saint-Barthéleiây. 

Les calvinistes avaient voulu s'emparer de sa personne en 
1567. Charles IX , aigri par le danger qu'il avait couru par cette 
entreprise, conçut dës-lors une haine implacable contre l'amiral 
de Coligni et ses co-religionnaires (1). H l'assouvit dans leur 
sang le 24 août 1572. Les historiens de tous les partis que la 
passion ne subjugue point ne doivent pas chercher à justifier 
Charles IX du massacre de la Saint-Barthélémy autrement que 
par son peu d'expérience et son jeune âge : il avait vingt-denx 
ans. Deux ans après il cessa de vivre , dévoré par le remords et 
pénétré d'un sincère repentir. C'est pourtant sous ce roi san- 
guinaire quela France vit éclore, par les soins du chancelier de 
l'Hôpital , ses lois les plus sages et les ordonnances les plus fa- 
vorables à l'ordre public. Henri III lui succéda (v. page 217J. 

Le concile de Trente vit plusieurs souverains se succéder sur 
le trône d'Angleterre ; d'abord Henri YIII, qui infecta la Grande- 
Bretagne d'hérésie et de scandale. 

L'avarice d'Henri VU , son père , avait accumulé prés de 
cinquante millions que ce fils prodigue dissipa en peu de temps. 
Ce prince , qui de son propre aveu ne refusait point la vie d'un 



botte comme les meubles de la couronne? Quand même je serais tué y 
n*ai-je pas des frères pour prendre ma place? 

(1) C'est à la fin de septembre 1577 que les huguenots, animés par 
Condé et Coligni , voulurent enlever Charles IX à son passage dans le 
Languedoc. Le roi se plaça au milieu d*un bataillon suisse et marcha en 
bataille avec ce carré, sans se rebuter devant la fatigue ni par le mauvais 
temps. Il soutenait le courage de ses défenseurs en leur disant : a Courage, 
mes amis, j'aime mieux mourir libre et roi avec vous que vivre captif, v 
Quand il n'y eut plus de dan(];er, Charles partit pour Paris , et passa 
avant d'y arriver quinze ou seize heures à cheval sans rien prendre. 
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homme à sa haine , ni Thonneur d'une femme à ses désirs , parta- 
geait son temps entre les turpitudes de la débauche et les énor- 
mités d'un gouvernement funeste à son royaume (!}. 

D'après Raynal, tous ceux qui Font étudié avec soin n'ont vu 
en lui qu'un ami faible, un allié inconstant, un amant grossier, 
un mari jaloux , un père barbare , un maître impérieux , un roi 
despote et cruel. 

En 1513 , quatre ans après son avènement au trône, il débar- 
qua une armée en France , et remporta une victoire éclatante 
dans la fatale journée des Eperons , où Bayard fut fait prison- 
nier. Obligé de retourner en Angleterre pour s'opposer à Tin- 
vasion de Jacques, roi d'Ecosse , Henri VIII délivra la France 
de sa présence, et affranchit son royaume de Jacques, qu'il 
défit et tua à la bataille de Floddenfield. Peu de temps après , 
la paix se conclut entre l'Angleterre et la France à des condi- 
tions onéreuses pour celle-ci , parce que Louis XII se vit forcé 
d'épouser Marie , sœur d'Henri VIII , et de compter à ce dernier 
un million d'écus au lieu de recevoir une dot. 

Animé de l'esprit de controverse , le roi d'Angleterre profita 
du calme que donna cette paix pour réfuter Luther dans un 
ouvrage qu'il composa avec le secours de Wôlsey (2)> Gardiner, 
Morus et Fischer. Dédié à Léon X, ce livre mérita à Henri VIII, 
de la part du souverain pontife , le titre de défenseur de la 



(1) Il le bouleversa et le pressura, dit Sandérus, au point qu*il ne 
restait plus que de vendre Vair aux vissants et la sépulture aux 
morts. 

(2) Wolscy, élevé au cardinalat dans la suite, se montra ingrat envers 
le souverain pontife, et servit Henri VIII dans ses débauches et dans 
sa révolte envers l'Église. Il était si vain, qu'il disait, en parlant de son 
maître : Le roi et moi voulons.,. Disgracié dans la suite, il fut arrêté 
comme coupable du crime de lèse-majesté. On le conduisait à la Tour de 
Londres lorsque la mort le frappa. Hélas ! s'écria-t-il un peu avant 
de mourir, si j'avais servi le Roi du Ciel avec la même fidélité que 
fai servi le roi mon mettre sur la terre , il ne m* abandonnerait 
pas dans ma vieillesse , comme mon prince m*abandonne aujour- 
d'hui. 

14 
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foi qu'il sollicitait depuis cinq ans. Mais on peut dire gue s-il 
prit parti à une courte époque de sa vie pour la religion catho- 
lique y il la persécuta ensuite jusqu'à sa mort avec le plus fana- 
tique acharnement. 

Sa rébellion envers l'Eglise vint de ce que le pape refusa de 
donner les mains à ses débordements. Marié à Catherine d'A- 
ragon 9 fille de Ferdinand et d'Isabelle , et tante de Charles- 
Quint, Henri; qui déjà avait eu des liaisons criminelles avec 
Eliz-Blount et avec Marie de Boulen, devint amoureux d'Anne, 
sœur de cette dernière. Anne, qui avait vécu à la cour de 
France , cachait sous des manières libres et enjouées une dupli- 
cité . et une ambition démesurées : s' étant aperçue de son im- 
pression sur Henri VIII , sûre que ce souverain dissolu lui sacri- 
fierait tous ses devoirs , elle exigea qu'il répudiât la reine , afin 
d'être unie elle-même au roi. Dés lors celui-ci sollicita des lettres 
de divorce auprès du pape, se fondant sur ce que la reine ayant 
été sa belle-sœur avant de devenir son épouse , leur mariage 
était incestueux (1). Clément résista avec fermeté aux instances 
d'Henri qui , avec l'appui de l'infâme Wolsey , fit prononcer le 
divorce par Thomas Crammer, archevêque de Cantorbéry (2), 
et épousa Anne de Boulen en 1533 (3). Ce mariage illicite ne 

(1) Quel scrupule pour un homme qui briUait d'épouser sa propre fille ! 
Car s'il faut en croire Sandérus, Anne de Boulen avait dû le jour à 
Henri YIII. Cet historien dit que le roi étant devenu amoureux de 
M*»* de Boulen , relégua le mari en France , en qualité d'ambassadeur, 
ajoutant qu'Anne ne vint au monde que la seconde année de l'absence de 
son père putatif. 

(2) Crammer était Tun des hommes les plus immoraux de son temps. 
C'est en ces termes que Bossuet parle de lui : « Quel homme qu'un évéque 
» qui était en même temps luthérien, marié en secret, sacré archevêque 
» suivant le pontifical romain , soumis au pape dont il détestait la puis- 
» sance , disant la messe qu'il ne croyait pas , et donnant pouvoir de la 
» dire ! » La reine Marie fit périr cet apostat sur le bûcher. 

(3) Roland Léc, évêquc de Coventry, abusé par le mari infidèle qui lui 
avait persuadé que le pape consentait à condition que l'union se ferait 
secrètement et sans scandale , donna la bénédiction nuptiale en présence 
de quelques témoins affidés. 
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resta pas long-temps secret : bientôt Anne de Boulen fut décla- 
rée reine d'Angleterre (1]. Le chef de la catholicité fulmina aus- 
sitôt une bulle d'excommunication contre le roi adultère. Par 
contre, Henri YIII se proclama le protecteur et le chef suprême 
de rÉglise d'Angleterre; il prit pour vicaire-général Thomas 
Cromwely qui avait été domestique de Wolsey [2]. Toute l'auto- 
rité du souverain pontife fut abolie dans ce royaume , et on 
exigea du peuple un nouveau serment , appelé le serment de 
suprématie; quiconque refusait de le prêter avait la tète tran- 
chée. Ainsi le prélat Jean Fischer, Thomas Morus , le chapelain 
Able et nombre d'autres personnages illustres périrent sur un 
échafaud. Jean Fischer avait quatre-vingts ans quand il fut exé- 
cuté. Ni son grand âge , ni ses austères vertus , ni les services 
qu'U avait rendus à Henri dont il avait été le précepteur, ne 
purent toucher ce despote fanatique et sanguinaire. Thomas 
Morus, qui avait tenu avec une intégrité sans exemple les sceaux 
de l'Angleterre, et conduit à une fin avantageuse pour sa nation 
plusieurs négociations délicates , fut exécuté sans pitié. Vaine- 
ment ses amis , pour lui arracher le serment de suprématie, lui 
répétaient-ils qu'il ne devait pas être d'une autre opinion que le 
grand conseil d'Angleterre. J^ ai pour moi toute V Eglise ^ répondit- 
il ^^u^'e^^ le grand conseil des chrétiens. Son épouse elle-même le 
conjura de conserver sa vie pour le soutien de ses enfants. 
Combien d'années , demanda-t-il , pensez-vous que je puisse vi^re ? 
— - Tout au plus mngt ans. — Ah ! ma femme , veux-tu donc que 
f échange t éternité contre vingt ans ? Soutenu par la foi , il mourut 
sans faiblesse , comme il avait vécu sans orgueil. 

Le sang le plus pur de ses sujets ne suffisait pas à Henri VIII : 
il lui fallait encore les dépouilles du corps le plus riche de l'état. 
Il abolit les vœux monastiques, ouvrit les couvents, en expulsa 



(1) L'ëpouse légitime fut exilée à Kimbalton oii elle mourut en 1536. 
Catherine d'Aragon , qui rassemblait eu elle toutes les vertus chré- 
Uennes, composa dans sa retraite des Méditations sur les psaumes et un 
traité des plaintes du pécheur. 

(2) Henri VIII Et trancher la tête de Cromwel pour complaire u Cathe- 
rine Howard, sa cinquième femme* 

14. 
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les religieux des deux sexes , et s'oppropria tous les biens du 
clergé. Malgré cette spoliation, Henri YIII n'en fut pas plus 
riche ; au contraire , une fois que tous les biens ecclésiastiques 
furent dissipés, il n'eut plus cette ressource permanente qui 
avait si souvent secouru l'état dans les moments de grand be- 
soin. C'est ce qui fit dire à Gfaiarles-Quint que le roi d'Angleterre, 
ayant détruit les revenus de l'Église , avait tué la poule qui lui 
donnait des œufs d'or. L'Église anglicane possède cependant en 
ce moment de grands biens ; maisloin d'offrir au pays la ressource 
dont parle Charles- Quint , ils sont une pomme de discorde, bonne 
tout au plus à entretenir le fuste et l'opulence dans quelques 
familles privilégiées. 

En se séparant de l'Église catholique , Henri YIII ne voulut 
être ni luthérien , ni calviniste ; mais il n'en rompit pas moins 
l'unité, et cela pour satisfaire une passion criminelle (!}. 

Cause première de tant d'attentats, Anne de Boulen, dont 
Henri fut bientôt dégoûté, eut la tête tranchée en 1536, sur de 
simples soupçons d'infidélité. Le lendemain de son exécution , 
Henri épousa Jeanne Seymour, sa nouvelle maîtresse. A Jeanne 
Seymour, qui mourut en couches, succéda Anne de Cléves.Aprés 
Anne de Cléves, qui fut répudiée au bout de six mois , Henri 
épousa Catherine Howard, qu'il fit décapiter en 1542, sous pré- 
texte qu'elle n'était pas vierge au moment de son mariage. Ca- 
therine Parr, veuve du baron Latimer, qu'Henri épousa ensuite, 
ne dut qu'au hasard, de ne pas finir comme ses devancières. Elle 
fut la sixième et dernière épouse d'Henri Yin. Dans une discus- 
sion religieuse avec le roi , Catherine Parr soutint les doctrines 
de Luther. Henri YHI , furieux , signa la sentence de mort de 
celle malheureuse. L'arrêt étant tombé de la poche du chance- 
lier qui devait le faire exécuter, fut ramassé par un courtisan 
de la reine. Celle-ci, après l'avoir lu, se rendit auprès de Henri, 

(1) Ce fut Elisabeth, née de son union avec Anne de Doulen, qui, 
nprès la mort de la reine Marie (Y. p. 215), établit les dogmes de la reli- 
f;ion anglicane tels qu'ils sont en ce moment. Non moins cruelle et plus 
dissimulée que son père , Elisabeth répandit des torrents de sang pour 
implanter l'hérésie dans la Grande-Bretagne. 
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et le désarma par une adroite rétractation de tout ce qu'elle avait 
dit en faveur de Luther. Catherine Parr eût porté sa tête sur Té- 
chafaud si la sentence fatale avait été soigneusement serrée par 
le chancelier, qui s'était rendu le complice d'Henri YIII et Ta- 
vait exaspéré contre' la reine. 

L'inconstÀnce de ce souverain dominait jusque ses résolutions 
politiques. Allié d'abord avec Charles-Quint, il se ligua ensuite 
contre celui-ci avec François P"; plus tard , il abandonna le roi 
de France pour se joindre derechef à Charles-Quint. Il mourut 
en 1547 , âgé de cinquante-sept ans , après en avoir régné trente- 
huit. On assure qu'étant à son lit de mort , il s'écria en regardant 
les personnes qui assistaient â ses derniers moments : cr Mes amis , 
» nous avons tout perdu^ rétat, la renommée, la conscience et le ciel. >» 

Edouard YI (1], né de son union avec Jeanne Seymour , Ma-^ 
rie l^', issue de son mariage avec Catherine d'Aragon (â), et Eli-' 
9abeht, fruit de son alliance avec Anne deBoulen, régnèrent 
successivement en Angleterre après la mort d'Henri YIII. 

Elisabeth fut couronnée en 1559 avec beaucoup de pompe. 



(!) Edouard n'avait que dix ans lorsqu'il fut appelé au trône. Dirigfé 
par Crammer, il continua l'œuvre sacrilège de destruction commencée 
par son père. Il abolit la messe et fit briser les images. Après avoir voulu 
écarter du trône , par les intrig^ues du duc de Northumberland, ses sœura 
Marie et Elisabeth , pour y faire monter Jeanne Gray, sa cousine et 
épouse de Gilfort fils du duc, Edouard, qui était d'une complexion débile» 
mourut en 1553, dans sa seizième année. 

(2) Malgré les dispositions d'Edouard, son prédécesseur, pour lui ravir 
ses droits à la royauté, Marie, appuyée par un parti puissant, monta sur 
le trône en 1553 et régna jusqu'à sa mort, arrivée en 1558. 

Attachée à la religion catholique, cette princesse crut la faire triompher 
dans ses états en épousant Philippe II , roi d'Espagne ; mais les actes de 
cruauté qu'elle multiplia contre les dissidents, furent plus funestes que 
favorables à la cause sainte qu'elle voulait favoriser. Aussi le cardi- 
nal Polus, envoyé, par Jules III, pour aider à l'extinction des croyances 
erronées, désapprouva hautement ces rigueurs et s'efforça de les em- 
pêcher. Le père d'Orléans a dit avec raison que le seul moyen de 
faire disparaître l'hérésie ctnit d'édiher les hérétiques au lieu de les 
égorger. 
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Comme le catholicisme avait repris son empire eu Angleterre , 
Tadroite Elisabeth, qui était protestante au fond du cœur^ 
se fît sacrer par un évëque catholique , pour ne pas indisposer 
contre elle la majorité; une fois maîtresse du pouvoir, elle ne 
dissimula plus sa haine contre l'Église romaine. 

Sans vouloir justifier notre nation de la versatilité , de Tin- 
constance dont les autres peuples , et principalement les Anglais, 
l'accusent , on peut dire que , sous le rapport le moins va- 
riable , la religion , l'Angleterre est autrement changeante que 
la France. En effet , dans une période de trente-six ans , la ma- 
jorité des sujets britanniques renouvela trois fois ses croyances 
religieuses : en 1533 , Henri YIII en fit des hérétiques; dix ans 
après, Marie les ramena au catholicisme^ et, en 1559, Elisa- 
beth en refit des hérétiques , avec plus de difficultés , il est vrai , 
qu'il n'y en aurait aujourd'hui à les retremper dans la foi de 
leurs ancêtres. 

Quoique un homme d'esprit ait dit , en parlant de cette souve- 
raine trop célèbre , que , pour être jugée comme il faut , elle ne 
doit l'être que par des hommes d'état , des ministres et des rois, 
nous nous permettrons de soutenir que ni l'extension qu'elle sut 
donner au commerce , ni sa dextérité dans les matières politi- 
ques , ni son courage , ni son économie et son èloignement pour 
le faste , ne sauraient la purger aux yeux d'une postérité impar- 
tiale des supplices dont elle tortura un nombre immense de ca- 
tholiques , et du meurtre du duc de Norfolck , du comte d'Essex , 
de Mario Stuart (1) et de tant d'autres victimes. 



(1) Lorsque la mort de François II eut rendu Marie Stuart veuve, 
cette jeune reine pressentit' les malheuri qui l'attendaient outre-mer ; 
du moins on peut le penser d'après les termes des adieux suivants qu'elle 
fit à la France : 

Adieu plaisant pays de France, 

O ma patrie 

La plus cliérie 
Qui as nourri ma jeune enfance ! 
Adieu France î Adieu nos beaux jours ! 
La nef qui déjoint nos amours 
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Éfl&iajbeth régna ^ifâratte^^afré fins , et moariit flefrtaa^naire 
6111603. 

On a Vu que YEspagne était sous la doiiiifiatîo& de Charles* 
Quint durant les onze premières années du concile de Trente ; ce! 
emperenr remit aux mains de Philippe II , son fîts , qui depuis 
deux ans était roi de Naples et de Sicile , le sceptre de ta monar-^ 
ehie espagnole. 

Essayer d'analyser le règne de Philippe II serait une tentative 
^e ne pen?ent comporter les limites de r Abrégé des conciles. 
Les grandâ , les nombreux événements que sa politique fit naître, 
le caractère soutenu de cette politique même , ne sauraient être 
abordés que par un examen d'autant plusl(mg, d'autant plus 
approfondi , qu'il n'existe pas de régne dont on ait écrit à la fois 
autant de bien et autant de mal. Il ne dura pas moins de qua- 
rante-trois ans (1). 

Jean III, mort en 1557, régnait en Portugal (2) durant le» 
douze premières années du dernier concile général. Ce prince ne 
se contenta pas de réparer les maux que les tremblements de 
terre ^ les inondations et les autres calamités de Tannée 1521 
firent à son royaume ; il dota encore les états portugais de pla- 



nta 



rï*a en de moi que la moitié : ' 

Une part te reste, elle est tienne ; 
Je la iîe à ton amitié 

Pour qae de l'autre il te souvienne. 
Les troubles de l'Ecosse l'ayant forcée de se réfugier en Angleterre» 
Elisabeth viola contre elle, de la manière la plus barbare, les lois de l'hos- 
pitalité. Ce n'est point ici le lieu d'examiner si Marie était coupable des 
crimes qu'on lui imputait; mais le courage surnaturel, et surtout les sen- 
timents de haute piété qui précédèrent le fatal moment où Elisabeth lui 
it trancher la tète, font de cette princesse infortunée une grande héroïnci 
et de son bourreau couronné un véritable assassin. 

(1) Philippe fut marié quatre fois: la première avec Marie, iîlle de 
Jein III, roi de Portugal ; la seconde avec Marie, reine d'Angleterre ; U 
feoisième avec Elisabeth de France (Y. p. 206 et 215), et la dernière avec 
Anne, fille de Maximilicn II. 

(2) Philippe II envahit ce royaume en 15S0. Ce ne fut qu'en 1640 qu'une 
révolution, conduite avec une adresse qui tient du miracle, afiranchit le 
Portugal du joug des Espagnols. 
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sieurs monuments utiles (1). Sébastien, son petit-fils , lai succéda 
et régna jusqu'en 1578. Ce dernier fut tué dans une grande ba- 
taille auprès de Tanger (2}, où périrent aussi Mahomet , empereur 
des Turcs , et Abdlmelech , roi de Maroc. 

Rien de bien remarquable , durant le concile de Trente , ne se 
passa en Russie , dont Iwan IV était alors souverain. 

Le Danemarck avait adopté les erreurs de Luther depuis 1526 , 
sous Frédéric , dit le Pacifique. 

Il en fut de même en Suède : Gustave Wasa, qui était parvenu 
à délivrer son pays de F usurpation de Christiern II, surnommé le 
Cruel , et à faire connaître de quel poids pouVait être en Europe 
la puissance suédoise , avait lui-môme favorisé et établi le luthé"* 
ranisme dans ses élats (3) . 

La Pologne y dont le gouvernement électif devait tôt ou tard» 
par sa nature , amener la ruine , fut successivement régie , au 
temps du concile de Trente , par Si'gismond P% dit le Grand , par 
Sigismond II (4) et par Henri, duc d'Anjou, qui monta ensuite 

(1) C'est Jean III qui envoya S. François Xavier dans les Indes après 
que la marine portugaise eut découvert le Japon. 

(2) Comme on ne trouva pas ou qu'on ne put pas reconnaître son corps 
après le combat, le bruit "se répandit qu'il avait survécu à ses blessures 
et qu'il s'était retiré dans un désert pour y faire pénitence. Cela suggéra 
ridée à deux ermites , Ton fils d'un tailleur [de pierres et l'autre d'un 
tuilier , de se donner en même temps pour Sébastien. Après avoir joué 
pendant quelque temps un rôle aussi important, ces deux imposteurs 
furent punis de leur ambition, le premier par l'échafaud, et le second par 
les galères. 

(3) C'est Anderson , homme d'un grand génie , mais plein d'orgueil , 
premier ministre de Gustave, qui l'engagea à propager l'hérésie , et cela 
pocr se venger de ce qu'il avait sollicité vainement l'épiscopat pendant 
qu'il jouissait de l'archidiaconné de Stregnes. 

(4) Sig^ismond II,surnommé Auguste, avait épousé secrètement, du vivant 
de son père , Barbe Radzewil. Les grands furent irrités de ce mariage . 
pour les apaiser, Sigismond leur permit d'envoyer leurs enfants aux uni- 
versités hérétiques de l'Allemagne. Cette faculté introduisit le luthéra- 
nisme en Pologne. Plus tard, Faustc Socin répandit d'autres erreurs dans 
ce malheureux pays. 

Ilérilier de la fortune et des doctrines de Lélie Socin , son oncle , et 
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sur le tr6ne de France sous le nom d'Henri III , et précipita la 
monarchie dans un abime de désastres. 

Henri III , assassiné par Jacques-Clément, fut le dernier roi de 
la branche des Valois. Sous cette branche y la France acquit » il 
est vrai, le Dauphiné, la Bourgogne, la Provence et la Breta- 
gne , elle se délivra totalement des Anglais ; mais , d'un autre 
côté , elle perdit nombre de ses antiques franchises , puisque la 
couronne multiplia les fiefs, supprima 1* élection canonique des 
bénéfices, s'arrogea les prérogatives des états-généraux , institua 
la vénalité des charges , augmenta le nombre des officiers de jus- 
tice et de finance , changea le mode de recrutement de la mi- 
lice , déclara taillable et corvéable une partie de la nation au 
profit de l'autre partie, et. introduisit des abus qui ont servi de 
prétexte à nos discordes civiles , si toutefois ils n'en ont pas 
été la cause immédiate. 

La Prusse ne comptait pas encore au rang des nations (!)• 

Les Pays-Bas étaient sur le point d'échapper à la domina* 
tion des Espagnols (2). 

Venise et Gênes , gouvernées en république , approchaient du 
terme de leur indépendance (3). 

tenant des calvinistes qu'il ne fallait s'arrêter ni à Tautorité de TÉglise , 
ni à ceUe de la tradition, cet audacieux novateur renchérit sur ses devan- 
ciers. Il ouvrit la carrière aux impies, ou si l'on veut aux esprits forts du 
18« siècle, en [niant la divinité de J.-G. et en traitant de chimères, la 
rédemption, le péché originel, la grâce et la prédestination* Fauste Socin 
mourut près de Cracovie, le 3 mars 1604. 

(1) Les germes de nationalité furent jetés en Prusse par Albert de Bran- 
debourg , grand-maître de l'ordre Teutonique , au commencement du 
16« siècle. Il y a deux cents ans que la Prusse n'était encore qu'un 
vaste désert. Son souverain ne fut reconnu comme roi par les puissances 
de l'Europe qu'en 1713. 

(2) C'est en 1581 que la Hollande se déclara indépendante. Elle se gou- 
verna en république sous le stathoudérat de la maison d'Orange, dont la 
descendance mâle finit en 1702 avec Guillaume III, qui, de stathouder, 
devint roi de la Grande-Bretagne. 

(3) La marine de Gênes ruina d'abord celle de Venise , sa rivale. Ces 
deux républiques ont eu pendant long-temps le monopole du commerce 
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Une partie de la Suisse avait prêté l'oreille aux doctrines 
erronées de Zuingle (1)^ et voulait imposer à main armée ses 
nouvelles croyances aux cantons restés fidèles à la fol des an- 
cêtres. 

La petite république de Genève , séduite à son tour par les 
prédications de Calvin (2), avait chassé, en 1535^ son évéque. 

maritime. Jusqu'au ]G« siècle, Tor des nations a coulé dans leurs ports par 
tous les canaux de rindustrie. Yeniso f placée aujourd'hui sous k puis- 
sance de la maison d'Autriche, n'a conservé que ses monuments , de son 
antique splendeur. Sa population et ses ressources commerciales décrois- 
sent chaque jour. Plus heureuse, Géncs, quoique incorporée au Piémont, 
a conservé ses richesses et se trouve encore au premier rang des villes 
commerçantes. 

(!) Chef de Ja secte des Sacramcntaircs , Zuingle, curé de Gfaris en 
i 006, et ensuite du bourg de Notre- Dame-des-Ermites, se déclara contre 
l'autorité du chef de l'Église , parce qu'il ne lut pas choisi pour prèeher 
les indulgences en Suisse. Léon |X refusa de le nommer et commit , à 
l'effet de cette publication , un cordelier de Milan ; inde irm. Dans son 
ressentiment, Zuingle se fit l'apôtre de l'archidiacre allemand Carlostad, 
le même qui , dans une orgie de cabaret avec Luther , avait juré de ren- 
chérir sur les erreurs de ce dernier , à la grande satisfaction de celui-ci. 
Luther voyait dans cette lutte abominable un auxiliaire nouveau pour sa 
célébrité. 

Zuingle, après avoir fait déclarer par le sénat de Zurich (Y. p. 1 78} que ses 
doctrines prévaudraient désormais dans la république, fut déclaré premier 
pasteur du culte imposé. Cette qualité l'obligeant plus tard h. marcher 
contre les catholiques des cinq cantons restés inaccessibles aux fausses 
doctrines , comme il n'était rien moins que brave , il s'efforça , mais en 
Vain , d'apaiser la discorde qu'il avait soulevée. La guerre étant résolae , 
son lâche provocateur se vit forcé de se joindre à une armée de vingt mille 
hommes. Il fut tué le 11 octobre 1531, h. l'âge de quaranle^quatre ans, 
dans une affaire où les catholiques eurent tout l'avantage. 

(1) Fils d'un tonnelier de Noyon appelé Canvin, et non Calvin, et 
de la fille d'un cabaretier de Cambray, ce réformateur altéra jusqu'à 
son nom propre. Il avait obtenu une cure sans jamais avoir été revêtu 
du sacerdoce, quand son père, qui, de simple artisan, était devenu notaire 
et procureur fiscal de l'évêché de IVoyon , voulant faire de lui un avocat 
plutôt qu'un théologien, l'envoya prendre des leçons de droit à Bourges. 
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Nous De termioerons pas cette revue rapide de la situation 



Là, le jeune étudiant se lia avec le luthérien Wolmar et suça tous ses 
principes. Après avoir successivenient enseigné Terreur à Paris, Ançou- 
lérae , Poitiers et Nérac , il se rendit à Bâle , oii il publia son fameux 
ouvrage de V Institution chrétienne , regardé comme le catéchisme de 
tous ses sectateurs. Il le traduisit en latin , pour en rendre la funeste 
portée universelle. Écrit avec pureté et élégance, ce livre, aidé de la sub- 
tilité de son auteur , prépara les discordes civiles qui ont ensanglanté 
notre hémisphère. 

Le calvinisme se présenta avec les mêmes caractères que lo luthéra- 
nisme. Il dénia à son origine la puissance du glaive contre les innova- 
tions religieuses censurées par l'autorité. La liberté de conscience fut 
d'abord invoquée pour tout le monde ; puis, quand les erreurs se furent 
propagées, Tintolérancc de leurs prédicants se montra sans aucune retenue. 
Luther (Y. p. 222) avait prêché l'extermination de quiconque ne pensait 
pas comme lui ; Calvin, à son tour, fit décider une rigueur à peu près 
semblable dans un synode tenu à Genève sous son influence et celle de 
Théodore de Bèze. Il alla même plus loin que son devancier, car il fit 
brûler vif le médecin Michel Servct, pour quelques lettres que cet autre 
hérésiarque lui écrivit sur le mystère de la sainte Trinité. Il soutint dès- 
lors qu'il fallait livrer aux flammes toute personne qui n'accueillerait pas 
sa doctrine. 

C'est avec juste raison que l'abbé Pluquet, dans son Dictionnaire des 
hérésies, en parlant du tribunal qui condamna Servct , dit : a Comment 
» ces magistrats, qui ne connaissaient point de juge infaillible de l'Écriture, 
» pouvaient-ils condamner au feu Servct , parce qu'il y trouvait un sens 
» différent de Calvin ? Dès que chaque particulier est maître .d'expliquer 
» l'Écriture comme il lui plaît , c'est une grande injustice de condamner 
3> un homme qui ne veut pas déférer au jugement d'un enthousiaste qui 
» peut se tromper comme lui. » 

C'est pourtant le culte fondé par cet homme cruellement tyrannique , 
qu'on a appelé la religion la plus tolérante de la terre. Malgré l'humeur 
violente de son auteur , les partisans de l'erreur se multiplièrent d'une 
manière effrayante. La nudité ,du culte nouveau séduisit les soi-disant 
esprits forts de l'époque, qui crurent en l'adoptant s'élever au-dessus du 
vulgaire et se montrer supérieurs à ceux qui, selon eux, cherchaient 
à satisfaire une partie de leurs sens dans nos pieuses cérémonies. 

Calvin régla la lithurgie de son église et publia à Genève, de concert 
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de l'Europe aa milieu du seizième siècle , sans jeter un coup- 
d*œil sur le gouvernement de Malte. 

L'Ile de ce nom n'était qu'un rocher presque nu , lorsque 
Charles-Quint en fit don, en 1530, aux chevaliers de Saint- 
Jfean-de-Jérusalem. Cet ordre , qui avait rendu de si grands 
services à la chrétienté, qui si souvent avait purgé nos mers de 
la piraterie, fit de Malte un séjour de délices et en même temps 
un boulevard inexpugnable contre les entreprises des Musul- 
mans. Le grand-maître , de La Valkite^ tint en échec et repoussa 
avec sept cents chevaliers et huit mille fantassins trente mille 
hommes de troupes éprouvées, que Soliman envoya pour s'em- 
parer de cette place. 

Assurément les institutions, qui établissent trop de distinc tiens 
parmi les hommes, qui nourrissent l'orgueil des uns et humi- 
lient celui des autres, qui en un mot confèrent des privilèges » 
heurtent trop les mœurs de nos jours pour essayer d'en faire 



avec les magistrats , un code civil et religieux qui ne permet pas assuré- 
ment aux citoyens de Genève de dire que le règne de leurs pasteurs n'est 
pas de ce monde.... Il institua daiïs cette dernière ville une chambre 
consistoriale , espèce d'inquisition avec droit de censure et d' excom- 
munication. 

Calvin mourut à Genève^ accablé d'infirmités, le 27 mai 1564, à l'âere 
de cloqua Qte-cinq ans. Il s'était marié, vingt-cinq ans auparavant, à Stras* 
bourg, avec la veuve d'un anabaptiste. 

Nous n'essaierons pas , à cause des limites de cet ouvrage, de dérouler 
le tableau des maux que le calvinisme a causés à l'Europe et surtout à la 
Prauce ; mais nous ne saurions nous empêcher de répéter avec Bossuet, 
à ceux qui le professent : a Nous datons du temps des apôtres sans inter- 
» ruption et jusqu'à nos jours. Vous êtes de nouveau-venus arrivés d'hier 
» et sans mission ; ou réunissez-vous tout-à-fait à nous, ou séparez-vous 
» en tout-à-fait, et cessez d'être chrétiens, si vous ne voulez vous résoudre 
» à être tout franchement et tout uniment catholiques. » 

Les protestants écbirés sont forcés de reconnaître qu'on ne peut repro- 
cher aucune erreur fondamentale à nos doctrines ; aussi voyons-nous sou- 
vent rentrer au sein de rEs;lise romaine ceux d'entre eux chez qui 
l'amour de la vérité et des lumières domine le sentiment d'une fausse 
honte. 
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ici l'apologie. Nous ne pouvons pas cependant passer sous silence 
l'opinion qu'un historien anglais, dont la religion n'était pas celle 
des chevaliers de Malte, émet sur ce corps illustre en particulier 
et sur la chevalerie en général. Le gouvernement féodal, dit 
Robertson , était un état perpétuel de guerre^ de rapine et d'a- 
narchie, dans lequel les hommes faibles et désarmés étaient sans 
cesse exposés aux insultes de l'insolence et de la force. Le même 
esprit qui avait engagé tant de gentilshommes à prendre la dé- 
fense des pèlerins opprimes dans la Palestine, en excita d'autres 
à se déclarer les protecteurs et les vengeurs de l'innocence op- 
primée en Europe. Ce fut le seul objet digne d'exercer le cou- 
rage et l'activité de ces nobles aventuriers, lorsque l'entière 
réduction de la Terre-Sainte sous la domination des infidèles 
eut mis fin aux expéditions de croisades. Réprimer l'insolence 
des oppresseurs puissants, secourir les malheureux, délivrer les 
captifs, protéger ou venger les femmes, les orphelins, les ecclé- 
siastiques, et tous ceux qui ne pouvaient pas prendre les armes 
pour se venger eux-mêmes, enfin redresser les torts et réformer 
les abus, telles étaient les occupations les plus dignes d'exercer 
leur valeur et leur vertu. ' 

L'humanité, la bravoure, la justice et l'honneur, étaient les 
qualités distinctives delà chevalerie; qualités que la religion, 
qui se mêlait à toutes les institutions et à toutes les passions 
de ce temps -là, exaltait encore par un mélange d'enthou- 
siasme et qu'elle portait à cet excès romanesque qui nous étonne 
aujourd'hui. 

Cest peut-être à cette singulière institution, en apparence si 
peu utile au genre humain, qu'on doit en grande partie la déli- 
catesse du poîn-t d'honneur, et cette humanité qui vient se mê- 
ler quelquefois aux horreurs de la guerre. Ce sont là les traits 
les plus frappants qui distinguent les mœurs modernes des 
mœurs anciennes. Pendant les 12», IS*", 14* et lo*" siècles, les 
sentiments que la chevalerie inspira, eurent une influence bien 
sensible sur les mœurs et la conduite des hommes , et ils avaient 
jeté des racines si profondes, que leurs effets durèrent encore 
après que l'institution même qui en était le principe eut perdu 
sa vigueur et son crédit sur l'opinion des peuples. 
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La trahison livra Malte, vers la fin du dernier sièck, à Tarinée 
que la république française dirigea sur l'Egypte ; le sort des armes 
et rissue de la guerre l'ont placée au pouvoir des Anglais, et 
maintenant Tordre de Saint-Jean-de-Jérusalem ne nous offre 
plus guère que de glorieux souvenirs. 

§ III. Sous prétexte d'attaquer les abus introduits dans TÉ- 
g lise , Luther (1) renversait les doctrines les plus saintes; la fol , 



(1) Eutiiousiastc autant qae présomptueux, Martin Lutber, né d*uii 
ouvrier aux mines du canton do Mansfeld, fut envoyé par le supérieur des 
ermites de Saint- Augustin-d'Ërfort, dont il avait embrassé la règle, à 
Witemberg où il professa successivement la philosophie et la théologie- 
Doué d'une imagination ardente , fier de son mérite et porté à attaquer 
tout ce qui ne flattait pas son orgueil y il puisa dans les livres de Jean 
Hus , alors en vogue en Allemagne, une haine implacable contre ses 
supérieurs ecclésiastiques, et par suite contre les principes de l'Égliie 
romaine. 

Il avait à peine trente-trois ans, lorsqu'il jeta, en 151G, les premiers 
ferments de ses erreurs dans des thèses publiques ; ainsi, c'est à tort qu'on 
a attribué la cause déterminante de sa rébellion aux disputes que la bulle 
de Léon X, sur la distribution des indulgences plënières , occaaiona 
entre les Dominicains et les Augiistins , puisque cette bulle ne parut 
qu'en 1517. 

A la vérité , plusieurs abus , dont le témoignage des prélats les plos 
orthodoxes ne permet pas de douter, semblaient assurer la portée des 
traits que Luther lanra d'abord contre la cupidité des quêteurs d'aumônes 
et la témérité de leurs prédications ; mais il ne se borna pas , comme 
Gcrson , Pierre d'Ailly , le cardinal Julien et autres grands hommes du 
l'V siècle, à en demander la répression. « Il n'est pas un seul de C€;s 
docteurs, dit Bossuet, qui entendît autre chose qu'une réformation de la 
discipline ecclésiastique , et qui ait seulement songé à changer la foi de 
rÉglise et à corriger son culte, qui consistait principalement dans le 
sacrifice de l'autel. » Ces censeurs sévères voulaient obtenir la répara- 
tion du mal par le pape et 1* Église assemblée. 

Luther, an contraire, déclina l'autorité du chef de l'Église et des con- 
ciles; il fit plus, il recommanda rinsurrectioo, non-seulement comme mi 
droit, mais encore comme un devoir. « Il faut, disait-il, s'assembler de 
» tous les pays contre le pape ; il ne faut attendre ni la sentence du 
V juge, ni l'autorité du concile. » 
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les sacrements , la morale , la discipline , tout était ébranlé par 



Le principe d'insurrection qu'il prêcha pour propager ses erreurs ne 
tarda pas à se tourner contre lui. Lorsque Muncer, son disciple, se dé- 
clara chef des anabaptistes , et que d'autres partisans de ses erreurs 
voulurent se faire à leur tour chefs de sectes , Luther , bien loin de 
proclamer l'insurrection comme un droit et un devoir, intrigua au- 
près des princes allemands pour faire exterminer ces misérables (ce 
sont ses propres termes). &i Von avait reprimé les anabaptistes ^ écrivait-il 
en 1534, dès qu'ils répandirent leurs dogmes^ on aurait bien épargné 
des maux à V Allemagne, Il aurait dû ajouter, pour donner plus de poids 
à ses paroles : « Tout comme si on avait reprimé mes premières tenta- 
» tives de perfectionnement on aurait épargné à l'Europe des torrents de 
» sang et plusieurs siècles de révolution. » 

On peut dire que le luthéranisme et les sectes qu'il engendra intro- 
duisirent au sein de la société européenne les germes de tous les mal- 
heurs qui l'ont bouleversée jusqu'à nos jours. Employées d'abord pour 
s'affranchir de toute entrave , les mêmes doctrines furent ensuite faus- 
sées contre quiconque osa les attaquer. On combattit des abus pour 
s'emparer de la domination , mais une fois parvenu au pouvoir, on se 
fi^arda bien de détruire les abus ; on se servit de la violence pour usurper, 
nais, quand on fut maître, on fît de la violence un crime à qui- 
conque aurait voulu en faire usage contre l'usurpation. Il est rccounu 
depuis long-temps que les progrès de ce novateur doivent moins être 
attribués à son génie et à ses ouvrages sur le purgatoire, le libre arbitre, 
les indulgences , la confession auriculaire , la primauté du pape , les 
vœux monastiques, la communion sous une seule espèce et le mariage 
des prêtres, qu'à son Traité du fisc commun, qu'il publia en 15231 
Beaucoup de princes , espérant que la propagation des doctrines con- 
tenues dans ce livre', tendant à confisquer les biens du clergé , pourrait 
les enrichir des dépouilles ecclésiastiques , se déclarèrent ses plus zélés 
partisans. 

Il ne faut pas croire , dit un grave écrivain , que Jean Hus , Luther et 
Calvin fussent des génies supérieurs : il en est des chefs de sectes comme 
des ambassadeurs ; souvent les esprits médiocres réussissent le mieux^ 
pourvu que les conditions qu'ils offrent soient avantageuses. Si en effet 
on veut chercher la véritable cause des progrès de la réforme, on la trou* 
vera dans des passions autrement condamnables que les abus contre les* 
queli on avait eu l'air de se révolter. En Allemagne, ce fut l'ouvrage de 
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ce génie audacieux , à qui une grande puissance de destraction 



rintérèt, en Angleterre celui de la débauche, et en France celui de l'envie 
et de la nouveauté. L'amorce des biens ecclésiastiques fut donc le plus 
puissant auxiliaire du luthéranisme. Mais ceux qui s'emparèrent de ces 
biens n'en furent pas long-temps plus riches. L'électeur de Saxe et ses 
favoris, qui s'étaient partagé cette riche dépouille , après l'avoir dévorée 
dilapidèrent aussi leur patrimoine ; ce qui força Luther même à dire s 
Comprobat experientia eos qui ecclesiastica bona ad se traxtrunt o^i 
ea tandem depauperari et mendicos fieri. 

Enivré de ses succès rapides , Luther disait hautement : « Je n'ai p^ i 
» encore mis la main à la moindre pierre pour la renverser, je n'ai fa^Ki 
» mettre le feu à aucun monastère, mais presque tous les monastères soca. l 
)> ravagés par ma plume et par ma bouche , et on public que , sans vi(» — 
» lence, j*ai moi sedl fait plus de mal au pape que n'aurait pu faire aucu. n 
» roi avec toutes les forces de son royaume. » Voltaire aussi disait, deux 
siècles après Luther : « Si douze hommes ont suffi pour établir le règne 
» du Christ, je veux prouver qu'il n'en faut qu'un seul pour le détruire. » 
Cependant, malgré les efforts de Luther et de Voltaire, le pape est 
encore debout et la loi de Jésus-Christ prévaut contre ses ennemis. 

Malgré que Luther eût permis le mariage aux prêtres, ce promotear 
licencieux n'épousa de femme qu'après la mort de l'électeur Frédéric, son 
protecteur, qui blâmait ces alliances. Mais ce frein à peine disparu, il se 
maria avec une jeune religieuse qu'il avait fait sortir de son couvent deux 
ans auparavant pour la séduire. Une conduite aussi dépravée autorisait 
tous les genres de débordements : ainsi le landgrave de Hesse', ardent 
protecteur du luthéranisme , ne tarda pas à demander aux docteurs de la 
réforme la permission d'épouser sa maîtresse du vivant de Christine de 
Saxe , son épouse. La permission fut accordée en des termes qui feront 
apprécier tout le scandale de la conduite des transfuges de l'unité. Après 
avoir établi que le fils de Dieu a aboli la polygamie, ils prétendent que 
la loi qui permettait aux Juifs la pluralité des femmes à cause de la 
dureté de leur cœur, n'a pas été eypressément rés^oquée ; Ils se croient 
donc autorisés à user de la même indulgence envers le landgrave qui 
avait besoin d* une femme de moindre qualité que sa première épouse, 
afin de pouvoir la mener avec lui aux diètes de l'empire, oii la bonne 
chère lui rendait la continence impossible. 

Ce fut peu de temps après cette étrange décision que Qiarles-Quint, 
voulant arrêter les progrès du mal convoqua la diète de Spire qui dé- 
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fut donnée. Le pontife romain , les évèques , les docteurs fidèles 



créta de suivre la religion de l'Église romaine. Les dissidents proles- 
tèrent contre ce décret , d'où leur est venue la qualification de protes- 
tants. Ils présentèrent leur confession de foi, rédigée par Mélanchton, 
dans une assemblée qui se tint en 1530 à Augsbouri;, où il leur fut vaine- 
ment enjoint de se conformer à la croyance catholique. Les princes pro- 
testants, méprisant les décrets de l'empereur, qui, dans ce moment , avait 
à lutter contre une puissante armée musulmane , formèrent la ligne offen- 
sive et défensive de Smalkade. En sanctionnant cette coalition , Luther 
compara le pape à un loup enrage contre lequel tout le monde s'arme 
au pren^ier signal , bien décide' à poursuivre celte bite féroce , et à 
attaquer même ceux qui auront empêché qu*on s*en défit. Si on est tué 
dans cette attaque^ ajoute Luther, avant d'avoir donné à la bite le coup 
mortel y il n*jr a qu*un seul sujet de se repentir^ c'est de ne lui avoir 
pas enfonce le couteau dans la f^orge. Voilà comme il faut traiter le 
pape. Tous ceux qui le défendent doivent aussi être traités comme 
les soldats d'un chef de brigands ^ fussent -ils des rois et des 
Césars, 

Quand on se rappelle que c'est à la faveur de ces propos violents et 
sanguinaires , assaisonnés des injures et des calomnies les plus gros- 
sières, que l'hérésie se répandit, on se demande comment le luthéranisme 
put se faire jour parmi les chrétiens qui n'avaient rien h espérer de la 
confiscation des biens ecclésiastiques , ni aucun motif personnel pour 
rompre les liens de T unité. On se demande aussi comment il se fait 
que les hommes éclairés , qui sont nés dans la religion fondée par un 
prêtre dont la rébellion et Tinfamic leur sont aujourd'hui parfaitement 
connues, peuvent rester fidèles [à la doctrine d'uu renégat. A celle der- 
nière réflexion on nous répondra peut-être qu'un homme se déshonore 
toujours quand il change de religion , comme si un tcl.cliangement ne 
réparerait pas Je prétendu déshonneur qu'ils redoutent et dont ils sont 
entachés } ar l'abdication de leurs aïeux, qui avaient pris pour devise, 
en déchirant les titres de leur ancienne croyance : Plutôt Turcs que 
papistes. 

Luther mourut à Islèbc, le 18 février 154G, à soixante-trois ans, sans 
donner aucun signe de repentir. 11 avait cependant manifesté en plusieurs 
occasions , et surtout dans une maladie dont il releva , les plus cuisants 
remords de sa conduite. Jouas et Pomeran , ses fidèles disciples , rapport 
tcnt, en divers écrits, qu'il s'écriait souvent : « Qui t*a ordonné, o Luther^ 

15 
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à l'Église y les rois et les princes chrétieofli gènfsiâient des rava- 
ges exercés dans la vigne du Seigneur par Luther et ses émules, 
qui y de disciples du grand réformateur , voulurent devenir à leur 
tour etieis indépendants. Les principes qu'As jetèrent dans le 
monde ont eu nne fécondité désastreuse et ont poussé, à travers 
des déchirements épouvantables , l'humanité dans des voies dont 
nous n'apercevons pas encore le terme. Le concile de Trente 
iUt convoqué pour venger la vérité et montrer clairement à tous 
les chrétiens ce que l'Église catholique, apostolique et romaine 
croit et pratique, et préserver tous les hommes de bonne vol- 
lonté de la contagion de l'erreur. 

Malgré les obstacles sans nombre que le concile rencontra sur 
'ses pas , malgré les rivalités des nations , les prétentions oppo- 
•ées des diverses cours, qui voulaient exercer un trop haut |^- 
tronage sur l'Église , les pères de Trente , visiblement dirigés iiar 
le Saint-Esprit , accomplirent leur œuvre avec une sagesse digne 
de l'admiration de tous les siècles. 

Preiiièrb session. —Le pape Paul III convoqua tous les évo- 
ques de la chrétienté , nomma ses trois légats , Jean-Marie del 
Monte , Marcel Gervin et Renaud Polus , tous les trois cardi- 
naux (1], et fixa au troisième dimanche de l'avent l'ouverture du 

n d'enseigfner un nouvel évangpile inconnu à tons les siècles précédents? 
» qui t*cn a donné la mission? et si tant d'ames ont été perverties par tes 
7> prédications, que peux-tu attendre qu'une damnation étemelle? » 

Ces cris de la conscience ne se faisaient plus entendre sur la fin de la 
carrière du transfuge qui noya les remords , dit un écrivain véridique , 
dans la boisson, et ne songea qu'à se réjouir et à faire bonne chère. 

On lit, à la fin d'une Bible conservée à la bibliothèque du Yatican, 
une prière écrite de la main de Luther. Elle est conçue en ces termes : 
JMlon Dieu , par votre bonté ^ poun^oyez-nous d'habits , de chapeaux , 
de capotes et de ma?iteaux ; de veaux bien grns^ de cabris^ de bœufsy 
de moutons et de génisses^ de beaucoup de femmes et de peu d^ enfants. » 

Miss on a cherché à faire douter que cette prière soit écnte de la main 
teèmc de Luther, mais Christian Junker son apologiste en convient et la 
rapporte littéralement {Fita Lutherie p. 225). 

(1) Les deux premiers furent élevés au souverain pontificat sous le nom 
de Jules ni et de Marcel II. Le troisième rendit de grands services à 
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concile. Après la messe du Saint-Esprit , Févéque de Bitonte » 
assesseur des légats , adressa une exhortation édifiante aux pères ; 
on lut ensuite la bulle de convocation , celle qui instituait les 
légats , et la troisième concernant l'ouverture , en présence de 
quatre archevêques et de vingt-deux évéques. 

Pendant l'intervalle de la première à la seconde session , on 
tint plusieurs congrégations : dans la première , on écrivit au 
pape pour qu'il nommât les officiers du concile. Les légats pro- 
posèrent divers règlements pour maintenir le bon ordre. Dans la 
seconde , deux prélats français prièrent les légats d'attendre les 
ambassadeurs et les évêques de France avant de traiter les ma- 
tières importantes. Dans la troisième , on accorda voix délibéra- 
tive aux abbés et généraux d'ordre, on nomma trois prélats 
pour vérifier les procurations des évêques , les lettres des am- 
bassadeurs y et fixer leur rang. Le pape décida qu'il fallait opé- 
rer par tête et non par action , et condamner l'erreur sans toucher 
aux personnes. Dans la quatrième , on statua que les procureurs 
des évéques n'auraient pas voix délibérative. Après bien des 
discussions , on donna au concile le titre que le pape avait dé- 
cidé : Le saint et sacré concile de Trente y œcuménique et général , les 
légats du siège apostolique y présidant. 

2° SESSION y 7 JANVIER 1546. — Les trois légats , le car- 
dinal de Trente^ quatre archevêques, vingt -huit évêques, 
trois abbés bénédictins, quatre généraux d'ordre et environ 
vingt théologiens , assistèrent à cette session. On lut une bulle 
qui défendait d'admettre le suffrage des procureurs des évêques 
absents , excepté pour les évéques d'Allemagne, qui n'auraient 
pu sans imprudence abandonner leurs diocèses. On recommanda 
aux pères du concile et aux fidèles de Trente un redoublement 
de ferveur dans la prière , l'augmentation des aumônes , et le 
jeûne une fois par semaine pour les évêques et les moines. On 
exhorta les pères à étudier avec soin les questions qui devaient 



rÉglise. Bcmbû et Sadolet le regardent comme un des hommes les plus 
éloquents de son siècle. Tous les auteurs, même les protestants, vantent 
son savoir, sa prudence et sa charité. 

15. 
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être proposées , et à les discuter sans aigreur dans les sessions 
et dans les congrégations préparatoires. 

Dans la première congrégation qui suivit cette session, la 
question sur le titre du concile fut renouvelée ; plusieurs de- 
mandèrent avec instance qu'on y ajoutât ces mots : Représentant 
r Église unwerseUe, On régla les trois objets que se proposait le 
concile : Textirpation des hérésies, la réformation de la disci- 
pline, et l'union entre les princes chrétiens; dans la seconde, 
on décida que l'on traiterait ensemble les matières concernant 
la foi et celles sur la réformation ; dans la troisième , après la 
lecture des lettres que le concile avait fait adresser aux princes, 
on divisa les évêques en trois classes , qui s'assembleraient iso- 
lément chez les trois légats , pour y examiner préliminairement 
les matières sur lesquelles le concile aurait à décider. 

3« SESSION, 4 FÉVRIER 1546. — Lcs pères commencèrent 
par lire le symbole de Nicée. On examina les canons sur les 
livres de l'Écriture sainte; après bien des disputes sur l'autorité 
du texte original et les versions , principalement de la Yulgate , 
on conclut que la Yulgate serait déclarée authentique, malgré 
quelques imperfections qu'on priait le pape de corriger, parce 
qu'elle était respectée dans l'Eglise depuis plus de mille ans, et 
parce que les anciens conciles s'en étaient servis, attendu qu'elle 
est exempte de toute erreur dans la foi et dans la morale. On 
tint plusieurs congrégations sur la tradition , c'est-à-dire la doc- 
trine de Jésus-Christ et des apôtres, qui, sans être consignée 
dans les livres canoniques , est néanmoins venue jusqu'à nous 
par succession, et qu'on trouve dans les ouvrages des pères. 

4« SESSION, 8 AVRIL 1546. — On lut le décret relatif aux 
livres canoniques. Le concile déclara que les vérités de la 
foi et les règles des mœurs sont contenues dans les livres saints 
et dans les traditions; que, recueillies de la bouche de Jésus- 
Christ par les apôtres , ou des apôtres , à qui le Saint-Esprit les 
avait dictées, elles nous sont parvenues comme de main en 
main; qu'il reçoit et embrasse avec le même respect et la même 
piété tous les livres, tant de l'ancien que du nouveau testament, 
ainsi que les traditions concernant la foi et les mœurs. Suit le 
catalogue des livres canoniques reconnus par le concile, tels 
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qu'ils sont imprimés de suite dans la Yulgate ; après quoi le dé- 
•cret termine ainsi : cr Si quelqu'un ne reçoit pas comme sacrés 
D et canoniques les livres entiers avec toutes leurs parties , ou 
D s'il méprise avec connaissance et délibération les traditions 
D susdites, qu'il soit anathème. » 

Le second décret déclare authentique la versionYulgate, approu- 
vée par l'Église depuis tant de siècles , défend les interprétations 
singulières de l'Ecriture sainte , et ordonne qu'on s'en tienne à 
l'interprétation de l'Église ou aux sentiments communs des pères. 
Les contrevenants seront déclarés par les ordinaires et soumis 
aux peines de droit. Dans la congrégation tenue pour préparer 
les matières de la session prochaine , on traita des abus touchant 
les lecteurs en théologie et les prédicateurs , des exemptions des 
réguliers , de la résidence des évêques ; on examina ensuite le 
dogme du péché originel. 

5* SESSION, 17 JUIN 1546. — On lut cinq canons sur le péché 
originel. Le premier anathématisa ceux qui nient qu'Adam , par 
la transgression du commandement de Dieu, perdit la sainteté et 
la justice, encourut l'indignation divine et mérita la mort, et que, 
pour cette prévarication, il fut changé , selon le corps et l'ame , 
en un pire état. 

Le second condamne ceux qui soutiennent quele péché d'Adam 
n'a nui qu'à lui-même et non à sa postérité, et qu'il n'a transmis 
à ses descendants que la mort et les peines du corps et non pas le 
péché qui est la mort de l'ame. 

Le troisième frappe d'anathéme ceux qui soutiennent que 
le péché originel peut être eCTacé , ou par les forces de la 
nature humaine , ou par tout autre remède que les mérites de 
Jésus-Christ , et ceux qui nient que les mérites de Jésus-Christ 
soient appliqués , tant aux adultes qu'aux enfants , par le sacre- 
ment de baptême , conféré selon la forme de l'Église. 

Le quatrième condamne ceux qui nient que les enfants nou- 
veau-nés aient besoin de recevoir le baptême pour effacer le 
péché originel. 

Le cinquième est contre ceux qui nient que par la grâce de 
Jésus-Christ conférée dans le sacrement de baptême, l'offense du 
péché originel soit remise. 
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« 

Le concile reconnaît toutefois que la concupiscence reste dams 
les personnes baptisées , mais qu'elle n'est pas un péché , elle est 
seulement l' effet du péché et une inclination au péché qu'il faut 
combattre. 

Le saint concile déclare qu'en décidant que tous les hommes 
apportent en naissant le péché originel , son intention n'a pas 
été de comprendre la bienheureuse et immaculée Vierge 
Marie; qu'il faut observer sur ce point les constitutions du 
pape Sixte IV. 

Le concile statue que les évéques veilleront à ce que ceux qui 
sont pourvus d'un bénéfice , prébende , ou autres revenus pour 
enseigner la théologie et la religion remplissent leurs fonctions , 
sous peine de soustraction de fruits. Dans les églises peu con- 
sidérables , il y aura un maître de grammaire pour disposer 
les sujets à l'étude des saintes lettres. Il y aura des leçons 
d'Écriture sainte dans les monastères ; et si les abbés usent en 
cela de négligence , les évoques , comme délégués du saint- 
siégo , les y contraindront. 

Le concile exhorte les princes chrétiens à établir des leçons 
semblables dans les collèges , et charge les évèques d'examiner 
les maîtres sur leur foi, leurs mœurs et leur instruction. Dans 
un second chapitre y les pères disent que la fonction principale 
des évéques est de prêcher l'Évangile ; en conséquence , le con- 
cile ordonne que tous les évèques, archevêques et primats seront 
tenus de prêcher eux-mêmes à moins qu'ils n'en soient légitime- 
ment empêchés , et dans ce cas ils sont obligés de se faire rem- 
placer par des prêtres capables. Que les archiprètres , les curés 
et tous ceux qui ont charge d'ames , sont obligés , au moins tous 
les dimanches et toutes les fêtes solennelles , par eux-mêmes , 
ou s'ils ont un juste sujet de dispense par d'autres , à nourrir du 
pain de la parole de Dieu le peuple qui leur est confié. Ces dé- 
crets obligent sous les peines de droit. Les prédicateurs réguliers 
ne pourront prêcher sans s'être présentés en personne aux évo- 
ques pour leur demander leur bénédiction. Dans tous les cas, les 
évéques peuvent interdire la prédication aux propagateurs de 
mauvaises doctrines. 

Le 26 juin arrivèrent les trois ambassadeurs de France, Claude 
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d'Urse» chambellan du roi , Jacques de Limeras , président au 
parlement de Paris , et Pierre Danet, alors prévôt de Sezanne , 
et peu après évèque de Lavaur, 

Après quelques conférences sur les matières qu'on devait dé* 
cider dans la prochaine session , les pères se réunirent en concile 
le 13 janvier 1547. 

6*" SESSION, 13 JANVIER 1547. -^Deuxdècretsy fureutpubliès^ 
l'un sur la justification, et Tautre sur la réformation. Le premier 
comprend seize chapitres et trente-trois canons. U s'agissait d'at- 
taquer le luthéranisme dans sa base ; voilà pourquoi les pères 
expliquent, avant de prononcer les anathèmes , les principes sur 
lesquels ils portent , afin d'éclairer la piété des fidèles et de con- 
fondre l'hérésie, 

l«r canon sur la justification. Si quelqu'un dit qu'un homme peut 
être justifié devant Dieu par ses propres œuvres, faites seulement 
selon les lumières de la nature , ou selon les préceptes de la loi , 
sans la grâce de Dieu méritée par Jésus-Christ; qu'il soit 
anathème, 

â% Si quelqu'un dit que la grâce de Dieu méritée par Jésus* 
Christ est donnée seulement afin que l'homme puisse plus«aisé« 
ment vivre dans la jusUce et mériter la vie éternelle ; comme si 
par le libre arbitre sans la grâce , il pouvait faire l'un et l'autre, 
bien qu'avec peine et difQculté; qu'il soit anathéme. 

3^ Si quelqu'un dit que sans l'inspiration prévenante du 
Saint-Esprit, et sans secours, un homme peut faire des actes de 
foi , d'espérance , de charité et de repentir , tels qu'il les faut 
faire pour obtenir la grâce de la justification, qu'il soit anathéme. 

4*. Si qutelqu'un dit que le libre arbitre , mu et excité de Dieu, 
en donnant son consentement â Dieu qui l'excite et l'appelle, ne 
coopère en rien à se préparer et à se disposer à obtenir la grâce 
de la justification, et qu'il ne peut refuser son consentement, s'il 
le veut, mais que semblable à une chose inanimée, il ne fait 
rien du tout et demeure purement passif; qu'il soit anathéme. 

5% Si quelqu'un dit que depuis le péché d'Adam le libre arbitre 
de l'homme est éteint et perdu, ou que c'est un être de raison et 
sans réalité , et enfin une fiction que le démon a introduite dans 
l'Église ; qu'il soit anathéme. 
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6e. Si quelqu'un dit qu'il n'est pas au pouvoir de l'homme dd 
rendre ses voies mauvaises , mais que Dieu opère les mauvaises 
œuvres aussi bien que les bonnes , non-seulement en tant qu'il 
les permet , mais si proprement et si véritablement par lui-même» 
que la trahison de Judas n'est pas moins son propre ouvrage que 
la vocation de saint Paul ; qu'il soit anathème. 

7*. Si quelqu'un dit que toutes les œuvres qui se font avant la 
Justification , de quelque manière qu'elles soient faites , sont de 
vrais péchés ou qu'elles méritent la haine de Dieu , ou que plus 
un homme s'efforce de se disposer à la grâce, plus il pèche grid* 
vement ; qu'il soit anathème. 

8*. Si quelqu'un dit que la crainte de l'enfer, qui nous fait 
recourir à la miséricorde de Dieu , et qui est accompagnée de la 
douleur de nos péchés , ou qui nous fait abstenir de pécher , est 
elle-même un péché , ou qu'elle rend les pécheurs encore pires; 
qu'il soit anathème, 

9*. Si quelqu'un dit que l'impie est justifié par la seule foi^ eu 
sorte qu'il cnlende par lu obtenir la grâce de la justification , ou 
n'a besoin de rien autre chose qui coopère et qu'il n'est néces- 
saire en aucune manière qu'on s'y prépare et qu'on s'y dispose 
par le mouvement et la volonté ; qu'il soit anathème. 

10*. Si quelqu'un dit que les hommes sont justes sans la justice 
de Jésus-Christ, par laquelle il nous a mérité d'être justifiés^ ou 
que c'est par elle-même qu'ils sont formellement justes ; qu'il 
soit anathème. 

11*. Si quelqu'un dit que les hommes sont justifiés , ou parla 
seule imputation de la justice de Jésus-Christ, ou par la seule 
rémission des péchés, en excluant la grâce et la charité, qui est 
répandue dans leurs cœurs par le Saint-Esprit et qui leur est in- 
hérente, ou bien que la grâce par laquelle nous sommes justifiés 
n'est autre chose que la faveur de Dieu ; qu'il soit anathème. 

12*. Si quelqu'un dit que la grâce justifiante n'est autre chose 
que la confiance en la divine miséricorde , qui remet les péchés 
à cause de Jésus-Christ, ou que c'est par cette seule confiance 
que nous sommes justifiés ; qu'il soit anathème. 

Id*". Si quelqu'un dit qu'il est nécessaire â touthoipme, pour 
obtenir la rémission de ses péchés , de croire certainement , et 
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sans hésiter aucunement , sur sa propre faiblesse et son indispo* 
silion ; qu'il soit anathème. 

14^ Si quelqu'un' dit qu'un homme est absous de ses péchés 
et justifié de ce qu'il croit certainement être absous ou justifié, 
ou que personne n'est véritablement justifié y que celui qui croit 
l'être y et que c'est par cette seule foi que l'absolution et la justi- 
fication s'accomplissent ; qu'il soit anathémc. 

15«, Si quelqu'un dit qu'un homme régénéré et justifié est 
obligé y selon la foi , de croire qu'il est assurément au nombre 
des prédestinés ; qu'il soit anathème. 

IG*", Si quelqu'un soutient, comme une chose de certitude ab- 
solue et infaillible , qu'il aura assurément )m grand don de la 
persévérance finale , à moins qu'il ne l'ait appris par une révé- 
lation particulière ; qu'il soit analhéme. 

17*. Si quelqu'un dit que la grâce delà justification n'est que 
pour ceux qui sont prédestinés à la vie y et que tous les autres 
qui sont appelés , sont appelés , il est vrai y mais ne reçoivent 
pas la grâce comme étant prédestinés au mal par la puissance 
divine ; qu'il soit anathème. 

18^ Si quelqu'un dit que les commandements de Dieu sont 
impossibles â garder, même â celui qui est justifié et dans l'état 
de la grâce ; qu'il soit anathémc. 

19\ Si quelqu'un dit que dans l'Évangile la foi seule est de 
précepte, que toutes les autres choses sont indilTérentes , n'étant 
Di commandées ni défendues , mais laissées à la liberté , ou que 
les dix commandements ne regardent pas les chrétiens ; qu'il soit 
anathème. 

20*. Si quelqu'un dit qu'un homme justifié, quelque parfait 
qu'il puisse être , n'est pas obligé à l'observation des commande-' 
ments de Dieu et de l'Eglise , mais seulement à croire , comme 
si l'Évangile ne consistait qu'en une simple et absolue promesse 
de la vie éternelle , sans la condition d'observer les commande- 
ments; qu'il soit anathémc. 

21". Si quelqu'un dit que Jésujs-Christ a été donné de Dieu aux 
hommes en qualité seulement de rédempteur, dans lequel ils 
missent leur confiance , et non pas aussi en qualité de législa- 
teur , auquel ils obéissent ; qu'il soit anathème. 
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22«. Si quelqu'un dit que l'homme justiflé peut, sans un se^ 
cours particulier de Dieu , persévérer dans la justice qu'il a 
reçue, ou qu'il ne le peut pas avec ce' secours; qu'il soit 
anathéme. 

123*. Si quelqu'un dit que l'homme y une fois justifié y ne peut 
plus pécher, ni perdre la grâce, et qu'ainsi celui qui tombo dans 
le péché n'a jamais été vraiment justifié ; ou ^ au contraire , que 
l'homme justifié peut, durant toute sa vie, éviter tous les péchés, 
même véniels , si ce n'est par un privilégfe spécial de Dieu , 
comme c'est le sentiment de l'Église à l'égard de la bienheureuse 
Vierge ; qu'il soit anathéme. 

24". Si quelqu'un dit que la justice qui a été reçue n'est pas 
conservée et augmentée devant Dieu par les bonnes œuvres , 
mais que ces œuvres sont simplement les fruits de la justifica- 
tion, et les marques qu'on l'a reçue, non pas toutefois une 
cause qui l'augmente; qu'il soit anathéme. 

25*. Si quelqu'un dit qu'en quelque bonne œuvre que ce soit» 
le juste pèche au moins véniellement, ou, ce qui est plusin*- 
supportable, qu'il pèche mortellement, et mérite ainsi les peines 
éternelles, et que la seule raison pour laquelle il n'est point 
damné , c'est que Dieu ne lui impute pas ses œuvres à condam- 
nation ; qu'il soit anathéme. 

26^ Si quelqu'un dit que les justes, pour les bonnes œuvres 
faites en Dieu , ne doivent point attendre ni espérer de lui la 
récompense éternelle, par la miséricorde et les mérites de Jé- 
sus-Christ, quoiqu'ils persévèrent jusqu'à la fin en faisant bien 
et eu gardant les commandements; qu'il soit anathéme. 

27'. Si quelqu'un dit qu'il n'y a point d'autre péché mortel 
que celui d'infidélité , ou que la grâce qu'on a une fois reçue ne 
se perd pas par aucun autre péché; qu'il soit anathéme. 

âS*". Si quelqu'un dit qu'on perd toujours la foi en perdant la 
grâce , par le péché, ou que la foi qui reste n'est pas une véri- 
table foi^ quoiqu'elle ne soit pas vive, ou que celui qui a la foi 
sans la charité n'est pas chrétien; qu'il soit anathéme. 

29^ Si quelqu'un dit que celui qui est tombé dans le péché 
depuis le baptême ne peut pas se relever par la grâce de Dieu , 
ou qu'il peut, â la vérité , recouvrer la grâce qu'il avait per- 
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due y mais que c'est par la seule foi et sans le secours de péni- 
tence , contre ce que l'Église romaine et universelle, instruite 
par Jésus-Christ et ses apôtres, a jusqu'ici cru, tenu et enseigné; 
qu'il soit anathème. 

30<>. Si quelqu'un dit qu'à tout pécheur pénitent qui a reçu la 
grâce de la justification, l'offense est tellement remise et la con- 
damnation à la peine éternelle tellement effacée , qu'il ne lui 
reste aucune peine temporelle à subir, soit en cette vie , soit 
dans l'autre dans le purgatoire , avant que l'entrée du royaume 
des cieux puisse lui être ouverte; qu'il soit anathème. 

SI*". Si quelqu'un dit que l'homme justifié pèche lorsqu'il fait 
de bonnes œuvres en vue de la récompense éternelle ; qu'il soit 
anathème 

32^ Si quelqu'un dit que les bonnes œuvres de l'homme jus- 
tifié sont tellement les dons de Dieu qu'elles ne soient pas aussi 
les mérites de cet homme justifié , ou que par ces bonnes œu- 
vres , qu'il fait par le secours de la grâce de Dieu , et par les 
mérites de Jésus-Christ dont il est un membre vivant, il ne mé- 
rite pas véritablement une augmentation de la grâce, la vie éter- 
nelle et une possession de cette même vie, pourvu qu'il meure 
en grâce, et même encore une augmentation de gloire ; qu'il soit 
anathème, 

^^^. Si quelqu'un dit que par cette doctrine catholique de la 
justification exposée par le saint concile de Trente, dans le pré- 
sent décret, on déroge en quelque chose à la gloire de Dieu 
ou aux mérites de Notre-Seigneur Jésus-Christ , au lieu de re- 
connaître qu'en effet la vérité de notre foi y est éclairée , et que 
la gloire de Dieu et de Jésus-Christ y est rendue plus éclatante; 
qu'il soit anathème. 

Le décret sur la réformation est divisé en cinq chapitres; on 
y traite d'abord du devoir de la résidence épiscopale. Après 
bien des disputes sur le droit divin et le droit ecclésiastique , 
les pères , sans rien décider sur ce point litigieux , renouvelè- 
rent les anciens canons , et décidèrent ensuite que le prélat qui 
sans juste cause demeurera six mois hors de son diocèse , de 
quelque dignité , grade et prééminence qu'il soit revêtu , doit 
être privé de la quatrième partie de son revenu annuel, laquelle 
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sera appliquée par son supérieur ecclésiastique à la fabrique et 
aux pauvres du lieu. S'il continue cette absence pendant six au- 
tres mois, il sera privé d'un autre quart de son revenu. Que si 
la contumace va plus loin , le métropolitain à l'égard du suf- 
fragant, et le plus ancien des sufifragants à l'égard du métropo* 
lilain , seront tenus , sous peine d'interdit , d'en donner avis 
sous trois mois au souverain pontife , qui procédera selon l'exi- 
gence de la faute, et, s'il le juge expédient, poussera la ri« 
gueur jusqu'à la déposition. 

Far le deuxième chapitre, les ecclésiastiques du second ordre, 
pourvus de quelque bénéfice que ce soit , sont soumise à la rési- 
dence , sans pouvoir invoquer aucun privilège d'exemption. A 
défaut , les ordinaires les y contraindront par toutes les voies 
de droit qu'ils jugeront à propos d'employer. 

Le troisième chapitre donne aux évèques le droit de corriger, 
réprimer et punir les moines qui vivraient peu régulièrement 
hors de leurs cloîtres. 

Le quatrième accorde aux évèques le droit de visite et de 
correction sur les chapitres des cathédrales et des autres églises, 
ainsi que sur chacun des particuliers qui les composent, nonob- 
stant toute exemption contraire. 

Le cinquième chapitre défend aux évèques-, sous peine de 
suspense, de remplir aucunes fonctions cpiscopales hors de leurs 
diocèses sans une permission expresse de l'ordinaire da lieu. 

Dans les congrégations, on traita des sacrements et de la 
pluralité des bénéfices. 

l*" SESSION , 3 MARS 1547. — On lut trente canons sur les sa- 
crements , dont treize sur les sacrements en général , quatorze 
sur le baptême et trois sur la confirmation. 

1^' canon j sur les sacrements. Si quelqu'un dit que les sacre- 
ments de la loi nouvelle n'ont pas tous été institués par Notre- 
Seigneur Jésus-Christ, ou qu'il y en a plus ou moins de sept 
savoir : le baptême, la confirmation, l'eucharistie, la pénitence, 
l'extréme-onction , l'ordre et le mariage ; ou que l'un ou l'autre 
des sept n'est pas proprement et véritablement un sacrement ; 
qu'il soit anathème. 
2s Si quelqu'un dit que ces sacrements de la loi nouvelle 
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se sont différents de ceux de la loi ancienne qu'en ce que les 
cérémonies et les pratiques extérieures sont différentes; qu'il 
soit anathéme. 

3'. Si quelqu'un dit que ces sept sacrements sont tellement 
égaux qu'il n'y en a aucun plus digne que l'autre y en quelque 
manière que ce soit; qu'il soit anathéme. 

4*". Si quelqu'un dit que les sacrements de la loi nouvelle ne 
sont pas nécessaires an salut , mais qu'ils sont superflus, et que 
sans, eux et sans le désir de les recevoir, les hommes , par la 
seule foi, peuvent obtenir la grâce de la justification , encore 
qu'il soit vrai de dire que tous ne sont pas nécessaires à cha- 
cun; qu'il soit anathéme. 

5*. Si quelqu'un dit que ces sacrements n'ont été institués 
que pour nourrir la foi; qu'il soit anathéme. 

6*. Si quelqu'un dit que les sacrements de la loi nouvelle ne 
contiennent pas la grâce qu'ils signifient , ou qu'ils ne confè- 
rent pas la grâce , même à ceux qui n'y mettent point d'obsta- 
cles , comme s'ils n'étaient que des signes extérieurs de la jus- 
tice ou de la grâce qui a été reçue par la foi, et quelques 
marques nouvelles de la profession du christianisme , par les- 
quelles on distingue dans le monde les fidèles des infidèles; 
qu'il soit anathéme. 

7*. Si quelqu'un dit que la grâce , pour ce qui est de la part 
de Dieu , n'est pas toujours donnée à tous par ces sacrements , 
encore qu'ils soient reçus avec toutes les dispositions requises, 
mais que cette grâce n'est donnée que quelquefois et à quel- 
ques-uns; qu'il soit anathéme. 

8*. Si quelqu'un dit que par ces mêmes sacrements de la 
nouvelle loi la grâce n'est pas conférée comme un effet de leur 
propre vertu, mais que la seule foi aux promesses de Dieu suffit 
pour obtenir la grâce; qu'il soit anathéme. 

9«. Si quelqu'un dit que par les trois sacrements du baptême, 
de la confirmation et de l'ordre, il ne s'imprime pas dans Tame 
un caractère , c'est-â-dire un certain signe spirituel et ineffa- 
çable, qui fait que ces sacrements ne peuvent pas se réitérer; 
qu'il soit anathéme. 

10\ Si quelqu'un dît que tous les chrétiens ont le pouvoir 
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d'annoucer la parole de Dieu et d'adoiiuistrer les sacrements ; 
qu'il soit aDathème. 

ll^ Si quelqu'un dit que l'intention , au moins celle de faire 
ce que fait r£gli«e , n'est pas requise dans les ministres des sa* 
crements lorsqu'ils les confèrent; qu'il soit anathéme. 

12\ Si quelqu'un dit que le ministre du sacrement qui se 
trouve en péché mortel y quoiqu'il observe d'ailleurs toutes les 
choses essentielles pour conférer le sacrement, ne le confère 
pas; qu'il soit anathéme. 

13«. Si quelqu'un dit que les cérémonies reçues et approuvées 
par l'Égalise catholique , et qui sont en usage dans l'administra- 
tion solennelle des sacrements y peuvent être sans péché ou mé- 
prisées, ou omises, selon qu'il plait aux ministres, ou changées 
en d'autres par tout pasteur, quel qu'il soit; qu'il soit anathéme. 
1'" cafion sur le baptême. Si quelqu'un dit que le baptême de 
S. Jean avait la même force que celui de Jésus-Christ; qu'il 
soit analhème. 

2^ Si quelqu'un dit que l'eau vraie et naturelle n'est pas de 
nécessité pour le sacrement de baptême, et pour ce sujet dé- 
tourne à quelque explication métaphorique ces paroles de Jésus- 
Christ : Si rjiomme ne renaît de tcau et de tEsprit^Saint ; qu'il 
soit anathéme. 

3"". Si quelqu'un dit que l'Église romaine, qui est la mère et 
la maîtresse de toutes les Églises , ne tient pas la vraie doctrine 
du sacrement du baptême; qu'il soit anathéme. 

4^ Si quelqu'un dit que le baptême donné , môme par les hé- 
rétiques, au nom du Père, du Fils et du Saint-Esprit, avec in- 
tentîon de faire ce que fait l'Église, n'est pas un vrai baptême; 
qu'il soit anathéme. 

5*. Si quelqu'un dit que le baptême est libre, c'est-^-dire qu'il 
n'est pas nécessaire pour le salut; qu'il soit anathéme. 

6«. Si quelqu'un dit qu'un homme baptisé ne peut pas , quand 
il le voudrait , perdre la grâce , quelque péché qu'il commette , 
Â moins do ne pas vouloir croire; qu'il soit anathéme. 

7e, Si quelqu'un dit que ceux qui sont baptisés ne contractent 
par le baptême que l'obligation à la foi seule, et non pas d'ob- 
server aussi toute la loi de Jésus-Christ ; qu'il soit anathéme. 
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8*. Si quelqu'un dit que ceux qui sont baptisés demeurent 
exempts de tous les préceptes de la sainte Église , soit qu'ils 
soient écrits , soit qu'ils viennent de la tradition , de telle ma- 
nière qu'ils ne soient pas obligés de les observer, à moins qu'ils 
n'aient voulu s'y soumettre d'eux-mêmes ; qu'il soit anatbéme. 

9*. Si quelqu'un dit qu'il faut rappeler aux bommes le sou- 
venir du baptême qu'ils ont reçu , de telle façon qu'ils com- 
prennent que tous les vœux qui se font depuis sont nuls en vertu 
de la promesse faite antérieurement dans le baptême , comme 
tà. par ces vœux on dérogeait et à la foi qu'on a embrassée , et 
au baptême lui-même; qu'il soit anatbème. 

10®. Si quelqu'un dit que par le seul souvenir et la foi du 
baptême qu'on a reçu , tous les péchés qui se commettent de- 
puis, ou sont remis, ou deviennent véniels ; qu'il soit anathéme. 

11*". Si quelqu'un dit que le vrai baptême, bien et dûment 
conféré , doit se réitérer en la personne de celui qui , ayant re- 
noncé à la foi de Jésus-Christ chez les infidèles, revient à la pé- 
nitence; qu'il soit anathéme. 

12s Si quelqu'un dit que personne ne doit être baptisé qu'à 
l'âge où Jésus-Christ l'a été , ou bien à l'article de la mort ; 
qn'il soit analhème, 

13«. Si quelqu'un dit que les enfants, après leur baptême, ne 
doivent pas être mis au nombre des fidèles , parce qu'ils ne sont 
{MIS en état de faire des actes de foi, et que pour cela ils doivent 
être rebaptisés lorsqu'ils ont atteint l'âge de discernement, ou 
qu'il vaut mieux ne les point baptiser du tout que de les baptiser 
dans la seule foi de l'Église avant qu'ils produisent eux-mêmes 
tm acte de foi; qu'il soit anathéme. 

14*. Si quelqu'un dit que les petits enfants ainsi baptisés doi- 
vent , quand ils sont grands , être interrogés , s'ils veulent rati- 
fier ce que leurs parents ont promis en leur nom tandis qu'on les 
liaptisait , et que s'ils répondent que non , il faut les laisser à leur 
liberté , sans les contraindre à vivre en chrétiens par aucune 
autre peine que la privation de Teucharistie et des autres sacre- 
ments, jusqu'à ce qu'ils reviennent à résipiscence; qu'il soit 
nnathèmc. 

l**^ canon sur la confirmation* Si quelqu'un dit que la confirma- 
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tion dans ceux qui sont baptisés n'est qu'une vaine cérémonie et 
non pas un sacrement véritable et proprement dit 9 ou qu'autre- 
fois ce n'était qu'une sorte de catéchisme où ceux qui appro- 
chaient de l'adolescence rendaient compte de leur foi en présence 
de l'Église ; qu'il soit anathéme. 

2* Si quelqu'un dit que ceux qui attribuent quelque vertu au 
saint chrême de la confirmation font injure au Saint-Esprit ; qu'il 
soit anathéme. 

3« Si quelqu'un dit que l'évëque seul n'est pas le ministre or^ 
dînaire de la sainte confirmation , mais que tout simple prêtre 
l'est aussi ; qu'il soit anathéme. 

Le concile, ayant ordonné la résidence sous les peines de droit, 
devait condamner la pluralité des bénéfices. La question fut 
long-temps débattue : le zélé pour le salut des âmes d'un côté» 
et l'esprit de cupidité de l'autre^ combattirent avec force; enfin, 
on décida qu'on n'élèverait au gouvernement des cathédrales 
que des hommes nés d'un légitime mariage, d'un âge millr, 
graves, de bonnes mœurs, et habiles dans les lettres; qu'on ne 
pourrait ni accepter , ni garder à la fois plusieurs églises métro- 
politaines ou cathédrales ; que les autres bénéfices inférieurs , 
surtout s'ils ont charge d'ames , seront conférés à des sujets di- 
gnes et capables; que quiconque à l'avenir osera accepter et 
garder ensemble plusieurs bénéfices ou cures incompatibles, 
sera même de droit privé de ses bénéfices ; que les évéques pro- 
céderont contre ceux qui prétextent des dispenses à ce sujet; 
que les ordinaires des lieux visiteront par autorité apostolique 
toutes les églises, chaque année, de quelque nature qu'elles 
soient, et de quelque exemption qu'elles jouissent; que ceux qui 
auraient été préposés au gouvernement des églises cathédrales, 
quand môme ils seraient cardinaux, seront tenus à la restitution 
des fruits perçus , s'ils ne sont pas sacrés dans trois mois , et 
s'ils négligent de le faire pendant trois aulres mois , ils seront par 
ce seul fait privés de leurs églises ; que , pendant la vacance des 
évêchés, les chapitres, dans le cours de la première année, ne 
pourront point accorder la permission de conférer les ordres , ni 
donner des lettres démissoires; que les facultés ou permissions 
pour être promu aux ordres par un prélat quelconque , ne pour- 
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ront servir qu'à ceux qui auront une raison légitime, exprimée 
dans les lettres de permission , pour ne pas recevoir les ordres 
de leurs propres évéques; que toute dispense pour les ordres ne 
pourra valoir au-delà d'une année; que ceux qui seront présen-* 
tés , élus et nommés à quelque bénéfice que ce soit , et par quel- 
ques personnes que ce puisse être , même par les nonces du 
saint-siége apostolique , no pourront être institués , confirmés , 
mis en possession^ quelque privilège ou coutume, même de 
temps immémorial , qu'ils prétextent , si auparavant ils n'ont été 
examinés et trouvés capables parles ordinaires des lieux. 

Dans les congrégations , on s'occupa du sacrement de l'eucha- 
ristie et on ndt en délibération si on déplacerait le concile , sur 
la crainte qu'inspirait une maladie contagieuse survenue à 
Trente. 

%^ SESSION, LE 11 MARS. — Le danger dont nous venons de 
parler ayant jeté Talarme parmi les pères , les légats lurent un 
décret qui transférait le concile à Bologne. Ce décret indisposa 
les évéques et l'empereur d'Allemagne. 

9'' SESSION , TENUE A BOLOGNE LE 21 AVBiL. — On y publia uh 
décret qui ajournait la session suivante au 2 juin , afin de donner 
aux évéques le temps de se rendre à Bologne. 

10* SESSION , TENUE A BOLOGNE LE 2 JUIN. — Vu le petit nom- 
bre des pères, on renvoya la session au 13 septembre , mais les 
démêlés du pape avec l'empereur d'Allemagne devinrent si vifs, 
que le concile resta suspendu pendant quatre ans. Le pape Paul 
III mourut dans l'intervalle , et son successeur, Jules III, donna 
une bulle pour le rétablissement du concile à Trente. 

11« SESSION, TENUE A TRENTE LE 1^' MARS 1551^ — Le Cardinal 
Marcel Grcscentio, président du concile, fit lire un décret por- 
tant que le concile était commencé de nouveau , et, à cause du 
petit nombre d'évêques présents , la reprise des travaux fut re» 
tardée et fixée au l**" septembre. 

12^ SESSION, 1«' SEPTEMBRE. — Aprés Ics exhortatious à la 
prière et à la régularité , on fit un décret annonçant que , dans 
la prochaine session , on traiterait du sacrement de l'eucharistie. 

On reçut le comte de Montfort » ambassadeur de l'empereur. Le 
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célèbre Amyot (1), ambassadeur du roi de France , présenta une 
lettre où Henri II déclinait les raisons qui rempécfaaient de per- 
mettre à ses sujets de se rendre au concile ; il lut encore de la 
part du roi une protestation contre le concile de Trente et contre 
la conduite de Jules III. 

Les évèques de France n'assistèrent pas à la seconde célébra- 
tion du concile de Trente ; mais ils reprirent part aux travaux de 
l'auguste assemblée^ dés la 19^ session. 

Dans les congrégations , on traita du sacrement de l'eucharis- 
tie. On proposa et discuta onze points tirés de Zuingle et de 
Lutber (2), que le concile condamna sans toucher à aucune opi- 
nion controversée dans les écoles catholiques : c'était une règle 
que les pères s'étaient prescrite et qu'ils observèrent religieuse- 
ment. Pour la réformation, on traita delà juridiction épiscopale. 

13* SESSION, 11 OCTOBRE. — On lut le décret en huit chapitres 
sur l'eucharistie, où le concile exprima la foi invariable et sublime 
de l'Église, touchant les effets des paroles sur la consécration 
et sur la transubstanliation qui s'opère en vertu de ces paroles , 
ensuite on lut onze canons ainsi conçus : 

1«^ canon sur t eucharistie. Si quelqu'un nie que le corps et le 
sang de notre seigneur Jésus-Christ , avec son ame et sa divi- 
nité, et par conséquent Jésus-Christ tout entier, soit contenu 
véritablement , réellement et substantiellement dans le sacrement 
de la très-sainte eucharistie, et s'il dit au contraire qu'il y est 
seulement comme dans un signe, ou bien en figure, ou en 
vertu ; qu'il soit anathéme. 



(1) Amyot, né à Melun, le 30 octobre 1513, s'éleva par sou seul mérite. 
Ses parents étaient si pauvres, qu'ils ne purent lui envoyer d'autres se- 
cours , pendant [qu'il faisait ses études à Paris , qu'un petit pain par 
semaine. Il fut nommé précepteur de Charles IX et de Henri IIE, et gvànà 
aumônier. Le plus célèbre de ses ouvragées est la Traduction des œuvres 
de Piutarque. Il a le premier répandu dans la prose française cette grâce, 
cette aménité inconnues avant lui et qui en ont hâté le perfectionnement. 
Amyot mourut à soixante-dix-neuf ans , laissant plus de 200 mille écus à 
ses héritiers. 

(2) Yoyez les notes sur Zuingle et sur Luther, pages 21 8 et 222. 
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2'. Si quelqu'un dit que la substance du pain et du vin reste 
au très-saint sacrement de l'eucharistie avec le corps de notre 
seigneur Jésus-Christ , et qu'il nie ce changement admirable et 
singulier y de toute la substance du pain au corps et de toute la 
substance du vin au sang du Seigneur , en sorte qu'il ne reste du 
pain et du vin que les espèces , changement que T Église catholi- 
que appelle du nom très-propre de transubstantialion ; qu'il soit 
anathéme. 

3% Si quelqu'un nie que y dans l'adorable sacrement de Feu- 
charistic , Jésus-Christ tout entier soit contenu sous chaque es- 
pèce, et sous chacune des parties de chaque espèce, après la 
séparation ; qu'il soit analhème. 

V. Si quelqu'un dit qu'après la consécration le corps et le sang 
de notre seigneur Jésus-Christ n'est pas dans le sacrement de 
l'eucharistie, mais qu'il y est seulement dansl'usage, lorsqu'on le 
reçoit et non auparavant ni après , et que , dans les hosties ou 
parcelles consacrées que l'on réserve ou qui restent après la com- 
munion , le vrai corps du Seigneur ne demeure pas ; qu'il soit 
anathéme. 

5^ Si quelqu'un dit que le principal fruit de l'eucharistie est la 
rémission des péchés, ou qu'elle ne produit point d'autre effet; 
qu'il soit anathéme. 

G**. Si quelqu'un dit que Jésus-Christ , fils unique de Dieu , ne 
doit pas être adoré au saint sacrement de l'eucharistie du culte 
de Latrie , même extérieur , et que parconséquent on ne doit pas 
l'honorer par une fête solennelle et particulière , ni le porter so- 
lennellement en procession, selon la louable coutume et l'usage 
universel de la sainte Église. , ou qu'il ne faut pas l'exposer pu- 
bliquement au peuple pour être adoré , et que ceux qui l'adorent 
sont idolâtres; qu'il soit anathéme. 

7*. Si quelqu'un dit qu'il n'est pas permis de conserver la 
sainte eucharistie dans un vase sacré , mais qu'aussitôt après la 
consécration il faut nécessairement la distribuer aux assistants , 
ou qu'il n'est pas permis de la porter avec honneur aux malades ; 
qu'il soit anathéme. 

8«. Si quelqu'un dit que Jésus-Christ, présent dans l'eucha- 

16. 
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ristie , n'est mangé que spiriluellement , et qu'il ne Test pas aussi 

sacramentellement et réellement; qu'il soit anathéme. 

9^ Si quelqu'un nie que tous et chacun des fidèles chrétiens , 
de l'un et de l'autre sexe , lorsqu'ils ont atteint l'âge de discré- 
tion , soient obligés de communier tous les ans 9 au moins à Pâ- 
ques , selon le précepte de notre sainte mère l'Eglise ; qu'il soit 
anathéme. 

10*. Si quelqu'un dit qu'il n'est pas permis au prêtre qui ce* 
lèbre de se communier lui-même ; qu'il soit anathéme. 

ll^ Si quelqu'un dit que la foi seule est une préparation suffi- 
sante pour recevoir le sacrement de la trés-sainto eucharistie ; 
qu'il soit anathéme. 

Et de peur qu'un aussi grand sacrement ne soit reçu d'une 
manière indigne y le saint concile ordonne et déclare que ceux 
qui se sentent la conscience chargée de quelque péché mortel , 
quelle contrition qu'ils puissent avoir, sont absolument obligés, 
s'ils peuvent avoir un confesseur , de faire précéder la confession 
sacramentale ; que si quelqu'un a la témérité d'enseigner , ou de 
prêcher, ou d'assurer opiniâtrement le contraire, soit même de 
le soutenir en dispute publique ; qu'il soit dés-là même excom- 
munié. 

Le décret de réformation est divisé en huit chapitres. Apres 
avoir exhorté les évoques à regarder les prêtres comme leurs 
enfants et leurs frères, le concile ordonne que, dans les causes 
qui regardent la visite et la correction , la capacité ou l'incapa- 
cité des sujets, ainsi que dans les causes criminelles^ on ne 
puisse appeler d'aucun grief, ni des sentences interlocutoires 
de l'ordinaire, avant la sentence déûnitive. Quand il y aura lieu 
d'appeler de la sentence épiscopaleen matières criminelles, les 
appellations seront portées devant le métropolitain , si elles sont 
de commission apostolique. Si le métropolitain était raisonna- 
blement suspect 9 ou éloigné de plus deux journées de chemin , 
ce qui, en terme de droit, signifie vingt lieues , ou bien si c'é- 
tait de lui-même qu'on eût appelé , ces causes se porteront à 
révêque le plus près , et jamais à des juges inférieurs. Dans tous 
les cas , l'appelant sera Inévitablement obligé de produire les 
pièces de la première instance devant le juge auquel il appellera , 
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et ce Juge ne pourra absoudre sans les avoir vues. Le juge de 
premier ressort est tenu de fournir gratuitement ces pièces sous 
trente jours , autrement on passera outre. Voilà la matière des 
trois premiers chapitres. 

Le quatrième traite de la déposition et de la dégradation des 
ecclésiastiques. Le concile décida que l'évoque diocésain pourra, 
par lui-même ou par son vicaire-général , déposer et dégrader 
solennellement un clerc revêtu des ordres sacrés, même delà 
prêtrise , en se faisant assister par des abbés ou d'autres ecclé- 
siastiques élevés en dignité. 

Le cinquième dit que Févêquc doit connaître des grâces ac- 
cordées par l'absolution des péchés publics. 

m 

Dans le sixième, le concile, par la crainte de voir avilir la di- 
gnité épiscopale, décida qu'un évèque, attaqué juridiquement 
en matière ecclésiastique, bien que la procédure fut par voie d'en- 
quête ou de toute autre manière qui tendit à le faire comparaître 
en personne, ne serait cependant point cité ni assigné , à moins 
que la cause ne fut de nature à le faire déposer, ou priver de ses 
fonctions. 

Le huitième dit que le pape seul doit connaître des causes 
grièves contre les évéques. 

Dans les congrégations, on traita des sacrements de pénitence 
et d'extrème-onction. 

i¥ SESSION, 25 NOVEMBRE. — Après les chapitres où le concile 
exposa la doctrine de TÉglise sur les sacrements de pénitence et 
d' extrême-onction , on lut les dix-neuf canons suivants, dont 
quinze sur le sacrement de pénitence et quatre sur celui d'extrême- 
onction. 

1*' Canon sur la pénitence. Si quelqu'un dit que la ^pénitence 
dans l'Église catholique n'est pas véritablement et proprement 
un sacrement institué par notre seigneur Jésus-Christ pour ré- 
concilier à Dieu les fidèles , toutes les fois qu'ils tombent dans 
le péché depuis le baptême ; qu'il soit anathème. 

2« Si quelqu'un , confondant les sacrements , dit que le bap- 
tême lui-même est le sacrement de pénitence, comme si ces deux 
«acrements n'étaient pas distingués, et qu'ainsi c'est mal à propos 
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qu'on appelle la pénitence la seconde planche après le naufrage; 
qu'il soit analiième. 

3« Si quelqu'un dit que ces paroles du Sauveur : Recalez le 
Sainl'Espril , les péchés seront remis à ceux à qui voiu les remet' 
trez et seront retenus à ceux à qui 'vous les retiendrez , ne doivent 
point s'entendre de la puissance de remettre ou de retenir les 
péchés dans le sacrement de la pénitence , comme l'Église 
catholique les a toujours entendues, et si, contre l'institution 
de ce sacrement, il détourne le sens de ces paroles, pour 
l'appliquer au pouvoir de prêcher l'Évangile ; qu'il soit ana- 
théme. 

4« Si quelqu'un nie que, pour l'enlièrc et parfaite rémission 
des péchés, trois actes, qui sont la matière du sacrement de pé- 
nitence, soient requis dans le pénitent, savoir : la contrition , la 
confession et la satisfaction^ qu'on appelle les trois parties de la 
pénitence , ou s'il dit que la pénitence n'a que deux parties , 
savoir : les terreurs d'une conscience agitée à la vue de son pé- 
ché , et la foi conçue par l'Évangile ou par l'absolution et qui 
nous fait croire que nos péchés nous sont remis par J.-G. ; qu*il 
soit anathèmc. 

5« Si quelqu'un dit que la contrition que l'on acquiert par 
la recherche, le rapprochement et la détestation de ses péchés, 
quand , en repassant sur ses années , dans l'amertume de son 
cœur et avec la résolution de mener une vie meilleure, on 
pèse la griévelé , la multitude , la laideur de ses péchés , le 
danger de perdre la vie éternelle et d'encourir la damnation, 
s'il dit qu'une telle contrition n'est pas une douleur véritable 
et utile , qu'elle ne prépare point à la grâce , mais qu'elle 
rend l'homme hypocrite et plus grand pécheur, enfin quo 
c'est une douleur forcée et non point libre et volontaire ; qu'il . 
soit anathème. 

G^ Si quelqu'un nie que la confession sacramentale soit de 
droit divin, ou instituée ou nécessaire pour le salut , ou bien s'il 
dit que la manière de He confesser secrètement au prêtre seul , 
laquelle est observée et l'a toujours été depuis le commencement 
de rÉglise catholique , n'est pas conforme à l'institution et au 
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précepte de Jésus-Christ^ mais que c'est une iavention humaine; 
qu'il soit anathème, 

1\ Si quelqu'un dit que , dans le sacrement de pénitence , il 
n'est pas nécessaire , de droit divin , pour la rémission de ses pé- 
chés , de confesser tout et chacun les péchés mortels dont on 
peut se souvenir après y avoir dûment et soigneusement pensé , 
même les péchés secrets et ceux qui sont contre les deux derniers 
préceptes du décalogue , et les circonstances qui changent l'es- 
pèce du péché y mais qu'une telle confession est seulement utile 
pour l'instruction et la consolation du pénitent^ et qu'autrefois 
elle n'était en usage que pour imposer une pénitence canonique , 
ou si quelqu'un dit que ceux qui s'attachent à confesser tous 
leurs péchés ne veulent rien laisser à la divine miséricorde à 
pardonner , ou qu'enfin il n'est pas permis de confesser les pé- 
chés véniels ; qu'il soit anathème. 

8'. Si quelqu'un dit que la confession de tous ses péchés , telle 
que l'observe^ l'Église, est impossible et n'est qu'une tradition 
humaine que les gens de bien doivent abolir , ou bien que les 
fidèles n'y sont pas obligés une fois l'an , comme l'ordonne le 
concile de Latran, et que pour cela il faut dissuader les fidèles de 
se confesser pendant le temps du carême ; qu'il soit analhème. 

9«. Si quelqu'un dit que l'absolution sacramentale du prêtre 
n'est pas un acte judiciaire , mais un simple ministère qui ne 
consiste qu'à déclarer à celui qui se confesse que ses péchés lui 
sont remis , pourvu seulement qu'il se croie absous , encore quo 
le prêtre ne l'absolve pas sérieusement , ou s'il dit que la confes-* 
slon du pénitent n'est pas requise , afin que le prêtre la puisse 
absoudre ; qu'il soit anathème. 

10^ Si quelqu'un dit que les prêtres qui sont en péché mortel 
n'ont pas la puissance de lier et de délier , ou que les prêtres ne 
sont pas les seuls ministres de l'absolution , mais que c'est à tous 
les fidèles et à chacun d'eux que ces paroles sont adressées : Tout 
ce que vous lierez , etc.> ceux dont i^ouy aurez remis les péchés ^ etc.^ 
de sorte qu'en vertu de ces paroles chacun puisse absoudre des 
péchés publics , par la correction seulement , si celui qui est re-* 
pris y défère , et des péchés secrets , par la confession volontaire; 
qu'il soit anathème. 
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11«. Si quelqu'un dit que les éréques n'ont pas le droit de se 
réserver des cas, si ce n'est quant à la police extérieure > et 
qu'ainsi cette réserve n'empêche pas que le prêtre ne puisse ab- 
soudre véritablement des cas réservés ; qu'il soit anathéine. 

12*. Si quelqu'un dit que Dieu remet toujours toute la peine 
avec la cdulpe , et que la satisfaction des pénitents n'est autre 
chose que la foi , par laquelle ils conçoivent que Jésus-Christ a 
salisfait pour eux ; qu'il soit anathéme. 

13'. Si quelqu'un dit qu'on ne satisfait nullement à Dieu pour 
les péchés , quant à la peine temporelle, en vertu des mérites de 
Jésus-christ, par les peines que le Seigneur envoie et qu'on 
prend en patience , ou par celle que le prêtre enjoint , ni par celle 
qu'on s'impose à soi-même volontairement, comme sont le 
jeûne , les prières , les aumônes , ni par aucune autre œuvre de 
piété, et qu'ainsi la bonne et véritable pénitence est seulement 
l'amendement de la vie ; qu'il soit anathéme. 

14*. Si quelqu'un dit que les satisfactions par lesquelles les pé- 
nitents rachètent leurs péchés par Jésus-Christ n'entrent pas 
dans le culte de Dieu , mais sont des traditions humaines qui 
obscurcissent la doctrine de la grâce , le vrai culte de Dieu et le 
bienfait de la mort de Jésus-Christ ; qu'il soit anathéme. 

15*. Si quelqu'un nie que les clés n'ont été données à TÉglise 
que pour délier et non pas aussi pour lier , et que pour cela les 
prêtres agissent contre la destination des clés et contre l'instiia* 
tion de Jésus-Christ lorsqu'ils imposent des peines à ceux qui se 
confessent , et que c'est une fiction de dire qu'après que la 
peine éternelle a été remise en vertu des clés, la peine tempo- 
relle reste encore le plus souvent à expier ; qu'il soit anathéme. 

!•' canon sur textréme^onction (1).— Si quelqu'un dit qne l'cx- 

(1) Dans l'exposé sur re&trême-oDction, le concile mentionna que les 
saints pères ont regardé ce sacrement comme la consommation de la pé- 
nitence et de toute la vie chrétienne; que celte onction sacrée a été 
établie par N. S. J.-C. comme un véritable sacrement du nouveau Tes- 
tament ; qu'il est clairement recommandé aux iîdèlei par S. Jacques , 
et que l'usage en est insinué par S. Marc; que la matière de ce sacre- 
ment est rhuile bénite par Tévèque; que sa forme consiste dans les 
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trème-onction n'est pas vraiment et proprement un sacrement 
institué par notre seigneur Jésus-Christ et promulgué par Ta- 
pôtre S. Jacques , mais que ce n'est qu'une cérémonie reçue des 
pères ou une invention humaine ; qu'il soit anathéme. 

â*'. Si quelqu'un dit que l'onclion sacrée qu'on donne aux ma- 
lades ne confère pas la grâce , ne remet pas les péchés ni ne sou- 
lage les malades , et qu'à présent elle doit cesser, comme si ce 
n'avait été autrefois que le don de guérir les maladies ; qu'il soit 
anathéme. 

3«. Si quelqu'un dit que la pratique ou l'usage de l'extréme- 
onclion , tel que l'observe l'Église romaine , répugne au sen- 
timent de l'apôtre S. Jacques , et que pour cela il faut le chan- 
ger, et que les chrétiens peuvent sans péché le mépriser; qu'il 
soit anathéme. 

4*. Si quelqu'un dit que les prêtres de l'Église , que S. Jacques 
exhorte â faire venir pour oindre le malade , ne sont pas les prê- 
tres ordonnés par l'évêque , mais que ce sont les hommes avancés 
en âge dans chaque communauté , et que pour cela le propre 
ministre de l'extrème-onctlou n'est pas le seul prêtre; qu'il soit 
anathéme. 

Les articles sur la réformation traitent de la Juridiction épis- 
copale. Le concile annula toutes les permissions que l'on pour- 
rait obtenir, contre la volonté expresse de l'évêque, pour se 
faire promouvoir aux ordres sacrés et pour se faire rétablir dans 
les fonctions des ordres déjà reçus ; que les évéques sans évé- 
chés, nommés in partiùus,i\e pourraient jamais donner les ordres, 
pas même la première tonsure, dans quelques lieux qu'ils rési- 
dent , sans lettres démissoires et sans la permission de l'ordi- 
naire; que les pouvoirs que la cour de Rome accordait, au 
préjudice des ordinaires , sur les prêtres , ne serviraient de 
rien à l'avenir ; que les évêques pourraient corriger leurs infé- 

paroles prononcées en faisant les onctions ; que son effet est de nettoyer 
les restes du péché et les péchés mêmes, s'il en reste encore à expier » 
de rassurer et soulager l'ame du malade en excitant en lui une grande 
confiance en la miséricorde de Dieu , et enfin de procurer quelque- 
foii la santé du corps, lorsqu'elle est avantageuse au salut de Famé. 
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rieurs sans que ces corrections donnassent lieu d'en appeler, à 
cause des abus des appels ; que les ecclésiastiques sont obligés 
de porter Thabit clérical , sous peine de soustraction des fruits 
de leurs bénéfices ; que nul ne pourra posséder des bénéfices dans 
deux diocèses ; que les bénéfices réguliers seront conférés â des 
réguliers , et que tous les bénéficiaires nommés et présentés su« 
biront l'examen de l'ordinaire et pourront être refusés s'ils ne 
sont pas jugés capables. 

15* SESSION 9 25 JANVIER 1552. -^ Les pères ne se réunirent 
que pour proroger la session ou ajourner la décision des matiè- 
res jusqu'au 19 mars 9 en faveur des protestants y qui demandaient 
ce délai. On lut le nouveau sauf-conduit que le concile leur 
accordait y mais les protestants n'en furent pas satisfaits. Bientôt 
survinrent des discussions entre les ambassadeurs de l'empereur 
d'Allemagne et les légats du pape ; au milieu de ces débats , des 
bruits de guerre et le voisinage de plusieurs princes et seigneurs 
protestants qui armaient contre Charles-Quint , répandirent la 
terreur et décidèrent plusieurs évèques à s'éloigner de Trente. 

IG** SESSION , 28 MAI 1552. — On y lut un décret qui suspendait 
le concile jusqu'à ce que la paix et la sécurité fussent rétablies ; 
il demeura suspendu environ dix ans. Ce ne fut qu'en 1562 qu'il 
fut convoqué pour la troisième fois par le pape Fie lY , succes- 
seur de Jules III, mort en 1555. 

IT'' SESSION, 18 JANVIER 1562. — Il s'j trouva quatre légats 
du pape , les cardinaux de Mantoue, Sevépaud, Hosius et Si- 
monette, et environ cent dix évéques. On y fit l'ouverture solen- 
nelle ; on lut la bulle de convocation , le décret pour la reprise 
du concile, qui furent approuvés de tous les pères, malgré les 
objections de quelques Espagnols contre cette clause : Proponen' 

tibits legatis, 

IS*" SESSION , 22 FÉVRIER 1562. — On y lut plusieurs lettres du 
pape qui laissait au concile le droit de dresser le catalogue des 
livres prohibés^ et un bref qui réglait le rang des évoques selon 
leur ordination. 

Dans les congrégations , on discuta vivement plusieurs ques* 
lions sur la réformation. Les ambassadeurs de France, ne pou- 
vant arriver au concile le 14 mai, jour indiqué pour la dix-neu- 
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viéme sessloQ , écrivirent au cardinal de Manloue pour demander 
un délai en faveur des évèques de France , que des affaires très- 
graves avaient retenus dans leurs diocèses. 

19e SESSION, 14 MAI 1562. — Les pères entendirent la lecture 
des lettres de créance des ambassadeurs de France , et d'un dé- 
cret pour proroger la décision des matières au 4 juin. 

Le 26 mai , on tint une congrégation pour recevoir les ambas- 
sadeurs de France qui venaient d'arriver; le sieur Pitrat , prési- 
dent au parlement de Toulouse (1), prononça un discours très-peu 
mesuré qui fit une impression pénible. 

20e SESSION , 4 JUIN. — Le promoteur du concile répondit au 
discours de l'ambassadeur de France sans amertume , et fît Té- 
loge tant du roi de France que des personnes qui le représen- 
taient au concile ; on lut ensuite un décret qui prorogeait les 
décisions au 16 juillet. On tint plusieurs congrégations pour dis- 
cuter les matières de dogme et de réformation qu'on devait dé- 
cider dans la session suivante. 

21e SESSION, 16 JUILLET. — On fît la lecture de quatre chapi- 
tres , dans lesquels le concile expose la doctrine de TÉglise sur 
la réception du sacrement de reucharistie , et celle des quatre 
canons qui découlent de ces chapitres. 

l**' canon sur la communion. Si quelqu'un dit que tous et cha- 
cun des fîdéles chrétiens sont obligés , de précepte divin ou de 
nécessité de salut, à recevoir le trés-saint sacrement de l'eucha- 
ristie sous l'une ou l'autre espèce ; qu'il soit anathéme. 

2«. Si quelqu'un dit que la sainte Eglise catholique n'a pas eu 
des causes justes et raisonnables pour donner la communion 
sous la seule espèce du pain aux laïques et môme aux ecclésias- 
tiques lorsqu'ils ne consacrent pas , ou qu'en cela elle a erré ; 
qu'il soit anathéme. 

B*". Si quelqu'un nie que Jésus-Christ, l'auteur et la source de 
toutes les grâces , soit reçu tout entier sous la seule espèce du 



(1) Le même qui a composé ces quatrains sur la morale , qui furent 
traduits en grec, en latin et dans les langues vivantes de l'Orient, et si 
Daïfs , qu'on les relit encore avec plaisir aujourd'hui. 
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paîD , parce qu'il n'est pas reçu y comme quelques-uns le sou- 
tiennent faussement , selon l'institution de Jésus-Christ , même 
sous l'une et l'autre espèce; qu'il soit anatliéme. 

4^ Si quelqu'un dit que la communion de l'eucharistie est né- 
cessaire aux enfantis avant qu'ils aient atteint Fâge de discré- 
tion; qu'il soit anatbéme. 

On lut ensuite neuf chapitres de réformation. Le concile or- 
donna que les évéques conféreront les ordres et donneront tant les 
démissoires que les lettres d'attestation gratuitement ; que per- 
sonne ne sera admis aux ordres sacrés sans un titre , soit ecclé- 
siastique , sera patrimonial, ou du moins sans une pension suf- 
fisante pour sa subsistance honnête ; que dans toutes les églises 
cathédrales et collégiales il sera fait distraction au moins de la 
troisième partie de leurs fruits , pour être convertis en distri- 
butions journalières, et divisés entre les seuls dignitaires et cha- 
noines qui assisteront au service divin ; que les évèques établiront 
un nombre suffisant de prêtres pour desservir les paroisses, et 
qu'ils érigeront même des paroisses nouvelles, quand la distance 
dés lieux ou la difficulté des chemins rendra la fréquentation 
des anciennes trop pénibles , et que l'on assignera une portion 
suffisante pour les prêtres de la nouvelle paroisse , sur les fruits 
et revenus appartenant à l'église mère; qu'ils pourront faire des 
unions perpétuelles de quelque église que ce soit , paroisses ou 
autres bénéfices , à raison de leur pauvreté , et dans les autres 
cas énoncés parle droit; qu'on donnera des vicaires aux curés 
ignorants; qu'on reprendra les scandaleux , et qu'on déposera les 
incorrigibles; que les églises minées par le malheur des temps, 
les bénéfices simples et les paroisses même , si leur pauvreté 
rend leur rétablissement impossible, seront transférés dans les 
églises mères ou dans les plus prochaines; que les évèques vi* 
siteront annuellement les monastères et tous les autres bénéfices 
en commende , tant séculiers que réguliers , même exempts , où 
l'observance régulière n'est pas de rigueur ; que le nom odieux 
de quêteur sera aboli, et que les indulgences ne seront à l'ave- 
nir publiées que par les ordinaires. 

Dans les congrégations , on traita du sacrifice de la messe. 

22« SESSION , 17 SBPTEHBRE, — Aprés avoir exposé la véritable 
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doctrine sar le sacrifice de la messe » le concile condamna les 
erreurs contraires dans les neuf canons suivants : 

1" canon sur la messe. Si quelqu'un dit qu'à la messe on n'pf' 
fre point à Dieu un sacrifice véritable et proprement dit , ou 
qu'offrir n'est rien autre chose que de nous donner Jésus-Christ 
à manger; qu'il soit anathéme, 

2''. Si quelqu'un dit que par ces paroles : Faites ceci en mémoire 
de moiy Jésus-Christ n'a point institué les a^ôires prêtres, ou qu'il 
n'a point ordonné qu'eux et les autres prêtres offrissent son 
corps et son sang; qu'il soit anathéme. 

3'. Si quelqu'un dit que le sacrifice de la messe est seulement 
un sacrifice de louanges et d'actions de grâces , ou une simple 
mémoire du sacrifice accompli sur la croix , mais qu'il n'est pas 
propitiatoire , ou qu'il n'est profitable qu'à celui qui reçoit , et 
qu'il ne doit pas être offert pour les vivants et pour les morts , 
pour les péchés , les peines , les satisfactions et les autres né- 
cessités; qu'il soit anathéme. 

4®. Si quelqu'un dit que par le sacrifice de la messe on com* 
met un blasphème contre le sacrifide offert par Jésus-Christ sur 
la croix, ou qu'on y déroge; qu'il soit anathéme. 

5^. Si quelqu'un dit que c'est une imposture de célébrer des 
messes en l'honneur des saints, et pour obtenir leur intercession 
auprès de Dieu , comme c'est l'intention de l'Église ; qu'il soit 
anathéme. 

G^ Si quelqu'un dit que le canon de la messe contient des er- 
reurs^ et pour cela qu'il faut le supprimer; qu'il soit anathéme. 

1^. Si quelqu'un dit que les cérémonies , les ornements et les 
signes extérieurs employés par l'Église dans la célébration de 
la messe , sont plus propres à faire naître l'impiété qu'à nourrir 
la dévotion; qu'il soit anathéme. 

8^. Si quelqu'un dit que les messes où le prêtre seul commu- 
nie sacramentalement sont illicites , et que pour cela il faut les 
abolir; qu'il soit anathéme. 

T"". Si quelqu'un dit que le rit de l'Église romaine , selon 
lequel on prononce à voix basse une partie du canon et les pa- 
roles de la consécration , doit être condamné , ou qu'on ne doit 
célébrer la messe qu'en langue vulgaire , ou qu'il ne faut point 
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mêler d'eaa avec le vio qui doit être offert dans le calice, parce 
que cela est contraire à l'institution de Jésus-Christ ; qu'il soit 
anathéme. 

Vient ensuite un décret sur la célébration du saint sacrifice 
de la messe. Le concile ordonna d'en éloigner toute idée de 
cupidité et toute superstition , et recommanda aux évoques la 
plus grande vigilance à cet égard. 

Le décret de réformation contient onze chapitres. Le premier 
renouvelle les anciens canons touchant les mœurs et la conduite 
des ecclésiastiques. Le quatrième porte qu'il faut être au moins 
sous-diacre pour avoir voix au chapitre dans les cathédrales et 
les collégiales. Le sixième attribue encore aux évéques le pou- 
voir de connaître des dispositions testamentaires. Le huitième 

et le neuvième instituent les évéques exécuteurs testamentaires 
de toutes les dispositions pieuses , et visiteurs des hôpitaux qui 
ne sont pas sous la protection immédiate des rois; les admi- 
nistrateurs des lieux de piété doivent rendre compte à ces pré- 
lats, à moins qu'il n'en soit autrement ordonné dans la fonda- 
tion. Le dixième autorise les évéques à examiner et même à 
interdire les notaires royaux par rapport aux affaires ecclésias- 
tiques. Le onzième prononce des peines contre ceux qui usurpent 
les biens de l'Eglise. 

Dans les congrégations , on traita du sacrement de l'ordre. 
11 y eut des assemblées très-orageuses sur la question de la ré- 
sidence de droit divin , et sur l'institution des évéques. 

23" SESSION, 15 JUILLET 1563. — Le concile était composé, 
outre les quatre légats du pape, des cardinaux de Lorraine et 
de Trente , et de deux cent huit évéques , sans compter les gé- 
néraux d'ordre, les abbés et la multitude des docteurs. 11 y avait 
les ambassadeurs de l'empereur, du roi très-chrétien , des rois 
de Pologne et de Portugal, de la république de Venise , du duc 
de Savoie et de plusieurs autres princes. 

On lut le décret sur le sacrement de l'ordre, après quoi le 
concile prononça les anathèmes suivants : 

l'^' canon sur tordre. Si quelqu'un dit que dans le Testament 
nouveau il n'est point de sacerdoce extérieur et visible, ou qu'il 
n'y a pa§ une certaine puissance do consacrer et d'offrir le vrai 
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corps et le vrai sang du Sauveur, de remettre et de retenir les 
péchés y mais que tout se réduit à une commission et au simple 
ministère de prêcher i'Evangile , ou que ceux qui ne prêchent 
pas ne sont aucunement prêtres ; qu'il soit anathème. 

2^ Si quelqu'un dit qu'outre le sacerdoce , il n'y a point dans 
l'Eglise catholique d'autres ordres majeurs et mineurs , par les- 
quels , comme par certains degrés , on monte au sacerdoce ; 
qu'il soit anathème. 

3^ Si quelqu'un dit que l'ordre, ou l'ordination sacrée, n'est 
pas véritablement et proprement un sacrement institué par notre 
seigneur Jésus-Christ , ou que c'est une imagination humaine 
faite par des g^ns qui ignorent les choses ecclésiastiques, ou bien 
que ce n'est qu'une certaine cérémonie employée dans le choix 
des ministres de la parole de Dieu et des sacrements ; qu'il soit 
anathème. 

4«. Si quelqu'un dit que le Saint-Esprit n'est pas donné par la 
sainte ordination , et qu'ainsi c'est vainement que les évoques 
disent : Recalez le Saint Esprit , ou que par cette ordination il ne 
s'imprime pas de caractère , ou bien que celui qui une fois a été 
prêtre , peut devenir de nouveau laïque/, qu'il soit anathème. 

5% Si quelqu'un dit que l'onction sacrée dont use l'Eglise dans 
la sainte ordination, non-seulement n'est pas requise, mais 
qu'elle doit être rejetée, et qu'elle est pernicieuse aussi bien que 
les autres cérémonies de l'ordre ; qu'il soit anathème. 

6^^. Si quelqu'un dit que dans l'Eglise catholique, il n'y a pas 
une hiérarchie établie par l'ordre de Dieu , laquelle est composée 
d'évéques^ de prêtres et de ministres; qu'il soit anathème. 

7\ Si quelqu'un dit que les évêques ne sont pas supérieurs aux 
prêtres , ou n'ont pas la permission de conférer la confirniatioii 
et les autres ordres , ou que celle qu'ils ont leur est commune 
avec les prêtres , que les ordres qu'ils confèrent sans le consen- 
tement ou l'intervention des peuples ou de la puissance sécu- 
lière sont nuls , ou que ceux qui ne sont ni ordonnés ni envoyés 
légitimement par la puissance ecclésiastique et canonique , mais 
qui viennent d'ailleurs , sont néanmoins des ministres légitimes 
de la parole et des sacrements ; qu'il soit anathème. 

8«. Si quelqu'un dit que les évêques qui sont choisis par l'au- 
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torilé du pontife romain ne sont pas de vrais et légitimes 
évèques, mais que c'est une invention humaine; qu'il soit an«<« 
tbéme. 

Le décret de réformation contient dix-huit chapitres. Dans le 
premier , la résidence y est recommandée aux évèques de la 
manière la plus forte. Le concile déclare que tous ceux qui sont 
préposés à la conduite de l'Eglise , fussent-ils cardinaux de b 
sainte Église romaine , sont tenus et obligés de résider en per- 
sonne dans leurs églises et diocèses , et qu'ils ne peuvent s'en 
absenter un temps considérable, à moins que les devoirs de cha* 
rite chrétienne, quelque puissante nécessité , l'ulilité manifeste 
de rÉglIsc ou de l'état , ne le demandent. 

La collation des ordres est, après la résidence, le devoir le plus 
essentiel des évèques ; le second chapitre ordonne aux évèques 
nommés de se faire sacrer dans les trois mois , et le troisième, de 
conférer eux-mêmes les ordres dans leurs diocèses. Il est statué 
dans le quatrième^ que nul clerc tonsuré , quand même il aurait 
les quatre moindres , ne sera poiurvu d'un bénéfice avant l'âge 
de quatorze ans. Dans le dixième , que les abbés ne pourront 
donner la tonsure ni les ordres mineurs qu'aux réguliers soumis 
à leur juridiction. 11 est ordonné par le onzième d'observer, entre 
la collation de chaque ordre, l'intervalle qu'on nomme interstice. 
Le douzième marque pour le sous-diacre l'âge de vingt-deux ans, 
celui de vingt-trois pour le diaconat , et vingt-cinq pour la prô- 
trisc. Le quinzième défend aux prêtres d'entendre la confession, 
â moins qu'ils n'aient un bénéfice portant titre et* fonction de 
cure , ou qu'ils ne soient approuvés par l'ordinaire. Le seizième 
remet en vigueur le canon de Calcédoine c outre les ecclésiastiques 
vagabonds , et veut qu'à l'avenir aucun ne soit reçu aux ordres, 
sans être appliqué en même temps au service de TÉglise , dans 
un poste ÛKG , qu'il ne pourra quitter qu'avec la permission de 
révèque. Le dix-buitième ordonne l'établissement des séminaires 
dans chaque diocèse. 

2¥ SESSION, il ?}ov£UBR£ 15G3. — Aprés la lecture d'une 
préface , où le concile établit les principes de doctrine relatifs 
au sacrement de mariage , on promulgua les douze canons 
suivants. 
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Le légat Hosius (1) ne crut pas devoir assister à cette session, 
parce qu'il était persuadé etjcroyait devoir en conscience déclarer, 
s'il y paraissait , que l'Eglise n'a pas le pouvoir de dissoudre les 
mariages clandestins. 

1« canon sur le mariage. Si quelqu'un dit que le mariage n'est 
pas véritablement et proprement un des sept sacrements de la 
loi évangélique. Institué par Notre-Seigneur Jésus-Oirist, mais 
qu'il a été inventé dans l'Église par les hommes, et qu'il ne con- 
fère pas la grâce ; qu'il soit anathème. 

2«. Si quelqu'un dit qu'il est permis aux chrétiens d'avo ir pu- 
sieurs femmes en môme temps , et que cela n'est défendu par 
aucune loi divine ; qu'il soit anathème. 

3*. Si quelqu'un dit qu'il n'y a que les seuls degrés de parenté 
marqués dans le Lévitique^ qui puissent empêcher de contracter 
mariage , ou qui puissent le dissoudre quand il est contracté, et 
que l'Eglise ne peut pas dispenser dans quelques-uns de ces de- 
grés , ou étatdir un plus grand nombre de degrés qui empêchent 
ou dissolvent le mariage ; qu'il soit anathème. 

4^ Si quelqu'un dit que l'Eglise n'a pu établir d'empêchements 
dirimants , par rapport au mariage , ou qu'elle a erré en les éta- 
blissant ; qu'il soit anathème. 

5*. Si quelqu'un dit que le lien du mariage peut être rompu 
pour cause d'hérésie , ou de cohabitation fâcheuse , ou d'absence 
affectée de l'un des époux ; qu'il soit anathème* 

6** Si quelqu'un dit que le mariage contracté et non consommé, 
n'est pas annulé par la profession solennelle de religion que fait 
Tune des parties ; qu'il soit anathème. 

7«. Si quelqu'un dit que l'Église est dans l'erreur quand elle 
enseigne , comme elle a toiyours enseigné » selon la doctrine de 
l'Evangile et des apôtres , que le lien du mariage ne peut être 
dissous par le péché d'adultère de l'une des parties , et que ni 
l'une ni l'autre , non pas même la partie innocente qui n'a pas 
donné sujet à l'adultère , ne saurait contracter un autre mariage 

I 

(1) Ce xélé défenseur de la foi est appelé par les écrivains catholiques, 
la CQlonnt de VMgîise et t Augustin de son c'poque. 

17 
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da vivant de Tautre partie ; et que le mari qui i ayant quitté sa 
femme adultère, en épouse une autre, commet lui-môme un 
adultère , ainsi que sa femme qui , ayant quitté son mari adul- 
tère, en épouserait un autre ; qu'il soit anathème. 

8«. Si quelqu'un dit que l'Église est dans Terreur, lorsqu'elle 
déclare que pour plusieurs causes il peut se faire séparation , 
quant à la couche , ou quant à la cohabitation entré le mari et la 
femme , pour un temps déterminé ou non déterminé ; qu'il soit 
Anathème. 

9^ Si quelqu'un dit que les clercs revêtus des ordres sacrés , 
ou les réguliers qui ont fait profession solennelle de chasteté, peu- 
vent contracter mariage^ et qu'étant ainsi contracté il est valide, 
malgré la loi ecclésiastique et leur propre vœu ; que de soutenir 
le contraire n'est autre chose que de condamner le mariage, et 
que tous ceux qui ne* se sentent pas pourvus d'un don de chas- 
teté , encore qu'ils en aient fait le vœu , peuvent contracter 
mariage; qu'il soit anathème; puisque Dieu ne refuse pas ce don 
à ceux qui le demandent comme il faut j et ne permet pas que 
nous soyons tentés au-delà de nos forces. 

10*. Si quelqu'un dit que l'état de mariage est préférable à 
l'état de virginité ou de célibat , ou que ce n'est pas quelque 
chose de meUleur et de plus heureux de demeurer dans la virgi- 
nité ou dans le célibat que de se marier ; qu'il soit anathème. 

il*. Si quelqu'un dit que la défense de solenniser les nocea, 
dans certains temps de l'année, est une superstition tyrannique 
provenant de la superstition des païens , ou s'il condamne les 
bénédictions et les autres cérémonies que l'Église pratique dans 
leur célébration ; qu'il soit anathème. 

12«. Si quelqu'un dit que [les causes qui concernent le mariage 
n'appartiennent pas aux juges ecclésiastiques; qu'il soitanathème. 

Ces canons sont suivis de dix chapitres de réformation : 
on y condamna d'abord les mariages clandestins. Le concile 
déclara de nul effet tout mariage qui se contracterait à l'ave- 
nir , autrement qu'en présence du curé ou d'un autre prêtre , 
muni , soit de sa permission , soit de celle de l'ordinaire , et ac- 
compagné de deux ou trois témoins, ce qui doit être encore, à 
peine de nullité , précédé de la publication de trois bans , dont 
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révëque néanmoins pourra disposer en tout ou en partie, selon 
l'importance des causes. Ce chapitre dit encore anathème à ceux 
qui nieront la validité des mariages contractés par les en£aints de 
famillefi y sans la permission de leurs parents , et qui attribuent 
à ceux-ci le pouvoir de les ratifier ou de les annuler. 

Les second 9 troisième et quatrième chapitres traitent des em-* 
pèchements iK>ur cause d'affinités spirituelles , de malhonnêteté 
publique et de désordres secrets. Le cinquième ordonne que 
ceux qui auront sciemment contracté un mariage dans les degrés 
défendus / seront séparés sans plus d'espoir de dispense, et qu'on 
n'en accordera jamais pour le second degré, si ce n'est en faveur 
des grands princes , et relativement au bien public. Le sixième 
prononce qu'il ne peut y avoir de mariage entre le ravisseur et 
la personne enlevée, tandis que celle-ci demeure en la puissance 
du premier. Le septième explique les sages précautions qu'il faut 
prendre pour les mariages des gens vagabonds. Le huitiémie et le 
neuvième prononcent excommunication contrôles concubinaires 
qui , après trois monitioos de l'évèque , refusent de se séparer* 
Le dixième prescrit d'observer les anciennes défenses solennelles, 
depuis TA vent jusqu'à l'Epiphanie, et depuis le mercredi des 
Gendres jusqu'à l'octave de Pâques inclusivement. 

Ou publia dans la même session vingt-un chapitres sur divers 
sujets de réforme. Les onze premiers regardent le choix des car-* 
dinaux et des évèques , leurs devoirs et leurs droits. 11 y est 
consigné que le pape doit s'attacher , autant qu'il le pourra , à 
tirer les cardinaux de toutes les nations de la chrétienté. On or- 
donna ensuite de tenir le concile provincial tous les trois ans , 
le synode diocésain chaque année , ainsi que de faire la visite 
épiscopale du diocèse. Dans le cinquième chapitre , il est dit que 
la connaissance et la décision des causes graves en matières 
criminelles contre les évèques , aussi bien qu'en matière d'hé-* 
résie; n'appartiendront qu'au pape. Le dixième chapitre ordonne 
qu'aucune exception, défense, appellation ou plainte interjetée, 
même au siège apostolique , ne pourra empêcher ni suspendre la 
visite épiscopale et la correction des mœurs. Le chapitre douzième 
porte que personne ne sera promu , avant l'âge de vingt-cinq 
ans , à une dignité qui a charge d'ames , et aux autres dignités 

17. 
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avant l'âge de Tingt-deux ans. 11 est défendu à tous les chanoinei 
et dignitaires d'être absents de leurs églises plus de trois mois 
chaque année , sans préjudice des constitutions locales qui de- 
manderaient un plus long service. Par le dix-septiéme , il est dé- 
fendu de conférer désormais plus d'un bénéfice à la même per* 
sonne. Le dix-huitiéme statue que dans les dix premiers Jours de 
la vacance d'une cure y on nommera plusieurs sujets pour être 
examinés par l'ordinaire » afin d'instituer celui qui sera jugé le 
plus capable. Le dix-neuviémè est contre les expectatives et les 
réserves , d'où il faut excepter les grades, les induits et les bre- 
vets , tant de serment de fidélité que de joyeux avènement à la 
couronne. Dans le dernier , on explique ces paroles : Les tégau 
proposant y qui avaient excité des réclamations. On déclara qu'elles 
n'étaient employées que pour ne proposer que ce qui tendait au 
but du concile , sans s'agiter et perdre le temps au caprice de 
chacun. 

25« ET DBRiniRE SESSION , 3 nicEMBRE 1563. — On n'y lut 
point de canons en forme d'anathéme , mais deux décrets. Le 
premier enseigne qu'il y a un purgatoire, et que les âmes des 
fidèles défunts y sont soulagées par le suffrage des fidèles , par* 
ticulièrement par le sacrifice de la messe; le second, que c^est 
une chose bonne ei utile d'avoir recours aux prières et â l'assis- 
tance des saints, afin d'obtenir des grâces de Dieu par son fils 
Jésus-Christ, notre seul rédempteur. Le conolle fit aussi deux 
décrets de rèformation. Le premier, divisé en vingt chapitres , 
traite des monastères, des religieux et des religieuses; le se- 
cond , en vingt-un <^apitres , concerne la réformation générale ; 
il restreint l'usage des excommunications , abolit les degrés et 
les coa^jutoreries avec droit de succéder , et finit par exhorter 
les princes à maintenir la liberté de l'Eglise et à conserver aux 
ecclésiastiques leurs immunités avec leur juridiction. 

Le lendemain , la session, interrompue par la nuit, fut conti- 
nuée , et vingt autres décrets furent publiés. 

Dans le premier , le concile prononça que l'usage des indul- 
gences doit être retenu dans l'Église comme très-salutaire au 
peuple chrétien et approuvé par les saints conciles , et anathé- 
matisa tant ceux qui les disent inutiles que ceux qui refusent à 
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l'Église le pouvoir d'en accorder. Il ordonna d'en retrancher les 
abus f surtout ce qui peut ressentir une vénalité sacrilège. Le 
second décret prescrit l'observation des jeûnes et des fêtes éta^ 
biles dans l'Église. Le troisième ordonna de remettre entre les 
mains du pape le travail des commissaires qui avaient été choisis 
par le concile pour faire le catalogue des livres défendus , le Ga^ 
téchisme , le Missel et le Bréviaire, afin qu'ils soient achevés et 
publiés par le pape. Le quatrième concerne la réception et l'exé- 
cution du concile; on conjura au nom du Seigneur tous les 
princes catholiques de'prèter leur assistance et de donner eux- 
mêmes l'exemple de la soumission. Le cinquième annonce enfin 
la clôture de ce concile et la confirmation que l'on devait de- 
mander de tous ces décrets au souverain pontife. Tous les pères 
donnèrent leur consentement par le mot placet. 

Les actes du concile furent souscrits par deux cent cinquante- 
cinq pères f savoir : les quatre légats , deux autres cardinaux y 
trois patriarches y vingt-cinq archevêques, cent soixante-huit 
évèques , sept généraux d'ordre , sept abbés , et trentç-neuf pro- 
cureurs d'absents. 

Le pape confirma le concile et les décrets par une bulle du 
6 janvier lôGI*. 

Ainsi fût heureusement terminé , dit Berault Bercastel , le 
dernier concile œcuménique , qui /demandé si long-temps et si 
long-temps refusé ou remis , fut d'abord convoqué à Mantoue par 
Paul III, en 1536, et Tannée suivante, sans plus d'efiiet, à 
yienne; que le même pontife ordonna, l'an 1542, de célébrera 
Trente , et qu'on n'y commença qu'en 1545. Après sept sessions , 
il fut transféré , en 1547 , dans la ville de Boulogne , où il garda 
un silence de quatre ans; sous Jules III , ensuite, il fut repris à 
Trente , en 1551 , et suspendu l'année suivante ; il chôma jusqu'à 
l'année 1562 , où il fut repris de nouveau sous Pie IV , pour se 
conclure enfin , avec un succès si peu attendu , en 1563. 

Quoiqu'on y compte vingt-cinq sessions , il n'en est que onze 
où l'on ait sérieusement traité , soit de la doctrine , soit des 
mœurs , savoir : Entre les dix tenues sous Paul III , la quatrième 
et les trois suivantes ; entre les six de Jules III , la treizième et la 
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quatorzième ; et sous Pie IV , enfio , les cinq dernières de tout le 
concile. A la réserve de quelques opérations préliminaires , il ne 
s'agit dans les autres que d'ouvertures , de suspensions ou de pro- 
curations. 
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PREMIÈRE PARTIE. 



CONCILES GÉNÉRAUX ET PARTICULIERS*. 

* Les conciles particuliers se divisent en pléniers , composés des prélats de 
toute une nation ou d'une vaste province, convoqués par le chef ecclésiastique 
du pays; en nationaux, convoqués par ordre du prince et formés des arche^ 
vêques et évéques de son empire; et en provinciaux, convoqués par le patriarche, 
le primat ou le métropolitain, composés des suffragants. Comme les synodes 
diocésains, qui sont les assemblées ecclésiastiques dépendant d'une seule juri- 
,diction épiscopale, ont souvent établi des règlements de discipline, il est assez 
ordinmre qu'on les mette au nombre des conciles provinciaux. 



I» SIëCXE. 

Jeeusalsh (1) année 51. 

IP SIÈCLE. 



Hiéraple 



170. 



Rome 

Ephése 

Palestine 

Rome (2] 

Césarée 

Lyon 

Afrique 



196. 
196. 
196. 
197. 
197. 
197. 
200. 



(1) Le faux apôtre Gérinthe, cLisciple de Simon le magicien , donna lieu 
à la convocation de ce concile , oii S. Pierre, S. Paul, S. Jean et S. Jac- 
ques assistèrent. La décision de l'assemblée , basée sur les saintes Écri- 

^tures , fut ainsi formulée : « D a semblé bon au Saint-Esprit et à nous , 
» ifisum est enim Spiritui sancio et nobis. » Cette première réunion des 
dépositaires de la foi, pour décider d'un point contesté, a servi de mo-* 
dèle aux conciles ultérieurs. 

(2) Pour régler la célébration de la fête de Pâques. Les évCques d'Orient» 
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TABLES 



IIP si#.rxE. 




Alexandrie 


231. 


Icône 


231. 


Alexandrie 


235. 


Lambèse 


240. 


Bostres 


242. 


Arabie (1) 


246. 


Afrique 


251. 


Rome 


251. 


Garthage 


252. 


Antioche 


252. 


Garthage (2) 


253. 


Garthage 


254. 


Garthage 


254. 


Garthage 


256. 


Garthage 


257. 


Narbonne 


260. 


Antioche (3] 


264. 


Antioche 


269. 


Elvire 


300. 


IV SIÈGLE. 




Alexandrie 


305. 



n^ 



Girthe (4) 

Garthage 

Rome 

Ancyre 

Arles (5) 

Néocésarée 

Alexandrie 

Alexandrie 

Bithynie 

Alexandrie 

Nîcée 

Nicée. P' GÉNÉRAL. (6) 

Gangres 
Garthage 
Antioche 
Gésarée 
Tyr 

Gonstantinople 
Alexandrie 
Antioche 
Antioche 
Rome 
Milan 
I Jérusalem 



305. 
311. 
313. 
315. 
314. 
315. 
319. 
320. 
323. 
324. 
325. 
325. 
325. 
330. 
331. 
334. 
335. 
336. 
340. 
340. 
841. 
341. 
344. 
345. 



è Texemple des Juifs, soleanitaient cette fête le li« Jour de la lime de 
fïisan, qui était le premier de l'année hébraïque. L'Église romaine Sou- 
tenait, au contraire, qu'il laUait célébrer la fête de Pâques un dimanehe, 
sdon la tradition des apAtres. 

(1) Contre ceux qui disaient que Tame meurt avec le corps et qu'elle 
ressuscitera avec lui au jour du jugement. 

(3) On y décida qu'il fallait baptiser les enfants. 

(3) Contre Paul de Samosate, qui niait la divinité de J.-G. 

(4) Contre les TradiUurs^ ceux qa{, en temps de'penéeutien, li- 
eraient aux ennemis de TÉfiise les livres saints, les efnemenh et les 
vases sacrés» 

(6) Contre les Donatistes, qui y avaient appelé du concile tcna à 
Rome Tannée précédente. Dcai cents évèques j assistaient. Ce con- 
cile fit vingt-deux canons de discipline, eél^res dans l'histoire de 
l'Église. 



CHROMOLdeiQUES. 



Milan 


347. 


Philippolis 347. 
Sardique (1) ap. du l""' gén. 347. 
Carthage 348. 
Rome 349. 


Sinnich 


349. 


Afrique 
Jérusalem 


349. 
349. 


Sinnich 


351. 


Rome 


352. 


Arles 


353. 


Milan 


355. 


Réziers 


356. 


Sinnich 


357. 


Sirmich 


358. 


Ancyre 
Rimini 


358. 
359. 


Séleucie 


359. 


Paris (2) 


360. 


Constantinople 
Antioche 


360. 
361. 


Alexandrie 


362. 


Antioche 


363. 


Alexandrie (3) 


363. 


Lampsaque 
LaofÛcée 


364. 
366. 



Sicile 
Thyane 
Carie 
Tolède 
Rome 
Alexandrie 
Rome (4) 
myrie 
Antioche 
Valence 
Rome 
Rome 
Antioche 
Saragosse (5) 
Italie 

Constantinople, II* géné- 
ral. (6) 
Aquilée 
Rome 

Constantinople 
Constantinople 
Bordeaux (7) 
Trêves (8) 
Rome 
Rome 
Carthage 



r _9 



S6& 

366. 
367. 
3 67. 
368. 
368. 
370. 
372. 
372. 
378. 
374. 
374. 
376. 
379. 
380. 
381. 

381. 
381. 
382. 
382. 
383. 
384. 
385. 
386. 
390. 
390. 



(1) V. p. 20. 

(2] Presque f oas les évèques des Gaules s'y trouvèrent. Saturnin , évè que 
d'Arles , y fut déposé. 

(3) Contre Macédonius et Eumonius, qui' niaient la divinité du Saint- 
Elspriti et Apollinaire , qui soutenait que J.-C. n'avait pas une ame hu- 
maine et raisonnable. 

(4) Plusieurs savants placent ce concile en 378. 

(5) Contre les Priadilianites , qui loivaient les erreurs des Gnostique 
et des Manichéens. 

(6) V. p. 28. 

(7) Contre les Priscillianistes. 

(8) Oii Ton reçoit à la communion Tévèque Ithace> qui avait fa it co n 
damner PriscillicA au dernier luppUce. . 



2Ô6 

MUan (1) 

Side (2) 

Antioche 

Afrique 

Carthage 

Cabarsusse 

HippoDÇ (3) 

Gonstantinople (4) 

Bagai 

UippoDe 

Aftique 

Carthage (5) 

Carthage 

Turin 

Carthage (6) 

Tolède 

Carthage 

V SIECLE. 

Alexandrie 



TABLES 



390. 
391. 
393. 
393. 
393. 
393. 
|393. 
394. 
394. 
395. 
397. 
397. 
398. 
398. 
399. 
400. 
400. 



401. 



Ephése 

Afrique 

Milôve 

Salamine 

Chêne 

Constantinople 

Constantinople 

Carthage 

Afrique 

Italie 

Afrique 

Afrique 

Carthage 

Afrique 

Carthage 

Carthage (7) 

Braque 

Carlhage 

Cirthe ou Zerte 

Diospolis (8) 

Jérusalem 



401: 
401. 
402. 
402. 
403. 
403. 
403. 
403. 
403. 
405. 
405. 
405. 
407. 
407. 
408. 
411. 
411. 
412. 
412. 
415. 
415. 



(!) Sous S. Ambroise. On y condamna /oi^Z/tie/t, que ^. Jérôme appelk 
VÉpicurt des chrétiens , parce ^u'il enseignait qu'il A'y a pas plus dfi 
mérite dans le célibat que dans le mariage, et dans le jeûne que dans la 
bonne chère. 

(2) Capitale de Pamphylie , en Asie. On y condamna les Messaliens i 
qu'on nommait aussi Euchaïtes et Saccophores, qui voulaient passer pour 
prophètes. 

(3) Pour le rétablissement de la discipline ecclésiastique. S. AugUstilii 
quoique simple prêtre, y prêcha par l'ordre des évêques. 

(4) Où l'empereur Tbéodose assembla tous les schismatiqttes dans le 
dessein de les réunir à l'Église, sans y réussir. 

(5) Sous Aurélius, pour réprimer la liberté que se donnaient les évéque^ 
des premiers sièges de prendre des titres superbes y tels que princes et 
souverains pontifes, 

(6) Qui ordonne d'examiner avec soin la vie et la doctrine [des ecclé- 
siastiques qu'on élevait à l'épiscopat. 

(7) Conférences entre les catholiques et les Donatistes, an présenceiBu 
comte Marcellin. Nous en avons les détails dans les ouvrages de S. 
Augustin. 

(8) En Palestine. Quatorte évèques s'y assemblèrent pour condamner 
Pelage, qui était présent. U fei^t d'abjurer sei erreurs. 



Illyrie 

Garthage 

Milève 

Garthage 

Antioche 

Afriquo 

Afrique 

Hippone 

ÇiUcie 

Afrique 

Aippone 

CoDstantiûople 

Gaules 

Alexandrie 

Home (1) 

Home 

Ephése, IIP GÉN. (2) 

Antioche 

Zeugma 

Home 

Anazarbe 

Antioche 

Biez 

Orange 

Vaison (3) 

Arles 

Besançon 

Romo*(4) 

Antioche 

Rome 



267 

Espagne 447. 

Tolède 447. 

Gonstantinople 448, 

Antioche 448, 

Tyr 448. 

Ephése 449. 

Rome W9, 

Gonstantinople 449. 

Gonstantinople 450, 

Rome 450« 
Galcédoine, IV« GÉN. (5) 451. 

Gaules 4^1* 

Milan 451. 

Arles (6) 453. 

Angers 453. 

Jérusalem 453. 

Arles 455. 

Rome 458. 

Gonstantinople (7] 459. 

Tours 461. 

Rome 462. 

Espagne 464. 

Rome 465. 

Vannes 465. 

Irlande 465. 

Irlande 465. 

Antioche 472. 

Arles 475. 

Gonstantinople 475. 

Ephèse ^ 475. 



CHRONOLOGIQUES. 
415. 

416. 

416. 

417. 

417. 

418. 

419. 

422. 

423. 

426. 

426. 

426. 

429. 

430. 

430. 

431. 

431. 

432. 

433. 

433. 

435. 

436. 

439. 

441. 

441. 

442. 

444. 

444. 

445. 

445. 



(i) Sous le pape S. Cëlestin. l'our coudamBet rhërësie de Nes^ 
tOrius. 
. (2)V. p. 45. 

(3) Sous révêqiie Aaspicius.[On y fit dix canons de dlscipliae. * 

(4) Convoqué par S. Léon, pape, contre les Manichéens. 
(6) V. p. 53. 

(6) Où l'on régla plusieurs choses touchant les moines de Lérins, qui 
refusaient de se soumettre à la juridiction de leur évèque. 

(7] Soixante-treize évêques. On y confirma le concile de Calcédoine , 
et on travailla à extirper les restes de Thérésie d'Eutychès et la si- 
monie. 
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UBLIS 



Orient 


477. 


Gonstantinople 
Rome 


478. 
484. 


Rome 


485. 


Rome 


487. 


Lyon 


490. 


Gonstantinople 
Rome (1) 


491. 
495. 


Rome 


496. 


Gonstantinople 
Rome 


497. 
499. 


Rome 


500. 


¥!• SIÈCLE. 


• 


Lyon 
Rome (2) 


501. 
503. 


Palme 


503. 


Rome 


503. 


Rome (3) 


504. 


Rome 


504. 


Agde 
Toulouse 


506. 
507. 


Antioche 


508. 


Orléans (4) 
Sidon 


511. 
511. 



nijrie 

Tarragone 

Gironne 

Lyon 

Epaone 

Jérusalem 

TJT 

Gonstantinople 

Gonstantinople 

Gonstantinople 

Agaune 

Valence 

Suflëte 

Lerida 

Arles (5) 

langue 

Afr^ue 

Carthage 

Carpentras 

Orange (6) 

Vaison (7) 

Valence 

Rome 

Tolède 

Gonstantinople 

Oiléans (8) 



516. 
516. 
517. 
517. 
517. 
518, 
518. 
518, 
518. 
5S0, 
529. 
524, 
5S4. 
524, 
524, 
524, 
525. 
525. 
527. 
529. 
529. 
530. 
531. 
59U 
532. 
533. 



(1) Soixante-dix ëvéqaeg , sous le pape S. Gélase. On y distingua Icf 
livres canoniques d*avec les apocryphes. 

(2) Sous Symmaque , pape , pour s'opposer k des lois du roi Odoacre, 
qui blessaient la liberté de l'Eglise . 

(3) Sous SymmaquC) contre ceux qui usurpaient les biens de l'Église. 

(4) Confirmé par le roi Clovis. On y ordonna les trois jours d'abstinence 
que nous observons avant la fête de TAscencion, sous le nom de Hoga^ 
dons, 

(5) Pour la rëformation des mœurs. Préside par' S. Gésaire. 

(6) Contre les prêtres de Marseille , ou semi-Pélagiens. Les canons de 
. ce concile, touchant les matières de la grâce, sont au nombre de 

vingt-cinq. 

(7) S. Césaire en fit partie. On y ordonna que tous les prêtres de la 
campagne recevraient chez eux de jeunes lecteurs pour les élever et les 
former comme de bons pères. Ce concile nous a légué cinq canons. 

(S) Contre la simonie et divers abus* 



CHRONOLOGIQUES. 
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Rome 
Glénnont 
Gftrthage (1) 
Cdûfttantinople 
CôDltantinople (2) 
Jérasalem 
Océans 
Orléans 
Côlifttantinople 
CôfiBtantinople 
Orléans (3) 
Ôlermont 
niytie 
Mopsueste 
Paris (4) 
Gonstantinople 
Gonstantinople» V" géné- 
ral. (5) 
Jérusalem 
Arles 
Paris (6) 



534. 
535. 
535. 
536. 
536. 
536. 
5tô. 
541. 
543. 
546. 
54d. 
549. 
550. 
550. 
551. 
551. 

553. 
553. 
554. 
65T. 



Saintes 


562. 


Braque 


563. 


Lyon (7) 


566. 


Tours 


566. 


Paris 


5TS. 


PATis (8) 


577. 


GDifllons 


57d. 


Braine 


566. 


Mâcon 


582. 


Lyon 


583. 


Valence 


585. 


Màcon 


585. 


Auxerre 


586. 


Glermont 


587. 


Gonstance 


588. 


Tolède 


589. 


Narbonne 


589. 


Séville 


590. 


Metz (9) 


590. 


Rome 


591. 


Sâragosse 


•59â. 



«•Ai 



iMMhfa 



. (i) Composé de deux cent dix-huit évêques. Touchant la rtonciliatioii 
des ëvêques ariens qui venaient* à résipiscence, et contre les ecclésias- 
tiques qui ne s'attachaient à aucune Eglise. 

(2) Sous Mennas , évêque de cette ville , où Ton condamna Antimè , 
évêque, Sévère, Pierre et Zoaras, hérétiques acéphales. 

(3) Pour terminer le différend touchant la célébration de la fête de 
Pâques y et pour se conformer au cycle pascal de Victor» 

(4) Où l'évêque de cette ville , nommé Safiarac , fut déposé pour ses 
èriiAeB et fiusèbe ttiis à m place. 

(5) V. p. 65. 

(6) Contre les o&ciers du roi , qui s'emparaient des biens de 
l'Église. 

(7) On y déposa Salonius, évèque de Gap, et Sagittariu8,évéque d'£m« 
brun , accusés de concussions et de meurtres. 

(8) Pour terminer l'affaire de Prétextât, évêque de Rouen, accusé du 
erime de lèse-ma]esté par le roi Chilpéric* 

(9) Convoqué contre Gilles, évêque de Rheims, convàineu du îjriiâe dH 
lèse-majesté. Ce concile est plaeé par d'autrei à VtiA 694. 
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TABLES 



Garthage 


594. 


Tolède 


636. 


Rome 


595. 


Glichi 


636. 


PoiUers (1) 


595. 


Rome 


639. 


Tolède (2) 


597. 


Gonstantinople 


639. 


Huesca 


598. 


Ghâlons 


644. 


Barcelonne (3) 


599. 


Afrique 


645. 


Rome 


600. 


Tolède (7) 


646. 


f 




Rome (8) 


648. 


VIP SIECLE. 




Latran 


649. 






Tolède (9) 


653. 


Rome (4) 


601. 


Glicbi 


653. 


Angleterre 


604. 


Tolède (10) 


655. 


Cantorbéry 


605. 


Tolède 


656. 


Rome (5) 


606. 


Nantes 


660. 


Rome 


610. 


Autun 


663. 


Tolède 


610. 


Angleterre 


664. 


Paris, appelé général 


614. 


Mérida 


666. 


Sévllle (6) 


619. 


Rome 


667. 


Reims 


625, 


Sens 


670. 


CoDstantinople 


626. 


Braque 


672. 


Alexandrie 


633. 


Erford 


673. 


Tolède 


633. 


Tolède (11) 


675. 


Orléans 


634. 


Braque 


675. 


Jérusalem- 


634. 1 Rome 


679. 



(1) Pour la réforme des moDastcres des religieuses de cette ville. 

(2) Pour obliger les ecclésiastiques à garder exactement le célibat. 

(3) Contre la simonie et les simoniaques. 

(4) De vingt évéques, sous S. Grégoire, contre les usurpateurs des 
biens des moines. Ce concile fait défense de conférer les ordres à des 
moines sans le consentement de leur abbé. 

(5) Assemblé par le pape Boniface III', contre ceux qui n'attendaient 
pas la morl du pape pour lui nommer un successeur. 

(6) Sous S. Isidore, contre les Acéphales^ hérétiques qui niaient toute 
autorité. 

(7) Composé de trente-neuf évoques , pour remédier aux désordres de 
rËglise et de l'état. 

(s) Où le pape Théodore condamna Paul, patriarche de Gonstantinople, 
et Pyrrhus, Monothélite. 

(9) Pour remédier aux abus qui s'étaient glissés dans le gouvernement 
ecclésiastique et dans le gouvernement civil. 

(10) Contre les usurpateurs des biens de TÉglise. 

(11) Pour la réformation des mœur« du clergé. 



Rome 


680.' 


Constantinople 


714. 


Milan (1) 


680. 


Constantinople 


714. 


CoDstantinople, VP gêné- 




Rome (5) 


721. 


BAL. (2) 


680. 


Constantinople 


730. 


Tolède 


681. 


Rome (6) 


732. 


Tolède 


683. 


Germanie 


742. 


Tolède (3) 


684. 


Liptines 


743. 


Tolède 


688. 


Soissons 


744. 


Saragosse 


691. 


Germanie 


745. 


Constantinople (4) 


692. 


Rome 


745. 


Angleterre 


692. 


Germanie 


747. 


Tolède 


693. 


Gloveshou 


747. 


Tolède 


694. 


Vetheri 


753. 


Becancelde 


694. 


Constantinople 


754. 


Bergamstède 


697. 


Vernon 


754. 


Aqiidlée 


698. 


Compiègne 


757. 


^ 




Attigni 


765. 


VIU" SIECLE. 




Gentilly (7) 


767. 






Rome (8) 


769. 


Tolède 


701. 


Nicèe, VIP GÊNER. (9) 


787. 


Nesterfield 


703. 


Calcut 


787. 


Rome 


703. 


Constantinople 


789. 


Niddanum 


705. 1 Narbonne 


791. 



(1) Oti les Monothélites furent condamnés et où Ton décida qu'il y avait 
deux volontés en J.-G. 

(2) V. p. 74. 

(3) Pour la discipline ecclésiastique, et contre les Monothélites. 

(4) Dit in Trullo ou Quini-Sexte. 

(5) Sur les mariages qui se célébraient sans égard aux règles de TEglise, 
et contre les clercs qui portaient les cheveux trop longs. 

(S) Sous Grégoire III, contre les Iconoclastes et pour la vénération des 
images des Saints. On y écrivit des lettres comminatoires à l'empereur 
Léon risaurien, qui était iconomaque, ' 

(7) Pour le culte des images , et touchant la procession du Saint' 
Esprit. 

(8) Sous Etienne III, composé de tous les évèques d'Italie et des 
Gaules, contre le faux pape Constantin et pour la vénération des reliques 
et des images des Saints. 

(9) V. p. 83. 
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TABLES 



Ratlibonne (1) 
Francfort (2) 


792. 


794. 


Becaneld 


798. 


Rotte 


799. 


Aix-U-Chapelle 


799. 


nrjel 


799. 


Finehal 


799. 


CUffe 


800. 


IX« SIECLE. 




Aix-la-Chapelle 


802. 


Altino 


802. 


Ratisbonne 


803. 


Cliffe 


803. 


Constantinople 


806. 


Saltzbourg 


807. 


Constantinople 


809. 


Aix-la-Chapelle 


809. 


Reims 


813. 


Mayence 


813. 


Tours 


813. 


4rle8 


813. 


Ihâlons 


813. 


Constantinople 


815. 


2elchit 


816. 


Aix-la-Chapelle (3) 


816. 


rhionville 


821. 


Cliffe 


822. 


Attigni 


822. 


Agaune 


823. 


Compiégne 


823. 



Q\n^ 


824. 


Paris 


825. 


Aix-la-Chapelle 


825. 


Rome 


826. 


Paris 


829. 


Worms 


839. 


Nimègue 


830. 


Compiégne 


833. 


Saint-Denis 


834. 


Thionville 


835. 


Ingelheim 


840. 


Aix-la-Chapelle (4) 


842. 


Constantinople (5) 


842. 


Coulaines 


843. 


Auriac 


843. 


Thionville 


844. 


Yerneuil 


844. 


Meaux (6) 


845. 


Beauvais 


845. 


Paris 


847. 


Mayence 


847. 


Bretagne 


848. 


Rome 


848. 


Redon 


848. 


Mayence 


848. 


Paris 


849. 


Querci 


849. 


Pavie 


850. 


Cordoue 


852. 


Rome 


853. 


Paris 


853. 


Soissons 


853. 



(1) Contre Félix , évèque d'Orgpel , qui renouvelait l'impiété de 
Nestorius. 

. (2) Charlemagne y était présent. On y frappa d'afiatkème non-ten' 
e ment les Iconoclastes, mais encore Félix d'Urgel et Elipand de Tolède. 
On y fît cinqnante^ix canons. 

(3) Pour obliger les chanoines à embrasser une vie réfl^lière. 

(4) Pour porter les magistrats à bien administrer la justice. 

(5) Où Vùa rétablit le culte des images • et où fut déposé Jean , ftox 
patriarche, intrus par la faveur des Iconoclastes. 

(6) Contre ceux qui détenaient les biens de FÉglise. 



c 
Q.erd 


HKONOM 
tiZ. 


GiqCES. 

Verberie 


27a 
869, 


Yuberie 


855, 


Itllgnl 


870, 


Pavie 


»3. 


Bouzi 


871, 


Tinchestrs 


83Ê. 


Seplis 


87S, 


Qwrci 


8S7. 


Bavenne 


874. 


Suierci 


85». 


Soud 


874. 


CoBibnlIniipte 


838. 


rafle 


878. 


CQDstanUnople 


858. 


ftaveanfl 


877. 


«dz 


8S«. 


Bpipe 


877, 


J«gres 


859. 


Çqajpiégne 


877, 


SavoDières 


859. 


Troyes 


878. 


Alvla-Cb,|Kll. 


860. 


Homo (4) 


879. 


CoblenU 


860. 


qonstanliDoplcfauitVlI 


• 879, 


TwI 


860. 


Roipe 


879, 


Bgme (<) 


861. 


Rowe 


879. 


Constanlinople 


86). 


Rome 


881. 


Soissons 


861. 


CbâJons 


886. 


SoiaioDS 


862. 


Cologne (5) 


886. 




869. 


Fîmes 


88T. 


Tlttas 


863. 


MeU 


888. 


»001« (2) 


861 


Maïeace 


888. 


«et! 


8(3. 


ïlopoe , 


89Î. 


SepUs 


863. 


Cb«lon« 


894 


Vçrberie 


893. 


Tribut 


895. 


Some 


set. 


Angleterre 


895. 


Jjllwn 


86*. 


Roipe 


«SU. 


!(*fon8 


868. 


Boipe 


898. 


ComIanOnpple 


866. 


Ra^enne 


898. 


ConUnUDOple 


867. 


qoipposiclle 


900. 


Tmyes 


867. 






^Qine 


868. 


X- SIÈCLE. 




Wiunis 


868. 






ConstanUDople, yill- OÉ 




Oviedo 


901. 


HiHAi. (3) 


869. 


Angielerre 


901. 



(1) Dans l'Église de Lalran , où présida NîcoUi, pa[ie , contre Jeag., 
l'vEtlue de Rnvenne, çui paltrailait ses diocéuins. 
(2 Conlre les Théopuscliilcs, qui, renouvelant les Urjsiei de Valentiu, 



l'vEtlue de Rnvenne, çui paltrailait ses diocéuins. 

(2 Conlre les Théopuscliiles, qui, renouvelant les Ur jsiei de Valentin, 
de Mure, d'Appollinaicc et d'Hut^chëg, soutenaient tfite la divinité avail 
iQuffecte» J.-C. 

(3)V. p.Bl. 



(3)V. p.Bl. - 

(4] Pour r^lectien d'an nouvel ewpeteur à |a (ilacc de Louis ir. 
(G) Contre ceux qui pillaient let églises 

IS 
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Ti'oscle 


909. 


Senlis 


989. 


Altheim 


916. 


Rome (4) 


993. 


Troslé 


921. 


Reims ou St-Bâle (5] 


991. 


Coblenlz (1) 


922. 


Italie, vers 


995. 


Heims 


923. 


Mouson 


995. 


Buysbourg (2) 


927. 


Rome 


996. 


Jlltheiin 


931. 


Saint-Denis 


996. 


Eiford 


932. 


Pavie 


997, 


Soissons 


941. 


Rome 


998. 


Landaff 


945. 


Ravenne 


998. 


Verdun 


947. 






Trêves 


948. 


XP SIÈCLE. 




Londres 


948. 






Mouson 


948. 


Rome 


lOOi. 


Ingelheim 


948. 


Francfort 


1001. 


Borne 


949. 


Rome 


1002. 


Ausbourg 


952. 


Poitiers 


1004. 


Landaff 


955. 


Dormont 


1005. 


Home 


963. 


Francfort 


1007. 


Kome (3) 


964. 


Enham 


1009. 


Rouie 


964. 


Coblentz 


1012. 


Ravenne 


967. 


Léon 


1012. 


Ravenne 


968. 


Ravenne 


1014. 


Angleterre 


969. 


Pavie 


1020. 


Gantorbéry 


969. 


Orléans (6) 


1022. 


Home 


971. 


Stlingstad 


1022. 


Gompostelle 


971. 


Poitiers 


1023. 


Londres 


971. 


Majence 


1023. 


Ingelheim 


972. 


Paris 


1024. 


Vinchestre 


975. 


Arras 


1025. 


Gaine 


779. 


Anse 


1025. 


Landaff 


988. 


Mayence 


1028. 



( I ) Pour défendre lei mariages entre parents et alliés. 

(2) Pour eicommunier ceux de Metz, qui avaient arraché les yeui à 
Bennon, leur évéque. 

(3) Où présida le pape Jean XII, contre Tanti-pape Léon YIII. 

(4) Pour la canonisation de S. Udalric , [évéque d'Aug;sbourer. C'est le 
premier acte de canonisation dont nous ayons la bulle. 

(5} Pour rétablir Arnulfe sur le siège épiscopal de Reims , d'où il avait 
été chassé par une sédition. 

(6) Assemblé, par Tordre du roi Robert, contre les Manichéens qui se 
réveillaient cn France, 
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Gharroux 


1028. 


Vercdl 


1050. 


Limoges 


1029. 


Coyença 


1050. 


Limoges 


1031. 


Rome (7) 


1051. 


Bourges 


1Ô31. 


Rome 


. 1053. 


Arles 


1034. 


Narbonne 


1Ô54. 


AquitAine 


1034. 


Rouen 


1055.' 


Lyon 


1034. 


Lizieux 


1055. 


Saint-Gilles 


1042. 


Lyon ^ (8) 


lÔ55.r 


Surri ou Sutri (1) 


1046. 


Florence (9) 


1055. 


Rome (2) 


1047. 


Tours 


1055. 


Rome 


1049. 


Angeles 


1055. 


Reims (3) 


1049. 


Gompostelle 


1056. 


Rouen 


1049. 


Toulouse (10) 


1056. 


Mayence (4) 


1049. 


Rome (11} 


1057. 


Rome (ô) 


1050. 


Melfe 


1059: 


Paris 


1050. 


Bénéyent 


1059. 


Brione (6) 


1050. 


Sutri (12) 


1059. 



(1) Dans le patrimoine de S. Pierre,. pour examiner Télection de Gré-> 
goire YI, accusé de simonie, lequel abdiqfua^ > 

(2) Pour la réformation des abus et pbur bannir la simonie , alors très- 
commune parmi le clergé. 

(3) Présidé par le pape Léon IX, contre la simonie , les mariages |nces-< 
(ueux, les noces illicites, etc. 

(4) Composé de quarante évêques, convoqué par Léon IX, où se trouva 
l'empereur ; Ton y fit des décrets contre les mêmes désordres qui avaient 
lait assembler le concile de Reims en 1Q49. 

(5) Pour condamner l'hérésie de Bérenger, sur TËucharistie. 

(6) En Normandie, oii Thérésiarque Bérenger^ut réduit au silence. 

(7) Sous Léon IX , contre les prélats simoniaques et les évêques dé- 
réglés dans leur conduite. 

(8) G)ntre Bérenger, qui, après avoir abjuré ses erreurs, les enseignait 
de nouveau. 

(9) Oii l'on confirma la condamnation de Bérenger. On y délibéra 
sur la conservation des biens des ecclésiastiques. Le pape Yictor II et 
l'empereur Henri III s'y trouvèrent. 

(1 0) Pour la réformation des mœurs des ecclésiastiques qui vivaient dans 
l'incontinence. 

(11) Contre les simoniaques. 

(12) Pour dégrader Tanti-pape Benoît X de toutes les fonctions ecclé- 
siastiques, parce qu'il avait envahi le saint-siége. 

18. 



Some 


1059, 


Poitiers 


iS*: 


Borne (Ij 


1060. 


Erford 


Tâcea 
Tèiirt 


1080, 
lOM, 


Rome 
Mayeoce 


M 


Viç-iie 


1060. 


Londres 




ef^eriease 


1M2, 


Borne 


tw " 


1062. 


Worqis 




1063. 


Trmvr 


Wr 


CtfilM.. 


1063. 


Autu^ 


m. 


Bm« 


1665, 


Forchaia 


OTT, 


L^r^r» 


1065. 


Borne [*} 


Hiiqtbue (2) 


1067. 


Poitiers 


(ni. 




1068. 


Rome (5) 


OT», 


Toulouie 


1068. 


j^ïignon 


(080, 


Bàrcelanne 


1068. 


Burgos 


«OSO, 


Auc]i 


1068. 


Brixen 


lOM, 


Bspflfne 


1068. 


Mayencc 


WM. 


Mdyence 


1069 


Lilleboniie 


1080. 


Normandie 


1070. 


Lyon (6) 


1080. 


VinchesUe 


lOTO. 


Borne 


1080. 


Hayence 


1071. 


Borne 


1081. 


Vinchwtra 


lOîî. 


Meaax 


108S. 


BoueD [3] 


iûRi. 


Borna 


1083. 


Rone 


1073. 


Bome 


1084. 


Erford 


1073. 


Lacques 


1085. 


Bouen 


1074. 


Complèffpe 


1085. 
iW7, 


Boia'e 


iou. 


Bé.,ert[71 



(1) Où il j «vait ce^t-^eize évÈquei. Béren^er fut ççfi^finia^ paui la 
seconde foii et otiligé ^ brûler fet écnli. 

(2) S()ui j^lç^f qdrf. P, fQDtic Cidsloùf, imli-iwpe. 

(3) Contre lei clercs muiét. 

(4) B'uiiiMn cettt 4v4quai, Mui Grégoire VU , contre Ici prétati re- 
belles au aaint-sifge, 

(6) Oii Séranger embrassa la foi cilbblique, dens^da pardon et fit pé- 
nitence. 

(6) Convoqué par Htiguca, évi<^w de Diç çt l^^l du pajie, ou fut 
déposé HanassËs, qui avait usurpé le siège ëpiscopalde l^tçHM, ft tgn 
était re1>elle au pape. 



GBBONÔLMiQtIU. 


577 


1087. 






idsï. 


XIP SIÈCLE. 




iOM. 






10*9. 


Home (5) 


itd^ 


1089, 


Londres 


m ' 


fOS9. 


Troyes 


1090, 


Paris 


!S • 


1091, 


lleaugenci 


■ 


1091, 


Latrau 


'S ■ 


1091, 


ileims 


« . 


10911. 


ïburiage 


i 
6 


109a, 


rlorenca 


1093, 


Giiastalle 


!? 


«9», 


lérusalem 


H 


1094. 


TroyeS 


lit 


109*. 


Londres 


1095. 


Londres 


w 


1095. 


Roine 


îî 


1095. 


clermont 




1096. 


Toulouse 


îî 


109G. 


Saint-Benoît 


îi' 


1096. 


Beauvais 


iî 


1097. 


Vienne 


m 


low. 


Làtran [6] 


Ut 


1099. 


Ouindsor 


ut 


llOO. 


Ceperan 


ni 


1100. 


ChMons 


1115 


1100. 


Colofiis 


1115 



(t) OiHM Ifel IfcUeUMipbl tdtbmhUqttel, ttiMâtt^uH A iitten- 
(1) Ok ftlt EtMUidailili i p«dt li }iKMIferfe Mil , PBIU^^ I", hti de 

trade, femtitii it FOUtqUëi COiiilë iTAtijoti. 

Cl) Dans la PouUle. Le pa^ VOitàit fit MUl lU «Mm f^dï KkitiU lei 
OfMl I l'ÉgUW lAliile. 

(4) PttUr fni>i)l>t' «'elcMamunltaUHii Fhlli|)|H!> H»! «e FlMCC, éU fehs 
qu'il Ha VDHl&t pw iJuhcMliBei' ËeïlMdiÊ, qd'U l^it tbleitb k IM tmiK. 
Philippe obéit. 

(b) Oh 7 HCDUliiuiia Ktni ((Ul dlitle&t qu'il ke fiillidt {Wlâl fdll« de 
cas dei excommuuicatioiis et des lienil de l'ËlHllK. 

(fl) D'envlntl cent ertqUM, toni Ptltal lli Ce ftpt | rlVoqua Itj pri- 
tU^ dei lnl«tUWM en MttéilW , qd'U mit MeHU fc l'Wp«renr 
Henri V. 



278 TABLES 

Syrie 1115. 

Beims 1115. 

Latran 1116. 

Bénéyent 1117, 

Capoue 1118. 

Bouea (1) 1118. 

Hans 1118. 

Toulouse ItlS. 

Beims 1119. 

Toulouse 1120. 

Beauvais 1120. 

Napjouse 1120. 

Soissons 1121. 

Worms 1122. 
I^tran, IX* général. (2} 1123. 

Tienne 1124. 
Chartres ' 1124. 

Glermont 1124. 

Bçauvais 1124. 

Puestminster 1125. 

Ouestminster 1126. 

jOuestminster 1127. 

Nantes 1127. 

Troyes (3) 1128. 

Bavenne 1128. 

Bpuen 1128. 



Ghftlons 


1129. 


Londres 


1129. 


Etampes (4) 


1130. 


Giermont (5) 


1130. 


Yirsbourg 


1130. 


Mayence 


1131. 


Beims (6) 


1131. 


Liège 


1131. 


Plaisance 


1132. 


Jouarre 


1133. 


Pise 


1134. 


Londres 


1136. 


Northumbre 


1136. 


Londres 


1138. 


Latran, X"" général. 


(7) 1139. 


Yinchestre 


1139. 


Constantinople 


1140. 


Antioche 


1140. 


Sens 


1140. 


Londres (8) 


1142. 


Constantinople 


1143. 


Constantinople 


il43. 


Bome 


1144. 


Yezelai 


1146. 


Chartres (9) 


1146. 


Paris (10) 


1147. 



* (1) Pour le célibat des prêtres. 

(2) V. p. 102. 

(a) ou se trouva S. Bernard. On y donna une règle écrite aux Tem" 
pliers, dont Tordre datait de 1118. 

(4) Pour décider lequel d'Innocent ou d'Anadet ( Pierre de Léon ) se* 
rait pape. S.Bernard fut choisi, d'un consentement unanime, pour être 
l'arbitre de ce différend : il prononça en faveur d'Innocent II. 

(5) Pour condamner }*anti-papeAnaclet. 

(6) Où Innocent II, à la tête de treize archevêques et deux cent soixante- 
trois évêques, couronna Louis, roi de France , et excommunia Pierre 
de Léon, anti-pape, qui se nommait Anaclet. S. Bernard y assista. 

(7) V. p. 110. ' 

(8) En présence d*Étienne, roi d'Angleterre , contre ceux qui maltrai- 
taient et emprisonnaient les clercs. 

(9) Pour la croisade dont S. Bernard refusa d'être le chef. 

(10) Oii présida Eugène III, et oii Voû anathématisa les nouvelles opi- 
nions de Gilbert de la Porrée, évêque de Poitiers. 



Gonstantinople 

Reims (1] 

Trêves 

Ausbourg 

Beaugeuci 

Irlande 

Agnani 

Pavie 

Nazareth 

Oxford 

Toulouse 

Lodi 

Montpellier 

Tours (2) 

Reims 

Northampton 

Clarendon 

Aix-la-Chapelle 

Virsbourg 

Lombers 

Gonstantinople 

Gonstantinople 

Londres 

Latran 

Armach 

Gassel 

Avranches (3] 
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1147. 


Londres 1175. 


1148. 


Venise 1177. 


1148. 


Latran, XI» gêner al., (4) 1179. 


1148. 
1152. 


Seigni ll82. 
Vérone 1184. 


1152. 
1160. 


Paris (5) 1185. 
Londres 1 185. 


1160. 


Dublin 1186. 


1160. 
1160. 


Paris (5) 1188. 
Rouen 1190. 


1161. 
1161. 
1165. 


Assemblée de Gompiègne 119^. 
Montpellier 1195. 
Yorck(6) 1195. 


1163. 


Paris 1196. 


1164. 


Sens 1198. 


1164. 
1164. 


Dijon (7) 1199. 
Dalmatie 1199. 


1165. 


Vienne 1199. 


1165. 


Londres 1200. 


1165. 
1166. 


NéeUe 1200. 


1166. 


XllP SIÈCLE. 


1166. 




1167. 


Paris 1201. 


1171. 


Soissons (8} 1201. 


1171. 


Meaux 1203. 


1172. 


Avignon 1209. 



(i) Oii fut condamne Gilbert de la Porrëe et un certaiu fanatique 
breton , nommé Eon de TEtoile , qui se disait juge des Vivants et des 
morts. 

(2) Pour rétablir Tunité et la liberté de TÉglise. 

(3) Pour absoudre Henri II, roi d'Angleterre, à cause de la mort de S« 
Thomas de Cantorbéry. 

(4) V. p. 115. 

(5) Pour une nouvelle croisade en Orient. 

(6) Pour régler les mœurs du clergé. 

(7) Oii se trouvèrent quatre archevêques et dix-huit évéques, présidés 
par Pierre de Capoue » légat, pour mettre tout le royaume en interdit, 
parce que le roi Philippe II avait répudié sa femme. 

(8) Pour examiner si le divorce de Philippe II avec la reine était bien 
fondé. Il fut décidé que non. . ' 



m 



TOILES 



itome 
Paris 


iâio. 


Saint-Gilles 
Paris 


I2i0. 


iâiO. 


Lavaur 


121^ 


Latran> XII* général. 


.(i)i2i5. 


t^aris 


^ 'i215. 


Montpellier 


1215» 


Melun 


1216. 


&isors 


lâiê. 


bxford 


122^. 


l^aris 


122». 


Montpellier 


1224. 


)^arîs 


iS2â5. 


Melun 


1225. 


liourgcs (2) 


1225. 


Mayence 


1225. 


l^aris 


122&. 


€remone 


1226. 


Narbonne 


I2âr. 


Rome 


1227. 


Paris 


1229. 


Paris 


1229. 


It'oulouse 


1229. 


l'arragone 


lèà». 


*€liAteau-Gonthier 


mi. 


ïîôyôn 


im. 


Mayence 


1233. 


Àrîes 


1234. 


Béziers 


1234. 


Nympliëé 


1234. 


Nartoiitio [i) 


12d5. 



Senlis 1235. 

Heinis tm. 

Compiègne 1235. 

tours mè. 

Burgos 12^6. 

Londres 12ât. 

Londres 1238. 

Cognac 1238. 

tours 1239. 

Vorcheslre 1240, 
Lyon, XIII général (4) 1^45. 

Lérida 1246. 

Béziers (5) 1246. 

Catalogne 1^46. 

Valence 1248. 

Àlby(6) 1255. 

Bordeaux . 1253. 

Paris 1236. 

Oanèmarck 1237. 

Autec 1258. 

Arles 1260. 

Cognac 1260. 

Cologne 126o. 

l^arfs 1260. 

l^arii 1261. 

Aàtènne 1261. 

Londres 1261. 

Mayence 1261. 

Lathbélh 1261. 

Cognac 1262. 

ViieÂe (Y) 1263. 

Paris 1264. 



.'.)< 



(0 V. ï). liî. 

, (2) Pour qu'on poursuivît par les armes les Albljfèoilr. 

(3) Pour donner des règlements aux inquisiteurs ëtàlilii par Gré" 
goirè IX. 

(4) V. p. 133. 

(5) Pour étvôi^r comMtot 6n procéderait ic6)itrëlle« 1iérétl()tté8. 

(6) Où i^ôn etàmina ëommént on dèTàit a^br àveè les hérétiques opi- 
niâtres. 

(7) Pour chasser Màinfi^oy du toyàamé de Sicile et doturbr ée royaume 
k Charles, duc d'Anjou. 
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Râtttei 


liU. 


L^dcie 


ISM 




1265. 


Bbùi-ges 


i2M 


Oueitminster 


1865. 


lUvénne 


1286 


Cologne 


126^. 


Londres 


im 


Vietitie 


1267. 


BêlBis 


12*7 


BreBlaw 


1268. 


Milàh 


12»? 


Londres (1] 


1268. 


Virsboiifg 


1287 


Saitzboiirg 


1271. 


Bteester 


1287 


Lyon, XlV'GÉNÉBAt. 


(2] 1271. 
1275. 


L'isle 


288 


Cùnstantinople 


Chéster 


m 


Bourges (3j 


1276. 


Ndgdro 


ÎHO 


Saumur 


1276. 


Milah 


1291 


Conslantinople 


1277. 


Saltzboure 


iâ9i 


Compiègne 


1278. 


Londres [5] 


1Ï97 


Langeais 


1278. 


Rouen (6) 


lS9â 


Angers 


12711. 


Béziérs 


1299 


Béziers 


1279. 


Melùn 


1300 


Pont-Audemer (4) 


12T9. 


lUerton 


1300. 


Avignon 


1279. 


AUch (7) 


lâoo. 


Bude 


1579. 






Redingue 
ConstanUDDpIe 


1279- 
1280. 


XIV* SIÈCLE. 




Viris 


1281. 






âaltzbourg 


l28l. 


Reiius 


1301. 


LainbeUi 


12Si. 


BDUie (8) 


Iâ02. 


Avignoa 


1282. 


Paris 


1302. 


Tours 


1292. 


Penitaflel 


1309. 


Saintes 


1282. 


Paria, assemblée au Loii 




Conslantinople 


1283. 


vre, 12niar8et 13 juin 1303. 


filaquetne 


1283. 


PariSi mëiue stinée. 


1303. 



(ij Pour réparer lei dL^iordrea de 1> guerre dvilé. 

(!) Voy. page 144. 

(5J Pour U défense de la lil>erté et la paii de l'ÉgliM. 

{4} Où l'on fit vingt-quatre eanoDs, dont un ordonne qiie cfiul qui 
n'ont iioint fait leurs piques soient paarsuivis comrae suspecls d'hërësie. 

(S) Pour chasser les Juifs d'Angleterre et pour ilitetdire aUi tnolnes 
b possession des héritaies. 

(C) Contre le dérèglement du clergé. 

(7), Contre ceux qui opprimaient les ecclésiastiques El qui poursui- 
vaient sans pitié les lépreiu. 

(3) Oit le pape Boniface Vltl donna ta fameuse Aécté laie : unam 
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Compiégne 
Bude 
Paris 
Senlis 
Cologne 
Mayence(i) 
''^ienne, XV» général. 
Havenne f3) 
Bavenne (4) 
Paris 
Saumur 
Senlis 
Nogaret 
Boulogne 
Senlis 
Sens (5) 
Cologne 
Yalladolid 
Paris 
Tolède (6) 
' Avignon 
Senlis 
Marciao 

Alcala de Uenarez 
Buffec 
Compiégne 
Marciac 



TABLES 



1304. 
1309. 
1310. 
1310. 
1310. 
1310. 
(2)1311. 
1311. 
1314. 
1314. 
1314. 
1315. 
1315. 
1317. 
1318. 
1320. 
1322. 
1322. 
1324. 
1324. 
1326. 
1326. 
1326. 
1326. 
1327. 
1329. 
1329. 



Paris 


1334. 


Noyon 
Avignon 
Frisingu 
Londres (7) 


1334. 
1337, 
1340. 
1342. 


Londres 


1343. 


Constantinople 
Béziers 


1351. 
1351. 


Cantorbéri 


1362. 


Lambeth 


1362. 


Angers 
Yorck 


1366. 
1367. 


Lavaur 


1368. 


Londres 


1372. 


Paleueia 


1376. 


Saltzbonrg 

Capoue 

Paris 


1386. 
1391. 
1395. 


Londres (8) 
Paris (9) 


1396. 
1398, 


XVe SIÈCLE. 




Paris 


1400. 


Paris 


1405. 


Perpignan. 
Paris 


1408. 
1408. 



(!) Pour prendre des informations sur la vie des Templiers, dont les 
mœurs étaient fort décriées. 

(2) Yoy. page 155. 

(3) Qui défend aux notaires de faire aucun acte pour les excommuniés 

(4) Oii Ton défend de dire des messes basses pendant qu'on célèbre la 
grande. 

(5) Oîi il est fait mention pour la première fois de l'exposition et de la 
procession du Saint-Sacrement. 

(C) Il est ordonné aux clercs de se faire raser la barbe au moins une 
lois le mois. 

(7) On y ordonna qu'on fêterait la conception de la Sainte Yierge, 
dans toute la province de Cantorbéry. 

(8) Pour condamner les erreurs de Wiclef. 

(0) Pour terminer le schisme de Benoît XIU, qui ne voulait point 
renoncer h la dignité ^ souverain pontife. 
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Oxford 


1480. 1 Lausanne (7) 


1449. 


Pise(l) 


1409. 


Constantinople 


1450. 


Aquilée 


1409. 


Cologne (8) 


1452. 


Rome 


1412. 


Soissons 


1455. 


Londres 


1413. 


Avignon 


1457. 


Constance , XYIe 


GENE- 


Madrid 


1473. 


RAL (2) 


1414. 


Tolède 


1473. 


Saitzbourg 


1420. 


Aranda 


1473. 


Cologne 


1421. 


Sens 


1485. 


Pavie 


1423. 


Londres 


1486. 


Sienne 
Copenhague 


1423. 
1425. 


XVP SIÈCLE. 




Paris 


1429. 


Tours 


1510. 


Torlose 


1429. 


Pise et Milan 


1511. 


KIga 


1429. 


Latran (9) 


1512. 


Bâle (3) 


1431. 


Paris (10) 


1528. 


Bourges 


1431. 


Bourges 


1528. 


Prague (4) 


1433. 


Montpellier 


1528. 


Assemblée de Bourges (5) 1438. 


Cologne 


1536. 


Ferrare 


1438. 


Pélricovie(ll) 


1540. 


Francfort 


1438. 


Trente, dernier C. gbn. 




Florence (5) 


1439. 


depuis l'an 1545 ' 


1545. 


Mayence, XVÏI« ( 


GÉN. (6) 1439. 


jusqu'à Fan 1563 (12) 


1563. 


Rouen 


1445. 


Cologne 


1549. 


Angers 


1448. 


Assemblée de Poissi. 


1545. 



(1) Pour éteindre le schisme , les pères nommèrent un nouveau pape , 
Alexandre Y, qu'ils opposèrent à Benoît Xin et à Grégoire XII. 

(2) Voy. page 167. 

(3) Voy. page 185. 

(4) Pour réconcilier les Bohémiens a l'Église romaine. 

(5) On y rédigea la pragmatique sanction, qui fut abolie par le con* 
cordât fait à Bologne, en 1515, entre Léon X et François P**. 

(6) Voy. page 178. 

(7) Contre Félix , antipape. 

(8) On y trouve le premier règlement qui ait été fait pour Texposition 
du Saint-Sacrement. 

(9) Présidé par le pape Jules II , composé d'environ quatre-vingts 
archevêques, ou évèques, tous italiens. On y lut un acte par lequel le 
roi de France rétractait son adhésion au conciliabule de Pise et de Milan 
(1511 et 1612). 

(10) Contre Luther. 

(1 1) Contre les hérésies de Luther. 

(12) Voy. page 193. 



Sg4 

Retiâs 

tolèile 

Mitab 

Êàmbrai 

Milan 

Màhhes 

Alilah 

Mibh 

Milaii 

ttoiiën 

Milan 

Memphis 

Reims 

tdUrs 
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1565. 
1565. 

m'5. 

I5èi). 
15%. 
IWl 

isr». 

1579. 
1581. 
1582. 
1583. 

mt 



Angers 

Bordeaux 

Lima (1) 

Aix en Provence 

Mexico (2) 

Tenlouse 

XVIII* SIÉCtË. 
I^aris (3) 



im. 

15é3. 

i585. 

1^5. 
1690. 



im. 



XIXe SIÈCLE. 



^aris (4) 

i^ari6(5) 



iëoi. 

lëii. 



1^ 



> • t 



(1) Pour chercher iefe mojrenl de tTAVAiller à la propagatiiki dé la fdi 
dani la nouvelle Église dM Ilidëi. 

(S) Pour recevoir (es déisrléte de coUcilte de Trente. Ce concile M édA- 
posé d*uh àtèbeVêqttè et de ^It év^^uë^. 

(3) Lcsactéé dé clé tôniéiliàbùle, tû faveur de la république uHe et m- 
dmsiblt, rfespireni tous l^ebpnt d'ok*gtteil, d^fa^pocrisie ei d^lndépendanee 
Àet soi-disant pères^ Ils soiit sousbrits par Saurîne, Grégoire» tloyer, 
Desbois, Wandelaincourt, Clément et Raymond. 

(4) Ce conciliabule ne présente pas seulement le spectacle d'une as- 
èeihbli^é anàrchiqiié, il offre encore celui olk dé soi-disants défenseurs de 
la foi ]^rôfès8àiëttt hàiitëihéht le jansénisme eï les erreurs dé plus d^iin 
hérésiarque. 

(5) Composé de six cardinaux, neuf archevêques, quàti^-Vingtè évé' 
ques et neuf prêttél iiominél & dés è^tcMi, inaîs iion encore pourVus de 
tittstitillieil cahbiiiqûié. 




innr^^i^^^i^^^^Wfli^Wio^iTî^^^T^^ 



DEUXIÈME PARTIE. 



APERÇU DE L'HISTOIRE DES PAPES (1), 

Le nom de ps^e sigjfiifie père en grec. Quelques auteurs le font 
venir du latin ; ils disent que Papa est l'abrégé de ces deux 
mots : Paier Patrum y le père des peines , réyô^e des évéques. 
Quoi qu'il en soit, le nom de pajpe se donnait autrefois à tous les 
éyèques ; mais depuis Grégoire YII, Il a été particulier à Vévèque 
de Rome : ce pontifb f ordonna ainsi ^ans un concile. Ce n'est 
pas tant ce décret , que l'usage, qui a détern^iné â ne donner en 
Occident le nom de pape qu'au seul pontife Romain. 

La grandeur temporelle de ce dernier date de très-loin. Cons- 
tantin avait donné à la seule basilique de Latran plus de mille 
marcs d'or et environ 30,^0 marcs d'argent, et lui avait assigné 
des rentes. Les papes , chargés de nourrir les pauvres et d'en- 
voye^ des missions en Orient et en Occident , avaient obtenu 
sans peiine des secours plus considérables. Ils possédaient, auprès 
de Rome, des revenus çtt des châteaux qu^on appelait les justices 
de S. Pierre. Les empereurs et les rois lombards leur avaient 
donné plusieurs terres. Divers citoyens avaient enrichi, par do- 
nation ou par testament, une Église dont les chefs avaient étendu 
la religion , et adouci les mœurs des barbares qui inondaient 



.! ■ ! . ' i' » . . ' i-l l ...f .jî 



(1) Cette seconde partiis, ainsi que la suivante, sont tirées littéralement 
dea Tables chronologiques de l'Histoire UBtverBolle, qui termtBeBt le 
nouTOiktt BietiowMiMliislonqtt*. 
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l'Europe. Quoique les papes dépendissent en beaucoup de choses 
des empereurs, et qu'ils ne réunissant pas encore le trône et l'au- 
(ely cependant dés les premiers siècles ils avaient une grande 
influence dans les affaires de l'empire. Dé^ richesses considéra- 
bles, un clergé savant et nombreux, le titre de chef de la religion, 
leur habileté, leur science, les faisaient regarder en quelque 
sorte comme des oracles. On les voyait quelquefois résister aux 
volontés des souverains , et rendre vains leurs édlts lorsqu'ils 
étaient contraires aux décisions de l'Église , aux droits de leurs 
siège, et même aux intérêts des peuples. Pelage II fit sentir son 
pouvoir jusqu'à Gonstantinople, et força cette Église à rayer des 
diptiques les noms de deux patriarches que ses prédécesseurs 
avaient excommuniés. 

Cette supériorité du pontife romain devait être bien reconnue, 
puisqu'elle se soutint malgré toutes les révolutions que Home 
essuya. Cette capitale do l'empire fut prise en 410 par Alaric , 
roi des Yisigoths , qui la dépouilla d'une partie de ses richesses. 
Genseric, roi des Vandales, la livra de nouveau au pillage 45 ans 
après, et enfin, lorsque l'empire d'Occident allait être détruit, 
Odoacre, roi des Hérules, s'en rendit maître en 476. Théodoric, 
roi des Ostrogotbs, la conquit peu de temps après pour lui et pour 
ses successeurs. 

Justibien l'ayant recouvrée en 536 , elle retomba au pouvoir 
des barbares en 552. Elle fut prise alors et pillée par Teias, roi 
des Ostrpgoths. Narsès, général de l'empereur Justinien, la reprit 
un an après : mais, pour.se venger de ce prince qui l'avait ré- 
voqué, il appela les Lombards en Italie en 557. Rome et l'exercat 
de Ravenne continuèrent néanmoins d'obéir aux empereurs 
d'Orient. 

Les Lombards n'en furent pas moins redoutables aux peuples 
vaincus. S* Grégoîre-le-Grand gémit souvent sur les maux dont 
ils accablaient Rome et l'Italie, a Qu'y a-t-il encore dans le monde, 
s'écrie-t-il, qui puisse nous plaire? nous ne voyons que tristesse; 
nous n'entendons que gémissements. Les villes sont détruites , 
les forteresses ruinées ; la terre est réduite en solitude; et ces pe- 
tits restes du genre humain sont continuellement frappés par les 
fléaux de Dieu. Nous voyons les uns entraînés en captivité , les 
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autres mutilés^ d'autres massacrés. Rome même, autrefois la 
maîtresse du monde , nous voyons où elle est réduite; accablée 
de douleur, abandonnée par ses citoyens, insultée par ses eune- 
mis, et ne présentant que des ruines. Où est le sénat, le peuple ? 
Que dis-je! des hommes ! Les édifices mèmies se détruisent , les 
murailles tombent. Où sont ceux qui se réjouissaient de sa gloire? 
Où est leur pompe et leur orgueil? » 

Dans l'avilissement où Rome tomba après tant d'infortunes^ 
les papes conçurent le dessein de la rendre indépendante, et des 
Lombards qui la menaçaient sans cesse, et des empereurs grecs 
qui la défendaient mal. Cette révolution, la principale source de 
la grandeur temporelle des papes, fut commencée sous Pépin , 
père de Charlemagne, et consommée sous son fils. 

Diverses causes contribuèrent ensuite à l'augmention de la 
puissance pontificale. Les droits des papes à une juridiction uni- 
verselle comme chefs deTEglise, quelquefois disputés, mais pres- 
que toujours reconnus, leurs prétentions à l'infaillibilité comme 
successeurs de S. Pierre, leur donnèrent la plus grande influence 
dans les controverses ecclésiastiques et même dans les grandes 
querelles politiques. Leurs décisions étaient reçues comme les 
oracles de la vérité par les théologiens, et respectées parles sécu- 
liets. Dans les temps d'ignorance, ils se mêlèrent de toutes les 
disputes des princes entre eux et des souverains avec le peuple. 
Quelques pontifes,youlant humilier les monarques dont ils étaient 
mécontents, dispensèrent leurs sujets du serment de fidélité, et 
mirent leurs royaumes en interdit. 

La juridiction papale aurait eu encore plus de force si les do^ 
maine§ des papes avaient eu plus d'étendue; mais leur territoire, 
considérable pour un évèque, ne l'était pas assez pour un souve- 
rain qui aspirait au premier rôle en Europe : pontifes puissants 
et formidables de loin, mais de près petits princes sans force in- 
térieure. 

Pendant les troubles des siècles barbares, des seigneurs auda- 
cieux, des chefs de factions populaires s'étaient emparés du gou- 
vernement des principales villes d'Italie. Les pays acquis par 
l'Église étaient remplis de tyrans subalternes qui ne laissaient aux 
papes que l'ombre de la souveraineté; et les barons romains 
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contestaient souvent au pontife son autorité dans la capitale 
même où il régnait. 

Dès le douzième siècle on répandit des oplnionçi hiird|0f( qui 
fittaquaient la puis;sance temporelle des pép^ ji|fl(pi6 daps sçf 
fondements, pes novateurs jaloux des richesses et 4u pouvoir 
fie révéque de Rome, soutinrent que se^ fqnctioDft <^t9l|t pure- 
ment spirituelles , il ne devait posséder eilQH^e. propriété terrf^ 
torialçy ni exe^cei: aycune juridictioq ciyile ; qq'4 TeiLemple des 
apôtres , il devait attendre sa subsiiitancç du produit 4e4 dîmes 
ou des dons volonti^ires du peuple. 

Cette noyvclle doctrine devait plaire ^i^x |)Arons romains i 
long-tçmps écrasés sous le joug du pouvoir ecclésiastique^ Ils en 
adoptèrent les principes avec tant de ctialeiir , qu'iU voiilàrent 
faire revivre à rinst^nt leur ancienne liberté. Ils s'en forvpôrent 
du moins une image dans la création d'un séqfit qu'ilsi revètirentf 
vers l'an 1143, dç l'autorité suprême^ Lapuissimçe exécutrice 
fut exercée dè^-lorç. tantôt par un principal chef tiré du séo^tf 
tantôt par deux sénateurs, tantôt par ua premier m^Çltrat çgppelé 
Patrice. 

Ainsi, pendant un assesp lon^ période le pouvoir 4e ces méme^ 
papes, si redoutable à la plupart deç mqnarques , fqt tellement 
restreint, qu'ils n'osaient exercer le moindre ac(e d'eutorUé sj^ 
le concours du sénat; et cette autorité était non-seulemeQt arrê- 
tée par la noblesse et les magistrats, mais encore pluf par la cr4tntQ 
que leur inspirait l'esprit turbulent du peuple. 

Les papes aflflaiblis dans Rome, fixèrent leur résidence ^ Avi- 
gnon, pendant 70 ans du H"" siècle. Les Romains, fiera de descen- 
dre du peuple conquèrs^nt du monde , méconnurent souvent le 
pouvoir de ceux qui voulaient gouverner leur capitale eu uom du 
pape. Ses ordonnances étaient méprisées, et, à le moindre appa- 
rence d'oppression, ils prenaient les armes pour la défense de ce 
qu'ils croyaient être leurs droits. 

Vers le milieu du même siècle , Rienza , homme otiçcurr VMx'is 
entreprenant , dévoré d'ambition et doué d'une éloquence popu- 
laire, souleva le peuple de Rome. Après avoir chassé de la ville 
tous les nobles , il établît un gouvernement dén^ocr^ltlque, Le^ 
Romains, séduits par l'enthousiasme de la liberté^ donnèrent 4 
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Ri^zi la plo0 grande autorUé, avec le titre de tribun, L'extraya- 
gance de cet ambitieux subalterne servit bientôt à renverser son 
édifice, et le gouvernement de Rome reprit sa première forme. 

Cependant , l'esprit séditieux du peuple romain fedsait toujours 
craindre des orages. Plusieurs pontifes tentèrent en vain de le 
réprimer. Enfin» Alexandre YI, par une politique tour*à-tour 
artificieuse et «ruelle, vint à baut de contenir le peuple et de sub- 
juguer les nobles. Dans les guerres intestines qui avaient décbiré 
ritalie, plusieurs de ces nobles avaient obtenu de petites souve- 
rainetés» tantôt des empereurs qu'ils favorisaient, tantôt des pa- 
pes qu'Os intimidaient» Tels furent les princes d'Est à Ferrare; les 
Bentivoglie à Bologne» les Malatesta à Rimini » les Manfreddi à 
Faenza» les Colonnes dans Ostie» les Riario à Forli» les Montefel- 
tro dans Urbin» etc. Alexandre YI» secondé de son fils César de 
Borgia» les dépouilla presque tous, comme usurpateurs desbioos 
du saintnrîége. 

Jules II, pape guerrier, acheva son ouvrage, Léon X avait 
hérité en partie de leur esprit ; mais la délèctioa d'une partie de 
TAllemagne que Luther lui avait enlevée, et les troubles ecclé- 
siastiques des auties états^ continrent son ambition. Ses succes- 
seurs, UÀu de se livrer A des vues générales d'agrandissement, 
ne songèrent qu'à conserver le reste 4e leur pouvoir, et queV- 
ques-uns se bwnèreiit tout au idus à enrichir leur famille. Les 
autres souverains les respeotèrttftl ou les ménagèrent pour l'inté- 
rêt particulier de leur autorité^ que leur union avec Rome ren- 
dait plus chère aux peuples. 

Si quelquefois un prince était forcé de s'opposer aux entrepri- 
ses ou aux tentatives formées par quelques papes, comme princes 
temporels, il était presque toujours retenu par le respect qu'il 
avait ou qu'il montrait au chef de l'Église. Ce n'était qu'avec ré- 
pugnance qu'il en venait à une rupture ouverte, et il se prêtait 
volontiers aux ouvertures d'un aeconmiodement tolérable. Voili 
ce qui a maintenu la domination temporelle des papes dans toute 
son intégrité, jusqu'à ce que les fausses démarches de quelques 
pontifes leur occasionnassent des pertes que la sagesse et la cir- 
conspection leur auraient évitées. 

Au reste, cette autorité des pontifes» comme princes, vue d'um 

19 
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certain côtts peut èlre justifiée aux yeux dé la religion et roéme 
à ceux de la politique, comme la suite de cet article peut en con- 
vaincre. 

Jean XII, nommé auparavant Octavien » qui succéda A Agapetll 
en 955, fut le premier pontife qui changea de nom, et il fut imité 
par presque tous ses successeurs. 

L'élection des papes a été diflërente dans les différents siècles 
de l'Église. Le peuple et leclergé les élisaient d'abord. Les empe- 
reurs s'attribuaient le droit de confirmer ces élections. Justinien 
et les autres empereurs après lui , exigeaient même une somme 
d'argent pour obtenir la confirmation. Constantin Pogonat déli- 
vra l'Église de cette servitude en 681. Louis-le-Débonnaire dé- 
clara en 824 , par une constitution solennelle , qu'il voulait que 
l'élection des papes fût libre. Cette liberté reçut pourtant des 
atteintes pendant les désordres des 10* et 11' siècles ; mais après 
que le schisme de Pierre de Léon et de Victor lY eut été éteint, 
tous les cardinaux réunis sous l'obéissance d'Innocent II, et 
fortifiés des principaux membres du clergé dé Rome, acquirent 
tant d'autorité , qu'après sa mort ils firent seuls l'élection du 
pape Célestin II, en 1143. Depuis ce temps, ils se sont- toujours 
maintenus dans la possession de ce droit; le sénat, le peuple et 
le reste du clergé ayant enfin cessé d'y prendre aucune part, Ho- 
norius III en 121 6, ou selon d'autres Grégoire X en 1274, ordonna 
que l'élection se fit dans un conclave. 

Le conclave est aujourd'hui une partie du palais du Vatican , 
que l'on choisit suivant la diversité des saisons; il est composé 
de plusieurs cellules où les cardinaux sont enfermés pour l'élec- 
tion. Le matin du dixième jour après la mort du pape, les car- 
dinaux ayant assisté à la messe du Saint-Esprit, se rendent pro- 
cessionnellement deux à deux au conclave, et s'assemblent 
ensuite tous les matins pour le scrutin. Chaque cardinal prépare 
son billet pour le suffrage , qui contient son nom , le nom de 
celui qu'il élit , et une devise. Le nom du cardinal est écrit sous 
un pli de papier , ou enfermé sous un nouveau cachet qu'il prend 
pour cet usage; le nom de l'élu est écrit par un conclaviste sous 
un autre pli sans cachet, et la devise est mise par dehors en 
forme de dessus de lettre. On n'ouvre le pli cacheté que lors- 
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qu'il se trouve les deux tiers de voix en faveur de quelqu'un; si 
le nombre n'est pas suffisant pour l'élection , on brûle les billets. 
Pendant le conclave, chaque cardinal ne peut avoir avec lui que 
deux domestiques y et trois au plus lorsqu'il est prince. Les con- 
clavistes vont chercher autour du conclave les aliments des 
cardinaux. Quoiqu'un cardinal puisse s'assurer du nombre de 
voix suffisant pour être pape , néanmoins l'empereur , les rois de 
France et d'Espagne , peuvent lui donner l'exclusion par leurs 
ambassadeurs, qui demandent audience à tout le sacré collège 
en corps; et le cardinal-doyen leur répond pour tous. Le sacré 
collège représente la hiérarchie de l'Église : aussi les ambassa- 
deurs allant à l'audience mettent un genou en terre , et ne se 
relèvent qu'après que le cardinal-doyen leur en a fait le signe. 

La couronne papale est une tiare entourée d'une triple cou- 
ronne. Le pape Hormisdas ajouta la première à la tiare , Boni- 
face YIII la seconde , et Jean XXII la troisième. La tiare était 
un ornement de tète chez les Perses : elle couvrait le front des 
rois de Pont et d'Arménie , et distinguait les prêtres juifs, or Les 
D papes l'ont préférée au bonnet dont ils se sont servis long- 
JD temps , et qui ressemblait assez aux mitres que portaient les 
J) sacrificateurs de Cybèle. » (Dictionn. des origines, t. VI.) 

Le pape avait anciennement pour bâton pastoral une crosse 
comme les autres évéques , mais sous l'empereur Othon , Benoît , 
renonçant au souverain pontificat, auquel il avait été appelé 
sans le consentement de ce prince , remit sa crosse au pape lé- 
gitime Léon YIII. Ce pontife rompit la crosse en présence de 
l'empereur, des prélats et du peuple. On remarque aussi qu'In- 
nocent III , trouvant au-dessous de sa dignité une crosse épisco- 
pale, les papes firent porter devant eux une croix à triple croi- 
sillon , marque de sa juridiction supérieure. 
Le couronnement des papes n'est pas d'une haute antiquité.Gelte 
cérémonie est plutôt relative à sa qualité de prince temporel qu'à 
celle de successeur du prince des apôtres. Cependant , outre l'é- 
lection , il y avait , dit-on , une cérémonie dont le couronnement 
est l'image. Quoi qu'il en soit , il est certain qu'Urbain II se fit 
couronner à Tours , et depuis ^ tous les papes l'ont été avec beau- 
coup de pompe. 

19. 
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Quant à Tusage de baker les piedi du pontife , ce prosterne- 
ment était connu depuis long-tempg dans l'Orient. On saluait à 
genous les évèques» qui saluaient de même les gouvemeani de 
leurs diocèses. Charles , fils de Pépin , embrassa les pieds du pape 
Etienne , à St-Maurice en Valais ; Etienne embrassa ceux de 
Pépin. Peu à peu les papes attribuèrent i eux seuls ces marques 
de respect. On prétend que le pape Adrien I fut le premier pontttb 
qui exigea qu'on ne paraîtrait jamais devant lui sans lui baiser 
les pieds : ses successeurs eurent la même prétention ; et les 
empereurs , les rois et les princes se soumirent depuis à cette 
cérémonie , qui rendait la religion et son premier ministre plus 
vénérables aux peuples. 

Les cérémonies de l'intronisation des papes étaient dif- 
férentes aux Xs XI« et XII« siècles , de celles d'avgourd'bui. On 
les revêtait d'une chape rouge dès qu'ils étaient nonunés. On 
brûlait des étoupes devant eux , image de la vanité de la gloire 
mondaine. On les conduisait dans une cliaise de pierre qui était 
percée > et qu'on appelait stercorarium ^ pour les faire souvenir 
qu'ils étaient sujets aux infirmités humaines; ensuite sur une 
chaire de porphyre , sur laquelle ils recevaient deux défi , celle 
de l'église de Lalran et celle du palais. Ces deux clefii sont ^ dit- 
on , l'origine des armes des papes. Enfin on les plaçait sur une 
autre chaire, où on leur donnait une ceinture de soie et une 
bourse , dans laquelle il y avait douze pierres précieuses sembla- 
bles à celles de l'éphod du grand-prêtre des Juifs. On xie sait 
quand tous ces usages commencèrent , et on ne sait guère mieux 
quand ils furent changés ou modifiés. 

Le pape peut être considéré sous quatre sortes de titres : 
i<» comme le chef de l'Église; 2"* comme patriarche; 3» eonmie 
évèque de Rome ; 4» comme prince temporel. Sa primauté lui 
donne droit de veiller sur toutes les Églises particulières. Ses 
droits de patriarche ne s'étendaient autrefois que sur les provin- 
ces suburbicaires y c'est-à-dire sur une partie de l'Italie, la 
même qui , pour le civil , dépendait du préfet de la ville ûe 
Eome : on a voulu depuis les étendre sur tout l'Occident. 
Comme évêque de Rome ^ il exerce dans le diocèse de BomjB 
les fonctions d'ordinaire, qu'il n'a point droit d'exercer ùnf 
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le» autrei diocèses. Enfin , comme prince temporel , il est sou- 
verain de Rome et des états qui lui sont acquis par donation 
ou par prescription. 

Les biens temporels dont jouissent les papes , et dont ils au- 
raient conservé un plus grand nombre si le peu de durée de leur 
régne et le népotisme qui en a dominé plusieurs , leur avaient 
permis de prendre des mesures sages pour les. défendre contre 
l'ambition ou la cupidité , sont aujourd^ui de quelque impor- 
tance pour l'avantage de l'Eglise. « Tant que Templre romain a 
subsisté (ditFleury), il renfermait dans sa vaste étendue presque 
toute la cbrétienté. Mais depuis que l'Europe est divisée en plu- 
sieurs princes indépendants les uns des autres , si le pape eût été 
sujet de Tun d'eux , il eût été à craindre que les autres n'eussent 
eu de la peine à le reconnaître pour père commun , et que les 
scbismes n'eussent été fréquents. On peut croire que c'est un 
effet de la Providence , que le pape s'est trouvé indépendant et 
maitre d'un état assez puissant pour n'être pas aisément op- 
primé par les autres souverains , afin qu'il fbt plus libre dans 
l'exercice de sa puissance spirituelle , et qu'il pût contenir plus 
aisément les antres évéquçs dans leur devoir. » 

Nous ajouterons que sans l'enthousiasme politique et sacré que 
les papes excitaient parmi les peuples contre les ennemis du nom 
chrétien y l'Italie eût peut-être été la proie des conquérants turcs. 

Il est inutile de discuter sans cesse l'origine de la domination 
temporelle du pontife romain. Quand même quelque portion de 
son territoire serait fondée sur des titres équivoques , le temps 
en a consacré la possession , et, selon Voltaire même , le pape a 
des droits aussi incontestables sur ses états que les autres souverains de 
r Europe sur les leurs, {Hist. générale^ chap. IX.] Ces droits d'ailleurs 
ont été confirmés par le consentement des princes et des peuples. 

Depuis que Rome est entièrement sous la domination des pa-* 
pes 9 cette ville a été ornée de beaux monuments ; et ce qu'il y a 
de singulier 9 c'est depuis le schisme des protestants , qui a fait 
perdre au saint-siége plus de la moitié de ses anciens revenus > 
que Rome a été embellie. C'est depuis cette époque qu'on acheva 
la basilique de S. Pierre , l'abrégé des merveilles de tous les arts ; 
qu'on forma Tinmiense et riche bibliothèque da Yatiean; qu'on 
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redressa ces obélisques et ces colonnes qui» sous les empereurs» 
avaient été Tun des plus beaux ornements de la capitale du 
monde; qu'on ouvrit des rues spacieuses; qu'on fit couler , par 
de superbes fontaines y des eaux pures et salubres ; qu'on rebâtit 
à neuf une grande partie des églises et des couvents; qu'on fonda 
des séminaires , des coUéges et des écoles , la plupart ricbement 
dotés ; enfin , c'est depuis cette époque que Rome fut remplie de 
palais dignes des souverains. 

Peu de trônes sur la terre offrent autant de souverains respec- 
tables que la chaire pontificale. Les papes sont prjesque toujours 
des vieillards blanchis dans la connaissance des hommes et des 
afilaires , ayant une politique lente et circonspecte , et n'éprou- 
vant plus cette ardeur de jeunesse qui fait faire tant de fausses 
démarches. Leur conseil est composé de ministres qui leur res- 
semblent; ce sont ordinairement des cardinaux animés du même 
esprit que les papes , et qui sont comme eux moins dominés par 
les passions qui aveuglent les autres hommes. De ce conseil éma- 
nent des ordres qui embrassent l'univers. La religion chrétienne 
est annoncée sous leurs auspices , depuis la Chine jusqu'en Amé- 
rique , et tandis qu'ils font des conquêtes spirituelles au bout du 
monde y ils conservent en Europe des prérogatives attaquées 
quelquefois avec vigueur , et presque toujours défendues avec 
succès. Leur histoire , liée intimement avec celle de la religion , 
' les combats qu'ils ont livrés depuis la naissance de l'Église aux 
.erreurs qui l'ont déchirée, leurs disputes longues et opiniâtres 
avec les empereurs d'Occident, les schismes que l'ambition des 
patriarches de Gonstantinople et des antipapes ont occasionnés, 
feront toujours regarder cette branche de l'histoire ecclésiastique 
conune également intéressante pour le clergé et pour les laïques. 

Finissons cet article par la réflexion d'un philosophe célèbre : 
a L'intérêt du genre humain , dit-il , demande un frein qui re- 
j> tienne les souverains et qui assure la vie des peuples ; ce frein 
j> de la religion aurait pu être, par une convention universelle, 
j> dans la main des papes. j> Gela sera peut-être un jour , puis- 
qu'on s'est aperçu que sans religion il y a peu de paix et peu de 
sûreté pour le genre humain , soit dans les individus, soit dans 
les grandes sociétés. 
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Oa atenté daus ces derniers (emps des réformes qui auraient . 
soustrait jine partie des états catholiques à la puissance pou-; 
tificale j presque aucune n'a. réussi. Il a fallu , pour opérer des . 
changements, avoir recours d l'autorité même qu'on avait semblé 
méconnaître. On a senti que pour conserver pur le dépôt sacré 
de la morale chrétienne, on devait ne pas se séparer de celui que 
tous les catholiques en ont toujours regardé comme le premier 
dépositaire. 

CHRONOLOGIE DES PAPES. 

Les antipapes et les tyrans sont désignes par une étoile*. Le chiffre 
marque Vannée de la morty et non celle de V élection de chaque sou* 
verain pontife,, 

S. Pierre, mort en 66 

S. Lin 78 

S. Anaclet 91 

S. Clément 100 

S. Evariste 109 

S. Alexandre I 11» 

S. Sixte I . 127 

S. Telesphoro» 139 

S. Hygin 142 

S. PieL 157 

S. Anicet 168 

S. Soter 177 

S. Eleuthère 192 

S. Victor I 202 

S. Zephirin 219 

S. CallixteL- 222 

S. Urbain I. .... 230 

S. Pontien. 235 

S. Anthère. 236 

S. Fabien 250 

S. Corneille 252 

Novatîen*, I. Antipape, en 252 

S. Lucius 253 

S. Etienne 1 257 



S96 TABLES 

8. Sixtell 359 

S. Denis 269 

S. FéUr 1 37* 

S. Eutychien 383 

S. Gaîus 396 

S. Marcelin 304 
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S. Sylvestre 335 

S. Marc 336 

S. Jules 1 352 

Libère 366 

S. Félix II 

Les uns le mettent au rang des papes, d'autres paraii les antipa- 
pes, et quelques historiens enfifi le font tour-à-tour l'un et 
l'autre. 

S. Damase • • 384 

Ursicin. * 

S. Sirice. 398 

S. Anastase I • 403 

S. Innocent I 417 

S; Zozime 418 

S. Boniface 1 423 

Eulallus. * 

S. Célestin 1 432 

S. SixtellI 440 

S. Léon-le-Grand 461 

S. nilaire 468 

S. Simplice 488 

S. Félix III 493 

S. Gélase 496 

S. Anastase II 498 

Symmaque 514 

Laurent. '*' 

Hormisdas 523 

S. Jean I «536 
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Jean VU ,707 

Sisinnius 708 

Constantin : 715 

Grégoirell 731 

Grégoire III 741 

Zacharie . 752 

Etienne II, élu, et non sacré, n'est pas compté par la plupart des 
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Paull 767 

Constantin. * 

Etienne m ou IV 772 

Adrienl 795 
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Etienne IV ou Y 817 
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JeanVm 882 

Marin ou Martin II 884 

Adrien III 885 
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Formose 896 
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Théodore II 898 

JeanIX 90O 
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Gr^oire VI , abdique en • 104C 

Clément II, mort en .«..»• 1047 

Benoit IXy derechef en « . 1047 

jusqu'en • * 1048 

Damasellymort en 1048 

S. Léon IX 1054 

Victor II 1067 

BUenneIXouX 1068 

Benoît X. *. . . . • 1059 

Nicolas II . 1061 

Alexandre II • • • • 1073 

Honorius.* • • • . 1080 

Grégoire VII 1085 

Guibert. ^ 1086 

Victor m 1087 

Urbain II 1099 

PaschalII » 1118 

Albert, Théodoric et Maginulfe. * 

Gelase II 1119 

Maurice Bourdin. * 

GaUixtell 1124 

Honorius II. .,..., 1190 

Innocent II • • . # 1143 

Anaclet et Victor. "^ 

GélestinlI. . 1144 

Ludus II 1145 

EugénellI 1153 

Anastase IV 1154 

Adrien IV 1156 

Alexandre III 1181 

Victor, Paschal, Callixte, Innocent. "^ 

LuciusIII 1185 

Urbain III 1187 

Grégoire VIII 1187 

Clément III 1191 

CélasUn III ; 1190 

Innocent III iai8 



Ml 

itttioijns m, . , . , , . itsa 

Crëgoire pt. ,,.,,, 1341 

Cél«gUn IV. . . , 1S41 

Innocent IV. ..,,,......., . |$S4 

41euiidreIV. ia|l 

JUtbainlV. ÏM» 

CWwwtïV.. 1988 

iGsigoim'S.. , 1276 

Innocent V. . . „ . , .i ■ 1976 

.A*tien V. . 1376 

j«ao XU, -.-.'■ 1277 

Nicolas m. 1280 

Martin IV. ]aS5 

j^Borius IV. 1987 

Kicoias IV, ................ laoa 

CilestinV, abdigaeen. ,...•......, 13U. 

«iimiiice vm. 1303 
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Innocent VI. . . 1362 
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302 TABLES 

Boniface IX. . . . . : 1404 

Innocent VII. . • 1106 

Grégoire XII, déposé au concile de Pise 1409 

Alexandre \, élu au concile de Pise 1410 

Jean XXIII, abdique dans le concile de Constance. . . 1415 

Martin Y, élu dans le concile de Constance 1431 

Benoit XIII , * retient la qualité de pape malgré sa déposition 

jusqu'en 1425 

Clément YII/"^ élu en 1424, n'est pas reconnu. 

Eugène IV 1447 

Félix Yy * est élu dans le concile de Baie en 1439, abdique en 

1449 9 et meurt en 1451 

Nicolas Vydepuis 1447 jusqu'en 1455 

Callixte III, mort en 1458 

Pie II 1464 

Paul II 1471 

Sixte IV 1484 

Innocent VIII 1492 

Alexandre VI 1503 

Pie III 1503 

Jules II 1513 

Léon X 1521 

Adrien VI 1523 

Clément VII 1534 

Paulin 1549 

Jules III • • • 1555 

Marcel II. ^ - . ^1555 

Paul IV 1559 

Pie IV 1565 

S. Pie V 1572 

Grégoire XIII 1585 

Sixte V. ' 1590 

Urbain VH 1590 

Grégoire XIV 1591 

Innocent IX 1591 

Clément VIII 1605 

LéonXI. • • • 1605 
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Paul V. . 1621 

Grégoire XV * 1623 

Urbain VIII 1644 

Innocent X 1655 

Alexandre VII . 1667 

Clément IX 1669 

Clément X 1676 

Innocent XI 1689 

Alexandre VIII 1691 

Innocent XII 1700 

Clément XI • ... 1721 

Innocent XIII 1724 

Benoit XIII 1730 

Clément XII 1740 

Benoît XIV 1758 

Clément Xffl 1769 

aémentXIV 1774 

Pie VI, mort faptîf à Valence. (France) 1799 

Pie VII 1823 

Léon Xn 1824 

Pie VIII 1830 

Grégoire XVI, élu pape le !«' février 1831, à Fâge de 66 ans. 
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TROISIÈME PARTIE. 



ANNALES ECCLÉSIASTIQUES, 

ou BEYUfi SUCCINCTE DE L'HISTOIRE MODERNE DANS SES RAPPORTS 

AVEC l'histoire DB L'ÉGUSE. 

PREMIER SIÈCLE. 

1'" ANNÉE. L'ère commune ou chrétienne commence au i^ 
janvier de Fan 754 de la fondation de Rome. 

6. Le sénat exile ArchelaûSy roi de Judée, et réduit ses états en 
province romaine. 

14. Auguste meurt à N61e en Campanie , à Tâge de soixante- 
seize ans. 

Son siècle est l'un des plus brillants pour la culture des sciences 
et des lettres, et Rome s'enorgueillit des hommes célèbres qu'elle 
renferme alors. 

19. Caïphe est nommé grand-prètre des Juifs. 

27. Pilate est nommé gouverneur de la Judée. 

28. Jean-Raptiste se retire dans le désert et y prêche la péni- 
tence. 

33. Un vendredi, que l'on croit être le 3 avril et le quinzième 
de la lune , Jésus est crucifié à l'âge de trente-deux ans et trois 
mois. 

36. Caïphe est déposé par le gouverneur de Syrie. 

40. Pilate, exilé par Caligula, se donne la mort. 

Le nom de chrétien commence à être donné aux disciples de 
Jésus-Christ i Antioche. 

20 . 
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41. S. Pierre établit son siège à Rome. 

48. L'empereur Claude fait accorder le droit de citoyen romain 
aux Lyonnais et aux habitants d'Autun. 

50. S. Paul parle dans Faréopage, et convertit S. Denis qui en 
était juge. 

64. Néron fait mettre le feu à Rome pour se procurer le spec- 
tacle d'un vaste incendie. 

Première persécution contre les chrétiens faussement accusés 
de cet attentat. 

70. Yespasien est empereur; Tite son fils prend Jérusalem 
après un siège remarquable ; le temple de cette ville est brûlé le 
5 août. 

75. Yespasien consacre un temple superbe à la paix; il y place 
les dépouilles de celui de Jérusalem. 

92. Seconde persécution contre les chrétiens, sous Domitien. 
S. Jean Tévangéliste est exilé à Pathmos où il écrit l'Apoca- 
lypse. On met à mort tous ceux qui paraissent appartenir à la 
famille de David. 

Même siècle, --Établissement des premiers diacres. Sectes de 
Simon le magicien , des Cérinthiens et des Ébionites. 

DEUXIÈME SIÈCLE. 

107. Troisième persécution contre les chrétiens. Martyre de 
S. SiméoUy évèque de Jérusalem, et de S. Ignace. 

138. Antonin-le-Pieux parvient à l'empire. S. Justin publie 
son apologie en faveur des chrétiens; le médecin Gallen, l'his- 
torien Justin^ Maxime de Tyr se rendent célèbres. 

162. Troisième persécution contre les chrétiens sous Marc-Au- 
réle. S. Justin est martyrisé ainsi que S. Polycarpe. 

177. S. Pothin , évèque de Lyon , Attale y le médecin Alexan- 
dre ^ et sainte Blandine souffrent le martyre dans cette viùe qui 
choisit pour évèque S. Irénée. 

Même siècle, — Antonin publie un rescrit en faveur des chré- 
tiens; Marc-Auréle défend de les dénoncer. On fut témoin du 
miracle de la légion fulminante. On vit paraître lei sectes des 
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MlDéAtires , des Giiosti^es / des AdumlfeSi des Marcionites, 
des Montanistes et des Melchisédéciens. 

TROISIÈME SIÈCXE. 

209. Cincftrféme persécution contre les chrétiens. Ceux d'A- 
lexmdrfe et d'Egypte sont immolée. S. lirénée , évêque de Lyon , 
et dix-sept mille habitants de cette viRe ont la tête tranchée. 
Lem 99Ég rougit les eaux de la Saône qui en prend son nom. 
EDe s'appelle dès^lors Sangona an lieu ffArar. 

235. Sixième persécution contre les chrétiens. 

249. Septième persécution contre lés chrétiens. Le pape Pa« 
Men est martyrisé. Paul se réftigie dans la Théhaïde , et y de* 
Tlenf le pfremier ermite. 

957. Huitième persécution contre les chrétiens par Fempereur 
Talérfen. Le pap<^ S. Etienne souffre le martyre , ainsi que le 
pape SÊsîe, S. Hippolyfe, S. Laurent, diacre , et S. Cyprien, 
évoque de Carthagé. 

279. Neuvième persécution contre les chrétiens sous Au- 
rélien. 

977. L'empereur Probus Tient dans les Gaules , et fait planter, 
la Tigne dans Tes environs de Lyon. 

M^h%e siècle. — Établissement des catacombes ( près la voie 
Appienne], pour servir de cimetière et d'asîle aux chrétiens. 
Reffcrit de GalHen en faveur des chrétiens. 

Mission dans les Gaules. S. Denis vient â Paris. 

La peste ravage Alexandrie , et se propage jusqu'à Rome. 

Malheurs et désastres dans tout l'empire. 

Massacre de la légion thèbaine, toute composée de chrétiens. 

On vit naître les sectes des Tertullianistes , des Orîgénistes , 
des Novatiens^, des Anabaptii^tes , des Manichéens , des Doua- 
tistes. 

QUATRIEME SIECLE. 

309r Dixième persécution cmitre les chrétiens. L'empereHf 
ordonne de démolir leur» égMse» et d0 brfller leurs Ihrres. 

20. 
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306. Schisme célèbre d'Arius, excommunié par Pierrei évéque 
d'Alexandrie. 

312. Constantin fait la guerre à Maxence, le défiiit et em* 
brasse le christianisme. 

328. Le siège de l'empire est transporté par l'empereur dans 
la ville de Byzance, qui prend le nom de Gonstantinople. 

356. Julien , déclaré César^ fait la paix avec les Francs. Il 
réside à Sens et vient passer l'hiver à Paris. 

362. Il persécute les chrétiens qu'il veut forcer de sacrifier 
aux idoles, et il publie son Misopogon contre les habitants d'An- 
tioche. 

•363. Après la mort de Julien ^ frappé cette année d'an coup 
de flèche dans la guerre qu'il faisait aux Perses y Jovien est élu 
empereur et accorde la paix à Sapor. Il protège le christianisme 
et abolit le culte des faux dieux. Bientôt après il meurt étouffé 
par la vapeur du charbon. S. Basile et S. Grégoire de Nazianze 
défendent dans leurs écrits la religion catholique, et combattent 
les opinions d'Arius. De son côté. Optât réfute Parménien. 

374. S. Ambroise est élu évéque de Milan, et S. Martin 
évéque de Tours. 

388. S. Augustin commence sa renommée, et enseigne la rhé- 
torique à Milan. S. Jérôme, secrétaire du pape Damase, se rend 
à Jérusalem , et visite ensuite les monastères de l'Egypte. 
S. Jean Ghrysostôme prépare les écrits qui l'ont rendu célèbre. 

400. Alaric , roi des Goths , entre en Italie et pénètre jus- 
qu'aux portes de Ravenne. 

Mime siècle. — Etablissement du célibat des prêtres , prescrit 
par le 33* canon du concile d'Elvire. 

Edit de Constantin en faveur du christianisme. 

Décision touchant la pftque. Fondation de Gonstantinople* 

Nom de Galiléens donné aux chrétiens. L'empereur Jaiiea 
essaie de rebâtir le temple de Jérusalem. 

Pénitence publique imposée par Ambroise, évéque deMilan, 
à l'empereur Théodose. 

Constantin monte sur le trône. La croix lui apparaît. Il rend 
la paix à l'Eglise. La princesse Hélène , sa mère , découvre la 
sainte croix. Baptême de Constantin. 
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Baptême de Théodose. Massacre de 7000 habitants à Aatioche 
par ordre de cet empereur. 

On vit naître les sectes des Ariens, des Antropomorphites, des 
Macédoniens et des Priscillianistes. 



CINQUIEME SIECLE. 



404. Pelage commence à répandre ses hérésies. 

410. Alaric s'empare de Rome après deux ans de siège , et en 
enlève tous les trésors. 

424. On croit qu'à cette époque les JFrancs rédigèrent la 
loi salique. 

'427. Genseric , roi des Vandales , ravage la Lusitanie ; pour* 
suivi par le roi des Suèves , il prend la fuite et se jette dans un 
fleuve. 

442. Attila, roi des Huns , dévaste la Thrace et Tlllyrie. Théo- 
dose , ne pouvant le repousser, lui envoie six mille livres pe- 
sant d'or pour déterminer sa retraite. Attila retournant sur ses 
pas ravage l'Europe. Les habitants d'Aquilée fuient devant lui, 
se réfugient dans les lagunes du golfe Adriatique, et fondent 
Venise. 

448. L'hérésie d'Eutychès se répand. 

450. ^tius, général romain, défait Attila près du Danube, 
tandis qu'une famine horrible en Italie y force les habitants à se 
nourrir de chair humaine. 

451. Attila ravage la France. Les prières de sainte Geneviève 
l'empêchent de piller Paris. Il est vaincu dans la plaine de Châ- 
Ions par iSItius, et laisse 180,000 hommes sur le champ de hà* 
taille. 

452. Milan est pillé par Attila. Le pape Léon va au-devant 
de lui et l'empêche de s'emparer de Rome. Ce conquérant 
abandonne l'Italie. 

455. A la sollicitation de l'impératrice Eudoxie , Genseric 
vient d'Afrique en Italie, s'empare de Rome , en démolit les mo- 
numents et en emporte les richesses. 
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^ 462. ViéUHte iTAqiiitiiiie dretie lio Cfd^ palctl qui s'étend 
jusqu'à l'aDDée 532. 

472. Éraptioa ectraordiaaire du Vésuve; les ceadres obfeor- 
cirent le soleil. 

476. Un incendie détruit une partie de Gonstantinople ; la 
grande bibliothèque est brûlée; elle renfermait un exemplaire 
des œuvres d'Homère écrites ea lettres d'or. 

485. GloviSy roi des Français, est vainqueur de Syagrius , 
général romain , et s'empare de toutes les Gaules. 

490. Il soumet les Thnringiens. 

495. If combat les Allemands prés de Tolbiac, et en est 
vainqueur; il embrasse la religion chrétienne, et est baptisé 
par S. Rémi, évéque dé Reims, 

499. S. Benoît assemble près de lui des solitaires, elles as* 
sujétit à une régie. 

Même siècle, -^On institua le manipule. On reconnut la préro- 
gative du siège de Gonstantinople , fixée par le 28* canon du 
concUe général de Calcédoine. Décrétale du pape Léon, relative 
au baptême et à la pénitence. Institution des Rogatioûs. Irrup- 
tion des barbares dans les Gaules : les Alains , les 8aéves, etc. 
Alaric conduit les Goths contre Rome qu'il livre au pillage. 
Genseric , é la tête des Vandales , s'empare de Cartilage. 

Attila , roi des Huns , fond sur les Gaules. Odoacre, à Ibl tète 
des Hérules , fait une irruption en Italie. Théodorie , chef des 
Ostrogoths, régne avec éclat en Italie. Bataille de Tolbiac. 
Baptême de Ciovis. 

On vit naître les sectes des Pélagiens , des Nestoriena et des 
Prédestinatiens. 

SIXIÉAIE SIÂCLE. 

505. Clovii fait bâtir une ég^ A Paris , où sainte Geneviève 
est inhumée. 

506. Alaric est vaincu et tué par Clovis. Ce dernier fixe sou 
séjour à Paris. 

508. Siège d'Arles par les Français. Cette ville est vaillam- 
ment défendue par les Goths. S. Cèsaire en était alors évéque. 
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52€« Antioehe et une partie de Gorinthe sent englouties par 
un tremblement de terre arrivé au mois de mai. 

528. Bélisalre parait et fait la guerre aux Perses. Justinien 
fait rebâtir Antioehe. 

529. Le 16 avril , Justinien publie son code. 

532. Grande sédition à Ck)nstantinople ; 35,000 personnes y 
sont tuées ; les plus beaux édifices de la ville sont la proie des 
flammes. 

533. Bélisairepasse en Afrique , fait la guerre aux Vandales , 
défait leur roi trilimer, et s'empare de Garthage. 

535. Il descend en Sicile et s'en empare. 

537. 11 entre en Italie , en chasse les Goths , et prend Rome. 

546. îotila assiège Rome. 

547. Il s'empare de cette ville le 17 janvier, et y fait passer 
80,000 habitants au fil de Tépée. Bélisaire reprend Rome sûr 
ToUla. 

557. Justinien fait rebâtir l'église de Sainte-Sophie â Gons- 
tantinople. 

596. Augustin et Melitus prêchent l'Évangile en Angleterre^ 

600. On introduit l'usage des cloches dans Féglise. 

M^me siècle, — On vit paraître le Gode, le Digeste, les Pan^ 
dectes, les Institutes, les Novelles de Justinien, sous la rédac- 
tion de Trébonien. 

Fondations d'évéchés en Angleterre. 

Institution du chant grégorien. 

Bataille de Vouillé. Amalaric , fils d'Alaric , est reconnu en 
Espagne roi des Yisigoths. Bélisaire détruit la monarchie des 
Vandales en Afrique. Succès de Totila , roi des Goths. Narsèft 
ruine la monarchie des Goths en Italie. Invasion des Lombards 
sous la conduite d'Alboïn. Fureurs des reines Brunehaut et Fré- 
dégonde. 

Sectes des Jacobites , des Paulistes et des Arméniens. 

SEPTIÈME SIECLE. 

607. Le pape Boniface obtient de l'empereur Fédifice du Pan* 
théon, et en fait Féglise de Sainte-Marie-de-da-Rotonde. 
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612. Mahomet prêche sa doctrine et étahlit sa religion. 

613. Les Perses dévastent la Palestine , prennent et pillent 
Jérusalem et Damas. 

618. Gonstantinople est prise et pillée par les Arabes. 

628. HéracliuSy de retour à Gonstantinople , fait par dévo- 
tion le voyage de Jérusalem. II y établit la fête de l'exaltation 
de la croix. 

634. Dagobert fait bfttir Tabbaye de Saint-Denis. 

657. Glovis II, roi de France, fait découvrir l'abbaye de 
Saint-Denis que son père avait fait revêtir de lames d'argent, 
et il fait battre monnaie de la couverture pour la distribuer aux 
pauvres pendant une grande famine. 

674. Wamba , roi d'Espagne , subjugue les habitants de la 
Gaule Narbonnaise. Quelque temps après, il repousse les Sar- 
rasins et abdique le souverain pouvoir pour se retirer dans un 
monastère. 

698. Les Pietés ou Ecossais embrassent la religion chré- 
tienne. 

Même siècle. — ^[Fondation de Saint-Paul de Londres. 

Fameuse lettre du pape Honorius à Sergius , patriarche de 
Gonstantinople. Ecthèse de l'empereur Héraclius sur le mono- 
thélisme. Invention du feu grégeois. Gondamnation de la doc- 
trine des Mouothélites et de ses principaux défenseurs par le 
6« concile œcuménique. 

Mahomet publie son Alcoran. 

Aboubèkre et Omao successeurs de Mahomet. 

Assassinat d'Ébroïn, maire du palais; idem d'Othman, 3* ca- 
life; Ali, cousin-germain et gendre de Mahomet , succède à 
Othmau. 

Sectes des Mouothélites et des Macariens. 

16 juillet 622 , hégire ou fuite; ère des Turcs. 

HUITIEME SIEGLE. 

740. Ina , roi des Saxons d'Angleterre , répudie sa femme, 
se fait moine, et établit sur ses états un tribut en faveur du 
pape, qui fut nommé k denier de S. Pierre. 
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744. L'abbaye de Falde est fondée. 

752. Fin de la première race des rois de France. Pépin est 
déclaré roi dans une assemblée des états tenue à Soissons. Chil- 
déric est dégradé et se fait moine dans un monastère de la ville 
de Saint-Omer. Le pape Zacharie approuve l'élection de Pépin. 

753. Celui-ci marche en Italie au secours du pape, et fait 
lever le siège de Rome à Astolphe, roi des Lombards. 

770. L'empereur Constantin Copronyme ordonne aux moines 
et aux religieux de se marier; il fait vendre les monastères et 
en fait verser le prix dans son trésor. 

773. Charlemagne vole à la défense du pape Adrien , assiégé 
dans Rome par Didier, roi des Lombards , et prend Vérone. 

776. Les Saxons, subjugués par Charlemagne, embrassent la 
religion chrétienne. 

777. Téléric , roi des Bulgares, vient à Constantinople et s'y 
fait baptiser. 

780. Rétablissement du culte des images à Constantinople , 
(pus la régence d'Irène. 

783. L'évèque de Tolède , Élipand , ne donne A Jésus-Christ 
ue la qualité de fils adoptif de Dieu, et est combattu dans son 
fiinion. 

787. Charlemagne introduit dans l'Église des chantres , des 
oi[anistes et le chant grégorien. 

'90. Un incendie consume à Constantinople le palais du pa- 
trîrche; on y conservait les œuvres de S. Jean Chrysostème, 
éctes de sa propre main, 

13. Alphonse-le-Chaste , roi de Castille , refuse aux Sarrasins 
le tbut de cent filles qu'on leur livrait chaque année, les com- 
bat et remporte sur eux une victoire signalée. 

Si, Charlemagne, venu à Rome, y est couronné empereur 
d'Ocdent par le pape Léon le jour de Noël. 

Ma» siècle, — Fondation de la bibliothèque du Vatican par le 
pape .charie. 

Moiaie frappée à reflfigie du pape Adrien. Introduction de 
Fusagtie baiser les pieds du pape. 

Prenres orgues en France. Capitulaires de Charlemagne. 
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Inyagion en Espagne des Arabes , appelés aussi Sarrasins ou 
Maures* Ils sont écrasés en France par Charles-Martel. 

Pépin monte sur le trône de France. Le pape Etienne implore 
son secours contre les Lombards , et vient en France lui don- 
ner l'onction royale dans l'abbaye de Saint-Denis. 

Secte des Iconoclastes. Les Bulgares. 

NEUVIÈME SIÈCLE. 

SOI. Le pape Léon établit les processions des Rogations , 
après un tremblement de terre qui renverse à Rome l'église de 
Saint-Paul. 

S24. Ambassade de l'empereur Michel au roi de France ; les 
envoyés apportent en présent les écrits de S. Denis l'Aréopa- 
gile. 

835. La fête de tous les saints est célébrée pour la première fois. 

844. Soixante-dix mille Sarrasins sont tués par Ramire, ro 
d'Espagne. 

849. Rome est fortiûée par le pape Léon contre les irruption 
des Sarrasins. 

887. Siège de Paris par les Normands. Gosselin, son éyëqtf 
défend la ville avec courage. 

895. Le monastère de Cluny est bâti par Bemon , comteie 
Bourgogne. 

M^me siècle, — Le pape Grégoire entreprend de rétablir la ''lie 
d'Ostie» pour défendre l'embouchure du Tibre. 

Fhotius^ élevé au patriarcat de Constantinople , est d^osé 
par le pape Nicolas. Photius fait déposer celui-ci dans uifion- 
elle présidé par l'empereur» assisté par les légats destrois 
grands sièges de l'Orient , et prend le titre de patriarch uni- 
versel. 

Charlemagne est salué empereur en 800, dans la basilue de 
Saint-Pierre de Rome. 

Louis-le-Débonnaire se soumet à une pénitence puHue. 

Irruption des Normands en France. Ils s'avancenfusqn'i 
Paris. 

Hincmar, évèque de Reims, adresse des remontranciau pape 
Adrien. 
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Irruption dei Normands en Angleterre. 
j^reaYei par Teau et le feu , appelées le jugement de Dieu. 
Les Normands sont repoussés par les Parisiens sur les deux 
Châidets. 
Schisme grec* Jean Seot , dit Érigéne. 

DIXIEME SIECLE. 

959. Hugues Capet est élu duc des Français. 

964. Othon s'empare de la ville de Rome , et en chasse le 
pape y qui avait pris le parti de Bérenger, son ennemi. 

Mùne siècle. -^ Fondation de Guny. Pompeuse dédicace de 
Saint-Jacques de Compostelle. 

Jean XII , premier pape qui change de nom à son avènement 
au pontificat, à Fâge de dix-huit ans. 

Bernard de Thuringe annonce que la fin du monde était pro- 
chaine ; une éclipse de soleil étant arrivée dans ce temps-là , 
beaucoup de monde , poussé par la désolation , se cacha dans 
des cavernes et dans le creux des rochers. 

Gerbert , né en Auvergne , premier Français porté au saint* 
siège , prend le nom de Silvestre II. 

Les Hongrois, venus du fond de la Scythie, entrent dans la 
Pannonie, et pénétrent en Carinthie, eh Moravie et en Bulgarie. 

La domination germanique s'établit en Italie. Hugues^le* 
Grand se conduit en habile politique. Constantin Porphyrogé* 
néte fait refleurir les sciences et les arts. 

ONZIÈME SIÈCLE. 

1064. Première émigration dans la Terre -Sainte. Plus de 
70,000 pèlerins y sont tués ou faits prisonniers. 

1074. OuoroUe entre le pape Grégoire VU et Philippe 1*% roi 
de France. 

1079. L'archevêque de Lyon est déclaré primat des Gaules. 

1081. L'empereur Henri assiège Rome, et s'en rend maître 
deux ans après; le pape Grégoire se réfugie dans le château 
Saint-Ange. 
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1086. Les Chartreux sont établis par S. Bruno. 
1091. Fondation de Tordre des Hospitaliers de SaintJean de 
Jérusalem^ appelés depuis chevaliers de Malte. 

1095. L'ermite Pierre paraît au concile de Glermont en Au- 
vergne , et y fait résoudre une croisade pour conguérir Jéru- 
salem. 

1096. Gauthier, capitaine français , conduit la croisade en 
Orient , et est joint à Gonstantinople par Termite Pierre. Il est 
tué dans une bataille par Soliman , sultan des Turcs. 

1098. Victoire de Godefroy sur Gorbagat^ général de Tannée 
du sultan de Perse. 

1099. Godefroy prend Jérusalem le 5 juillet , et en est élu 
roi. Il défait le sultan dTgypte, et se rend maître de la Pa- 
lestine. 

M^me siècle. •— Invention de la gamme par Gui d'Arezzo. 

Nicolas II y premier pape dont Tbistoire marque lo couron- 
nement, en 1059. 

Fondation de la grande chartreuse , en Dauphiné , par 
S. Bruno. 

Les Normands s'établissent en Italie. 

Canut se rend maître de TAngleterre. 

GuilIaume-le-Conquérant fait construire la tour de Londres. 

Première croisade , prèchée par Pierre Termite. 

Godefroy de Bouillon élu roi de Jérusalem. 

Bérenger renouvelle les erreurs de Jean Scot , contre Teucha- 
ristie. 

DOUZIÈME SIECLE. 

1113. S. Bernard embrasse la vie monastique. 
1118. L'ordre des Templiers est institué. 

1127. Le pape déclare la guerre au duc de Sicile Roger» fils 
de Guiscardy et Texcommunie. 

1128. Les puits et les fontaines sont empoisonnés en France 
par les Juifs ^ qui sont brûlés en grand nombre. 

1155. On brûle à Rome Arnaud de Bresse , hérétique y et on 
jette ses cendres dans le Tibre. 
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1174. S. Bernard est canonisé. 

1178. L'hérésie des Albigeois commence à se répandre. 

1182. Ptiilippe- Auguste , par le conseil d'un ermite du bois 
de Yincennes y nommé Bernard y expulse tous les Juifs de son 
royaume. 

Uéme siècle. — Ordres de Citeaux, de Clairvaux, des Tem« 
pliersy des Hospitaliers. 

Le pape Innocent III reconnu souverain de la RomagnCi l'Om- 
brie , la marche d' Ancône y Orbitello , Viterbe. 

Fondation de l'église cathédrale de Notre-Dame de Paris , en 
1162 , par les soins de l'évèque Maurice de Sullj. 

Baudouin succède à Godefroy , son frère , à Jérusalem. 

Deuxième croisade , prèchée par S. Bernard. 

Divorce de Louis-le-Jeune et d'Eléonore. 

Assassinat de Thomas Becket , évèque de Cantorbérv. 

Croisade contre les Albigeois. 

Philippe-Auguste chasse les Juifs du royaume. 

Prise de Jérusalem par Saladin. 

Puissance du Vieux de Ri Montagne. 

Sectes des Albigeois et des Yaudois. 

TREIZIÈME SIÈCLE. 

1218. Simon de Montfort continue la guerre contre les Albi- 
geois. Il est tué devant Toulouse de cinq coups de flèche. 

1248. S. Louis part pour la Terre-Sainte, et s'empare de Da- 
miette. Deux ans après il tombe au pouvoir des Sarrasins. 

1252. Le collège de Sorbonne est fondé. 

1260. La secte des Flagellants £sdt des progrès. 

1270. S. Louis passe en Afrique , et y meurt devant Tunis. 

1282. Vêpres siciliennes, pendant lesquelles les Siciliens égor- 
gent tous les Français^ sans distinction d'âge ni de sexe. Jean 
de Prochite fut l'ordonnateur de ce massacre. 

Même siècle. — Institution des Carmes sur le mont Carmel. 

Etablissement en France de Tordre de S. Dominique. 

Fondation de la Sainte-Chapelle de Paris. 
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Le pape Innocent IV donne des cluipeaux rouges aux car- 
dinaux. 

Ordonnance do Grégoire X, portant que les cardinaux feraient 
l'élection des papes , enfermés dans un condaTe. 

Pragmatique-Sanction de S. Louis* 

Institution du jubilé séculaire. 

Fameuses bulles CUricis Uucos y AuscuUafiU. 

Bataille de Bouvines. Prise de Damiette par les croisés. Com- 
bat de Massoure. Captivité de S. Louis ; sa canonisation. 

Démêlés de Philippe-le-Bel et de Boniface VIU. 

Le pape Boniface YIII ceint la tiare d'une double couronne. 



QUATOBZIEME SIECLE. 



1301. Phllippe-le-Bel , roi de France ^ rend le parlement sé^ 
dentaire à Paris. 11 se brouille avec le pape Boniface VIII ^ qui 
l'excommuDie. ' 

1305. Les Templiers sont arrêtés en France. On nomiae des 
inquisiteurs pour instruire leur procès. 

1308. L'île de Rhodes est conquise par les chevaliers de Saint- 
Jean de Jérusalem. 

1312. Les Templiers sont condamnés, leur ordre éteint ; plu- 
sieurs sont exécutés à mort. 

1313. Jacques deMolay^ grand-maitre de Tordre , est brèlé 
vif. 

1317. États-généraux qui confirment dans la personne de 
Philippe-le-Long l'autorité de la loi salique en faveur des 
mâles y et lui accordent la couronne. 

1369. Le sectaire Jean Wiclef fait des prosélytes en Angle- 
terre; la secte des Turlupins s'établit en Provence. 

Mime siècle. — Clément V transfère le siège pontifical à Avi- 
gnon. 

Jean XXII ajoute une troisième couronne à la tiare. 

Benoît XII érige un palais d Avignon. 

Grégoire XI reporte le saint-siège A Remor 
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Bonlfaee IX insUtae les annates perpétuelles. 

Grand schisme d'Occident, qui dura depuis 1378 jusqu'en 
1417. 

Suppression de l'ordre des Templiers par le pape Clément Y. 
Confiscation de leurs biens; 8000 victimes périssent; Philippe- 
le-Bel fait brûler leur g^and-maitre à Paris , sur l'emplacement 
appelé aiyoùrd'hui place Dauphine. 

Bertrand du Guesclin, conduisant les naalandrins en Espagne, 
rançonne la cour d'Avignon. 

Jean Wiclef , curé du diocèse de Lincoln , prêche la réforme. 

Bajazet est vaincu et fait prisonnier par Tamerlan. 

Secte des Quiétistes. 

QUINZIÈME SIÈCLE. 

1415. Jean Hus est brûlé à Constance. 

1416. Jérôme de Prague, disciple de Jean Hus , est brûlé 
comme ce dernier à Constance. 

Même siècle. — Tentative d'Eugène IV pour réconcilier les deux 
Églises grecque et latine. 

Invention de Fimprimerie. 

Paul III augmente le nombre et les honneurs des cardinaux. 
Sixte lY répare le pont du Tibre et enrichit la bibliothèque du 
Yatican. 

Établissement de l'inquisition en Espagne. 

Le duc de Bourgogne fait assassiner le duc d'Orléans; il est 
assassiné à son tour sur le pont de Montereau. 

Jeanne d'Arc fait sacrer à Reims le roi Charles YII. 

Prise de Constantinople par les Turcs en 1453. 

Christophe Colomb découvre l'Amérique en 1492. 

Expulsion des Maures d'Espagne. 

SEIZIÈME SIÈCLE. 

1517. Luther parait et prèd&e contre les indulgences et la 
cour de Rome. 
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1519. Zuingle suit ses traces et répand ses opinions dans la 
Suisse. 

1523. Le Luthéranisme s'introduit en Danemarck et en Suéde. 

1527. Rome est prise d'assaut par le connétable de Bourbon, 
qui y perd la vie. 

1530. Diète convoquée à Ausbourg; les Lutiiériens y présen- 
tent une confession de foi dressée par Mélancliton : c'est ce 
qu'on appelle la confession d' Ausbourg. 

1532. Gali^in commence à paraître à Paris. 

1538. Anne de Boulen et Thomas Morus sont décapités en An- 
gleterre.'L'Église de ce royaume se sépare de celle de Rome. 

1538. Etablissement des Jésuites. 

1545. Le concile de Trente s'ouvre. 

1553. La reine Marie rétablit la religion catholique en An- 
gleterre. 

1556. Charles-Quint abdique la couronne d'Espagne et se re< 
tire dans le monastère de Saint-Just , situé en Estramadure. 

1571. Massacre de la Saint-Barthélemi, dans lequel Charles IX 
fait égorger l'amiral de Coligny et les Calvinistes de ses états : 
plus do 70,000 périrent dans la nuit de la f&te de S. Barthélemi. 

Elisabeth, reine d'Angleterre, en chasse les catholiques. 

1582. Le pape Grégoire réforme le calendrier. 

1585. Marie Stuart, reine d'Ecosse, est décapitée à Londres. 

1595. Henri IV se réconcilie avec le saint-siége, et règne en 
paix. 

1598. L'édit de Nantes permet aux Calvinistes l'exercice de 
leur religion. 

M^me sièck. 'ulules II pose en 1506 la première pierre de 
l'église de Saint-Pierre. Léon X fait fleurir les lettres, publie 
des indulgences dans toute la chrétienté, et avance la construc- 
tion de l'église de Saint-Pierre. Paul III établit l'inquisition et 
approuve la société des Jésuites. 

Concordat substitué à la pragmatique-sanction. 

Sixte-Quint achève l'église de Saint-Pierre de Rome. 

Prédication de S. François Xavier dans les Indes. 

Publication de l'édit de Nantes. 
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Luther dèvel^pe gon système de réforme. 
Expédition de GortezJ Conquête du Mexique. 
L'Angleterre se détache de l'Église romaine. 
Mort de François I*", restaurateur des lettres. 
Jean Calvin fait brûler à Genève Michel Servet en 1553. 
Charles-Quint abdique l'empire. 
Massacre de la Saint-Barthélemi. 
Marie Stuart monte sur Téchafaud. 
Henri III est assassiné par Jacques Clément. . 
Abjuration de Henri lY • 

Prédications des hérésiarques Luther, Mélanchton , Zoingle , 
iEcolampade (1), Calvin. 

DIX-SEPTIÈME SIÈCLE, 

1685. Révocation de Tédit de Nantes et de l'exercice du cal- 
vinisme en France. 

M^me siècle, — Urbain VIII crée le titre d'éminence pour les 
cardinaux. 

Origine du jansénisme. 

Bulle d'Innocent X contre lea.cinq propositions de Jansé-- 
nius. 

Pascal publie ses Lettres profnnçiaks. 

Henri IV est assassiné par Ravaillac. 

Siégé et prise de La. Rochelle. 

Cromwel se rend maître de Londres* Charles P' monte sur' 
réchafoud. 

Charles II est rétabli sur le trône d'Angleterre. Jacques II 
se réfugié à la cour de Louis XIV. 

Réyociltion de l'édit : de Nantes. 

(1} Ce prêtre apostat s*étant marié, Érasme, qui Tavait beaucoup aimé 
avant qu'il eût déserté rËglise, dit de lui en raillant : « ^colampade 
» vient d*épouser une assez belle fîlle ; apparemment que c'est ainsi qu'il 
» veut se mortifier. On a beau dire que le luthéranisme est une cbose 
» tragique ; pour moi , je suis persuadé que rien n'est plus comique ; car 
» le dénouement de la pièce est toujours quelque mariage , et tout finit 
» en se mariant, comme dans les comédies. » 
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3j|d TABLE» CBAÛII0U>AIQ|7ES. 

On voit paraître }êê Fcest^yt^fians , }$$ XIUjumM^ , lei Moli- 
nistes , les Jansinî^t^i l^ Quafcen et )e# ?réiidai9Bitei« 

1751. Troubles en France relatif» a^ fwi^i^fWf et au vffus 
des sacrements. 

M^me siècle. — Clément J^l publie poptce les çpnt l|Q0 propo- 
sitions de l'oratort^i^ i^esnel )a f^uneiijie biiUe Uni0enitu4. 

Benoit XIV fait tracer une méridieqi|e ^t ^terr^ l'cAélisque 

4u Champ-de^M^rs* 

Suppression des Jésuites sous Clément !^)V. 

Guerre des Camisards , dans les Cévennes. — Destruction de 
Port-Royal-des-Cl|«pips* -^ M^rt <e Louig :|Liy le 1«' septembre 
f 715. — Sociétés chrétiennes ai^ P^^gus^y. 

Mort de Louis XV en 1774. dévolution frâilç4|sé en 1789. 
Louis XVI ^ dit le Just^, périt sujr Téchafaùd en 1793. 

République française. 

Sectes : Camisards , Théophilantropes , Momiers. 

dH-këvviémb siècle. 

Concordat avec la Franee» Kapoléon empereur des iPftnçais. 
Restauration. Captivité et mort de Napoléon à 8altiteHSéléne. 
Révolution des 27, 28 et 29 juillet 1880. 

Conversion <i8 MU. Dmdi et de Hallér* 

Publication du Traité sur rindififérence en matière dëfdigioil« 

Sectes : Saint-Stmoniens, Templiers. 

Sectaires : Châtel , Auzou. (Deui de leurs vieairsffi tei abbés 
Blachére et Barray-Lavallée » se rétraetent pubUqiiemeol. 
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TABLE ALPHABÉTIQUE 



DES MATIÈRES 



IXE 



r _w 



ê r 



L'ABBfiGE DES CONCILES OJKNERAUX* 



A. 



^baïm, grand-kan des Tartares, envoie gebe'ambassadeoM 



i|a etyicOe de Lyon. 


|99 


h!^\a (le chapelain). 


*ti 


4^flimeleck, roi de Maroc. 


•P 


4<M(ce de Césarée. 


m 


^cace de Mytilène. 


«s 


4eooIti (Benoit) conspire contre Pie IV. 


%H 


Aebillas, évéque. 


u 


4drîen I'^, pape.. 


«h«T 


Msifiod f I , id. 


«Ma 


Adeieii^V, id. 


liM« 


^plampade. 


m% 


j;tiu8 , général romain. 


-w 


Agat)ion (S.), pape. 


•ihTi^rT» 


Age fixé pour être nommé aux cw^>- 


42âe^2M 


4fe fixé pour recevoir les ordres. 


9^% 


Ag^ès de Méru^ , êpwuç 4e ;>bili(i|{ie'Axtgtt«Us 


las 


Agnès Sorel. 


\u 


4ifasalouc , ancienne Ephése. 


m 


A^y (Pierre d). 


m- 


Akçius. 


m, 
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Alain Chartier, cardinal. 

Albans (bataille de Saint-]. 

Albardaï (Jacob), chef des Jacobites. 

Albert II y empereur d'Occident. 

Albert (le connétable d']. 

Albigeois (les). 

Alexandre d'Alexandrie. 

Alexandre , évéque de Constantinople. 

Alexandre > évéque de Thessalonique. 

Alexandre III , pape. 

Alfred-le-Grand , roi d'Angleterre. 

Alexandre V, pape. 

Alexandrie. 

Alexis , empereur de Constantinople. 

Alléluia ; son origine. 

Allemagne; sa population divisée en trois classes. 

Alletz. 

Alphonse^ roi de Portugal. 

Alphonse X , roi de Castille. 

Alphonse II , duc de Ferrare. 

Alphonse-le-Magnanime , roi d'Aragon. 

Alphonse III , roi des Asturies. 

Amaury de Chartres. 

Amaury II, roi de Jérusalem. 

Amboîse (conspiration d'). 

Ambroise (S.). 

Amédée YIII , anti-pape sous le nom de Félix Y. 

Amour de Paul III pour la France. 

Ammien Marcellin. 

Amphilogue (S.). 

Amphion , évéque d'Epiphanie. 

Amurat. 

Amyoty ambassadeur de France au concile de Trente 

Anabaptistes. 

Anastase, pape. 

Anastase de Magnésie. 

Anderson, ministre de Gustave Wasa< 



187 

183 

192 

180 

171 

119 

15 

14-16 

16 

106-116-118 

93 

168-173 

14-23 

74 

31 

104 

37 

106-112 

150 

178 

185 

94 

129 

123 

207 

33-34-36 

185-192 

194 

22 

38-80 

16 

169 

242 

223 

72 

95 

216 



DES MATIÈRES. 3^5 

André (l'abbé) , député du patriarche Jean au concile de 

Florence. 192 

André , dominicain , archevêque de Rhodes'. 188 

Andronic II , empereur d'Orient* 156^ 

Angleterre. 68-75-86 

Anjou (Charles d'), frère de S. Louis. 134 

Anjou (Louis d'). 171 

Anne de Bretagne. 181 

Anséatique (la ligue); sa formation. 14g 

Anthémias ; préfet du prétoire. 4$ 

Antigène , fondateur de Nicée. 9-83 

Antioche. 35-90 

Antoine ) d'Acise. 95 

Antoine (S.). 15 

Aperçu chronologique de Thistoire de T Église. 305 

Aphore (S.), d'Amasie. 95 

Apiarius , prêtre de Sicca , excommunié par Urbain« 42 

Apollinaire, patriarche d'Alexandrie. . 40-69 

Apollinaristes. [ 39-40 

Approbation de l'ouvrage (avis sur T). j 

Arezzo, patrie de Mécène, de Pétrarque et dé Gui Arétin. 147 

Aquilée. 23-30-36 

Arbogaste, régicide. 34-36-37 

Arcade. 85 

Arcadius , prince royal. 38 

Archidamus. 21 

Ariaric. 12 

Ariens. ^ 14-15 

Arioste (F). . 178 

Arius. 13-14-16-17 

Arles. 10-199 

Arnoldistes (secte des). 114 

Arnold de Bresse. 114 

Arsène , évêque d'Hypséle. 24-25 

ArtiUerie (invention de 1'). 160 
Artus de Bretagne, dépouillé de la couronne d'Angleterre. 126 

Asclépas y évêque de Gaze. 16-24-25 



886 f AMjr 

Ascate , évé«ue «le Th«8MhMii(o«4 85^Së 

^fltére (S.), évéque d'Amasée. 53 

Afitérius , évéque 4e VUxà. U 

^thaganelde , roi des Visigothg. fg 

4mmf^ (S.)- 10 15-16-17-18-23-â4-25-3»^S9^¥ft.8Ô 

j4t)iénaïs 9 fille de Léonce^ épousé dé Tlii(Mloisli II. 43 

(Mpiéidan , quartier de Gonstanlinople , autréfeis VMfpè^ 
; drome. M 

^Ula. 4M4-56 

Augustin (S.) U^f-êk^m 

^^bourgy où se tint rassemblée â»â pnrteitcilti« ftfiS 

^sone , poète , précepteur de Gratien. 3ft 

^uzou, l'abbé. 3IK| 

^incourt (la bataille . d'] . 1 71 



Bàjazet I**. 


9 


^êàSkùt (Jean). 


IM 


P&le. 


17MB& 


pans (publication des); 


QBê 


Baptême; ^atofze câaoïK A €é i«^«t« 


2M 


Barbenmsse (Frédéric). 


116 


BaiiiMousse, fameux corsaire. 


IM 


Baronius. 


ll^lf-dl 


8arr (le duc de). 


Ï5t 


Barthélemi (journée de la Saint-) . 


BOB 


Sazile (S.).- 


17-37«§9^S0 


Bazite II , empereur de Russie. 


18^ 


Basile-le-Macédonien . 


9^9J^B 


Badie (l'éttbé). 


tt 


Basile de Séleucie. 


59^1 


Bacile d'Ancyre. 


«t 


Baeilowitz , premier czar de Russie. 


188 


Bariumas (l'abbé). 


6V 


Bayard (le chevalier). 


t9?-409 


Baudouin ^ d^nliflr MB|i«rsur de Coillt«iittao{M» 


89^139^185 


Bedlorl (duc de). 


IM 



DE8 MAfIBKES; Sjgf 

BMlsaire. lVh4Ê 
Beltemon (Michel), grand bibliothécaire 4«lfé|ttM 4f €wi^ 

Untinople. |glt 

BiAlay (le cardinal du). 90i 

Bttmlib. ^t 

Bénéfices ; on ne peut en posséder ftaikHIffif iM 

Bénéfices (décret «Mlr^ ie ««mfil ^1» W^ 

Benoit XI y pape. 14f 

Benoît XIII, anti-pape. t7| 

Bèrault-Bercastel. 9$| 

Bérenger, comte de Froyence. 141 

BeÉHârd deMenton (S.)* t%9 

B^nard (S.), fondateur il» fbnM de Cltirmni* IdMll 

Berthier (le Fi)^ IM 

Bésistan, qilartier de Constantinople. Q9 

BtfiMiim iè Nicée. WIAi9 

Bèze (Théodore de). S19 

Magras (journée de). 197 

Blebque (combat da Ia)i iMI9 

Blanche de Castille , mère de S. Louis. 189 

UMilt (EUz), maîtresse de Henri YIII. 9tO 

Bdgaris , roi des Bulgas»! » eoatrertt m clMriftt|ntKift> 93 
Bdogoe, où est transféré le coneD^ AtTreêtt) puis vMajUi • 

à Trente par Jules III. 811 

Bdnaventure (S.). 114-ljKI 

Boniface (S.}, pape. 4SI 

Boniface^génénd immIui AI^ 

Boniface , prêtre de l'Eglise romalMi $A 

Boniface YIII ; ses démêlés avec Pidl^q^^HNit i&7-l$9» 

Bosphore; son étymologie. 88^ 

Bossuet. 8ia. 

Battieile , Uéoieawt de ThéodêSft^le^fif Md» 3« 

Bottillon (Mark, duc de). 199 

Bdillen (Anne et Marie de). 810^311 

Bourbon (Antoine de), roi de Navarre^ 807^ 

Bdttrdin , anti-pape ; sa mort. I09<^}0S 

Bnussole (découverte de la). 67 « 



3i8 T*M« 




Bonr^ (assemblée de). 


182 


BouvlDes (bataille de). 


125 


Brancario, cardinal. 


176 


Brandebourg (Albert de). 


217 


Brigandage d'Éphèse. 


5*.57 


Bndé , prévU des marCbandi. 


2M 


Branehaut , aïeule de Thierry li , roi de France. -• 75 


Brus (Jean de). 


149 


Bncer, défenseur du iDtbéraaisme. 


150 


Byzance. ^ 


28 


Calcédoine. 


10-53 




U 


CaDinique, architecte; d-HéUopoIis, ioTenteur; da feu gré- 


geois. 


7* 


Callixte II , pape. 


103-107-108 


Callixte , anli-pape. 


116-118 


Calvin. 


218 


Canada (la découTerie do), bous François I". 


-2 20* 


Cambrai (traité de). 


98 


Càndidien (le comte). 




Canons déorétéi par le concUe de Nicée- 


17 


Canons du concile de Sardique- 


26 


Canons du 2* concile général. 


M 


Canons du 1* concile général. 


63 


Canons du 7- concile général. 


89 


Canons du 8i concile général , au nombre de 


Vingt-sept. 100 


Canons du JO- concile général. 


114 


Canons du 11* concile général. 


119 


Canons du 12> concile général. 


128 


Canons du 13* concile général. 


143 


Canons du concUe de Trente. 281.a37.238-2S»-a42-S43-S«.251 




253-254-257 


Canossa (comte Antoine). 


196 


Cap de Bonne-Espérance. 


211 


Cardinaux; ils reçoivent le chapeau rouge. 


13* 


Cardovalla, roi de Weslsex , en Angleterre. 


90 



*D£S MATIÈIIES. 329 

Carlisle (bataille de). t83 

Carlostady partisan de Luther. . ,f 218 

Garthage. 32 

Cartier (Jacques), navigateur. " 204 

Carolins (les livres) , réfutés par le pape Adrien. 84 

Garvin (Marcel), pape sous le nom de Marcel II. 226 

Gasati Albertin. 1^3 

Casenoire en Numidie. 10 

Gatacombes de Rome. 121 

Gâteau-Cambresis, où fut signée la Malheureuse Paix, 205 

' Gatharins ( secte des ) . 119 

Gathéchése de saint Gyrille. 38 

Gatherine , fille de Charles. VI. 172 
Catherine d'Aragon , épouse d'Henri YIII. 209r211 

Cécilien , évêque de Garthage. 102 
Çélestin ( saint) , premier du nom , pape. 42-46-48-50-53 

Célestin III ^ pape. 122 

Célestin IVyidem. 133 

Cerda ( Alphonse de la ) , roi de CastiUe. 148 

Cérisoles ( bataille de ). 200 

Césarée, prise par Bazîle sur les Sarrasins. 92 

Césarini, Julien , cardinal de Saint- Ange. 186 

Charlemagne. 84 

Charlemont. 205 

Charles-le-Téméraire. 180 

Charles II , le Chauve. 92-93 

GhadesVI. ^ 168-171 

Charles VII. Voltaire le compare à Henri IV. 181-182 

Charles IX , son caractère. 207 

Charles lil, roi de Navarre. 185 
Charles-Quint. 193<196.199«201 

Ghataigneraye ( La ). 206 

Chàtel, rabbé. 322 

Ghildebert , roi de France. 68 

Christiern II, surnommé le Cruel. 216 

Chrysaphe. 43-56 

Chrysostôme ( saint Jean ) , défenseur d'Origéne. 72 
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Ciaque , en Pannonie. 

ÇÂvUle ( saint) y de Jérusalem. 

Grque ( abolition des jeux du ). 

Cleirence (ducde). 

Claude de France , éj^se de F^atiçoi» t^. 

élément ( Jacquêi ) , aMilsifil de KeM Iff . 



93 

39 

«H 
ai7 



élément y, pape , transfère le siège de Rome à AyipÈétki Ui-iM 

élément YII, pape. {#9^199 

Qtément XII y pape. 

GUmentines # Ipltrei île CtéÉietil ¥. 

Glercs; ne peuvent contracter mariage. 

Clercs ; ne peuvent prononcer des cottêÉMUmUëlMi à tÈèH , 

ni faire des opérations de chirurgie. 
ClàTes, Anne , épouse i'fleRri Tltll. 
eUison , connétable. 
GMbm. 

Glpdomir , roi de France. 
Clotaire , roi de France. 
Clôture du concUe de Trente* 
Olotis. 

Gdigny, amiral. 
Ccdlation des Ordres. 
G0lli(Boniface). 
Gcdônne ( cardinal Otbon), 
Combats en champ-clos supprimés sous Henri IL 
Cemttiunion , canon à ce sujet. 
Qoûïnèàe ( Jean ) , empereur d'Orient. 
Gomitéile ( Manuel ). 
Gettrad, duc de Franconie. 
eedciles tenus jusqu'à ce jour (table des). 
QonéOù de IHeéè ( 1" général ). 
Cencile de Sardique , faisant suite au 1*' concile ijénérat 
Ceûcile de Constan tinople ( 2« général ] . 2g 

Cencile d'Éphése ( 3« général ). àSt 

Cehcile de Calcédoine ( 4« général ). U 

Condle de Constantinople (5* général) . td 

6 ëncile de Constastilie^d {^ géoérêl). n 



1Â6 
£58 



191 

t7l 

68 

68 

261-Mà 

46 

208 

296 

tn 



291 
IM-IU 
116 
111 
263 
« 



DES MAttiRES. ^31 

C«iieiledëfloi»t«liafidpto,iatk'>iTVièll!bi 80* 

Concile ( 7« général ) tenu à Nicée. g3 

Concile de Constantinople ( S*' général ]• àl 

Gencile de Rome ( 9*^ général ). 102 

Oencile de Saint- Jean de Latran (10« généM )i llO 

CQBÊik ê» Salftl«leaa île Latrcm ( 11* jgè^étû }. " lis 

Concile de Saint- Jean de Latran ( 12« général }• 121 

Cfi&cile de Lyon ( It^ géâét»al ). 133 

Cèncile de Lyon ( 1 4* général ) . 1 44 

Concile de Vienne ( 15" général]. 1))5 

Concile de Constance ( 16^ génial )i 1 6f 

Concile de Ferrare , 17^ concile général eotltlttué à ffèMiee. l?Sl 
Oo0cile de trente 08' général). i9S^Î4i 

Conciliabule de Bâle. 178-18â 

C9&ciUabiiI« de TyFé U^24 

Conclave ; son organisation ; son objel^ 143 

Concubinaires; excommunication contre eut^ 239 

GonliQSileû et communions paschales; canon qui les 0^« 

donne. 13f 

Confession faite au 8« concile par les évoques tOttibétt dtris 

le schisme. 9t 

Confirmation du concile de Trente par le pape. â02 

Confirmation [trois canons au sujet de ce sacrèittëtit). â30 

Conf eilon de plusieurs historiens sur les lÉCfls cobcllêi tentti 

à Constantinople, de l'an 381 i 382. 37 

Ci^nnétable de Bourbon. i^i 

Gnnrad IL Ut 

CiHiiistélDd^Oéiilie c'est. 12i 

Constance. 16^ 

Constanee II » eiÉpereuVé i5^20^âl-23-8# 

Constance-Chlore» père dit §r||all€l»iltlltitiiié 168 

Constant !«'. î!È-âS 

Constintla» MMir 4é remptoevi > pnoteetrieè d*Artaë. 14 

Cotistantin-le-Grapd. Notice sur sa vie. 10-11-18^28^103 

Conitantin II , dît le Jeune. ^ 

Constantin III , dit PogoAâti H fait périf tOfère et Hélrâclitls ^ 
ses frères. ^^é 
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XIonstantin-DragaséB, dernier empereur de Constanttiiople. 91-180 
Constantin , prêtre d'Apamée. 79 

Constantin , pape . 82 

Constantin , évéque de Plirygie. 86 

Constantin-Copronyme. 86 

Consftantinople; safondation; sa description, conciles.28*65-74*91 
Consubstantid. % 17 

Convocation du concile de Trente et son objet. 227 

Corasmiens (les). -■ 141 

Cessé Brissac , maréchal. 205 

Courtrai ( bataille de ) y funeste & la France. 157 

Coustant ( dom) , ]l»énédictin. 21-31 

Crammer ( Thomas ] prononce le diyorce d'Henri Vin. 209 
Craon (Pierre de). 171 

Crépi, où fut signée la paix entre François I*' et Charles Y. 200 
Crescentio (Marcd) y cardinal. 241 

Crespe , sou meurtre. 13 

Croisades. 127*132-137 

Croisades ( avantages des ). 138 

Cromwel ( Thomas ) . 211 

Culant , guerrier. 182 

Cyprien (saint). .:..: 80 

Cjrus d'Alexandrie. 78 

CyriUe (saint). V. CiriUe. 38 à 80 

D. 
Dalmace (saint). 49 

Panemarck. 216 

Damase ( saint ) , pape. 17-30-31-38-39-40 

Damiette. 137 

Danet ( Pierre ) , ambassadeur de France au concile de Trente. 231 
Danse (bon mot d'AlphonseJe^Magnanime sur la). 185 

Dante (le). 173 

Dauphin, origine de ce nom donné aux fÙA des rois de 

France. 155 

Décisions du concile de Calcédoine. 61-62 

Décret du pape Eugène IV au 17« concile. 190 

Définition de foi sur le culte des images. 87 



DES IfATlERES. S33 

Delmace y roi de Pont , de Gappadoce et d'Arménie. 21 

Delmonte ( Jean-Marie ) , pape sous le nom de Jules III. 226 

Bémétrius , patriarche d'Alexandrie. 70 

Denis-le-Petlt. 38 

Denis ( saint ) , évêque d'Alexandrie. 80 

Bevaud ( Pierre ) , auteur de la secte des Vaudois. 120 

Digeste. 68 

DionCassius. 9 

Dioscore. 57-59 

Diptyques. 78 

Dispositif des canons du 4« concile général. 63-64 

Dominique ( saint ) ; sa règle approuvée par le pape« 132 

Domnus , patriarche d'Antioche. 7-69-75 

Donat ^ évêque de Gasenoire. 10 

Donat, d'Ostie. , 95 

Donatistes. ' 23-102 

Doria ( André ) , célèbre marin. 198 

Dorothée de Mytilène. 187 

Dorothée de Trébizonde. 187 

Duguesclin Bertrand. 171 

Dunkerque. 205 

Dunois. 182 

Duprat y le chancelier. 202 

Dupré de Mayen retrouve le feu grégeois Sous Louis XY. 74 

Durand ( Guillaume ) , évêque de Monde. 164 

E. 

Ecthèse ou édit des empereurs. 76 
Edouard I", roi d'Angleterre, cité au parlement de.Pari$. 144*149 

Edouard II , roi d'Angleterre. 159 

Edouard III, roi d'Angleterre. 160 
Edouard VI , roi d'Angleterre. '213 

Edouard ( lois de saint ). 106 

Église (annales de l'histoire de 1') . 305 
Éléonore , sœur de Gharles-Q'uint , promise an connétable 

de Bourbon. 19? 

Éléonore , répudiée par Louis VU , roi de France. 112 

Eléonorejd' Autriche , épouse de François I^« 204 



^ie . lé^t de |imnle«i. U-M 
ÉlUabetb ) ifdu f^Pfletene. »9»^lï-aia 

Éilsabeth , fiUe de HeDii II , roi d« VliOf». aos 

Blae , dans les Pyrénées. M 

Vilore ( Frosper d' ). tfW 

Moiniannel , roi i9 ]tai(sgRl. SW 

Empèchemeos dirimans. 9H 

Soghien ( comte d' ) gagne la bataille de Ceiiwles. SOQ 

épentns ( jonniée des ). 9M 

^pbése. 4» 

Éplphane ( saint ]. It 

^tre AéOicfA^Up 4e l'ranage. t 

franne, Roa opinion sur leflrérpnMlaVM. 1* 

Krostrate. M 

Krvige , roi d'Espagne. 79 

Eacalfuens, capLtoul- 8Bi 
Kapagne. «A-7S»9tnt9*rU» 



Enex ( comte d' }. 


iU 


États-généraux coDvoquéa par Phib'ppe-1»,B«1» 


168 


Btkalred , roi d'Angleterre. 


M 


Etienne , moine , disciple de Macaire. 


W 


itienne de Kicée. 


M 


dtienne , comte de Boulogne, roi d'Angleteaar* 


»1» 


lucharistK , dtent ra hait >kM<M> W M ttumu*. «H 


Kndoxe Arien. 


30 


Eudosie, impératrice. 


39-43 


Eudosiens [secte des]. 


3« 




8M» 


Eugène IV, pape. 


478-17W8IM85 


S|iJoge( saint). 


3t 


Eunomcens ( secte des ). 


M 


Bnoomius, hérésiarque. 


SfctM 


Bapbémle (sainte). 


SI 


Eopimie, (Afwipm fma ■> mimt- 


4« 


Eaphrates, évéque de Cologne. 


95 


Kpfébe de César*». 


H 


fwèbe de mcoméjM. . . , , .„, . 


. ,, 4HM' 



DES BI4fliiES. 

Eusébe d'Ancyre. 

Pusèbe de IHffîrl^^t 

Kusébe de Séleucie. 

ipasébiens. 

IJusoîus l'arien. 

Eustatbe , évèque d'Antiocbe. 

Çl^statlie il^ Thessalonique. 

Bustathe de B^^« 

lîlltycbés 

JSutycbéens (secte des]. 

Eutypliéisiftq.: 

^i^tycbius , patriarche de Constaatinople. 

^Yéqu^siitpartibus; leur orig|fl#. 



fMUNPmMt 



«35 

59 
56-58 
6t 
20 
M 
15 
116 
69*^61 
43-«fr«59-75 
4'l'*54-61 
6T 
69 
82 
946 



F. 



Faïence (invention de la). . 73 

Fausta , impératrice , épouse de Constantin. 13 

F^dal ( le régîBqp ] | m^ iWfgIPf . 

i^ète du^Saint-Sacrement iqAfft^^ jfi^ Vî^hli^ (V* 

F^rdinand-le-Catholique, aïeul de Charles-Quint. 

P^rdinand, frère de Charles-Qulf^t ^ff^fW^» 

F^dinand III , roi de Castille et de L^t 

Ferdinand et Isabelle. 

Ferrare. 

Finn^ d0 Cernée, 

jFUioque, addition de ces mots au symbole. 
Fischer. 

Flaccille (Sainte] , impératrice, épouse de 7hé<»A0P94^C^f^Bdf dS 

Flavieo [Saint]. Ii7*69 

Fl^vîen de Fhilippes. 48 

Fleurange (le maréchal de] . 19d 

Fleury (l'abbé). 94 

Floddenfield (bataille de). 908 



tm 

196 

901 

148 

. 148 

)78tl«6 

*S 

40 

aoortii 
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Florence; la république et la ville de ce nom. 179 

Formulaire ou profession de foi du 8* concile général. 96 

Tortunat , défenseur des Manichéens. $4* 

Fourmigni(bataiUede). 183 

France (la). 68 

François de Sales (S.). j 

François I*". 194-196-202 

François ( Saint ) ; sa régie approuvée par le pape. 132 

François II, roi de France. 207 

François , duc de Guise. 207 

Frédéric P' , dit Barbe-Rousse , empereur d'Occident , sub- 

jugue le Milanez. 116 

Frédéric II , empereur d'Occident. 123-^133-140 

Frédéric , d'Autriche , empereur d'Occident. 180 

Frédéric , dit le Pacifique , roi de Danemark. 216 

Furnes , où Fhilippe-le-Bel remporta une victoire sur les 

Anglais. 157 



G. 



Gaëtan ( saint } , fondateur de l'ordre des Théatins. 195 

Galata , faubourg de Gonstantinople. 29 

Galère. 15 

Gangres , lieu d'exil de Dioscore. ^ 60 

Gantois (soulèvement des). 199 

Garcie , fils d'Alphonse III , roi des Asturies. 94 

Gardiner. 209 

Gautier d'Ocre , ambassadeur de Frédéric au concile de 

Lyon. 143 

Gènes (la république de). 217 

Genève (la république de) . 217 

Genseric , roi des Vandales. 45-54-56 

Georges de Trébizonde. 186 

Georges , patriarche. 77 

Georges de Psidie. 88 

Georges d'Héliopole. 95 



Georges AcropoUte. 




152 


Germain ( saint ] , patriarche de Coustantinople. 


86-151 


Gerson. 




332 






127 


Ghi8leri{Paulde). 




195 


Gilforl. 




21 a 


Glaces (inrention des). 




17a 


Glocester ( duc de ). 




182 


GIoriaTalri; son origine. 




31 


Godefroy , Herman, écrivaio. 




106 


Golbs. 




33 


Goulelte (prise de la}. 




398 


Goya ( Jean dé ] , inventeur de la boussole.' 




«7 


Gratien , empereur ; sa lettre au poète Ausonne. 


31 


Gratus , évêquo de Carthage. 




35 


Gray ( Jeanne ). 




2ia 


Grégeojs ( le feu ]. 




74 


Grégoire-Ie-Grand , pape. 




70 


Grégoire 11, pape. 




86 


Grégoire, pape sous le nom d'Innocent, 


après 


la mort 


d'Honorius. 




113 


Grégoire IX, pape. 




136-140 


Grégoire X.id. 




144-145-150 


Grégoire XI. 




174 


Grégoire XII, anti-pape. 




167-173 



Grégoire, évèipie intrus d'Alexandrie. 23 

Grégoire de Nazianze. 38-80 

Grégoire de Nysse. 38-80 

Grégoire ( saint ) le Taumalurge. 80 ■ 

Grégoire de Pessinante , ardent Icoaoclasle. 88 

Grégoire de Néocésarée. 88 

Grégoire de Syracuse. 96 

Guelfes et GibeUns ( facUon des }, 112-156 

Guesflia ( Bertrand du ). 171 

Guise, ditleBalalïé. 181 

Guise ( duc de ] ; défend Metz. 201 
Guillaume Ul,sta(liouderdellollande>puiâroi d'Angleterre. 217 
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'6trilIaume-le-Roui. 

GtriUaumc-le-Conquéraii t. 
Guillaume, archevêque île Tyr, 
Guillaume de Champagne , éf éqNe d» 1 
fittines (priseparleducdeGulBe). 



.Hagiographes d'Aavers. 


M 


Hannibalion de Toulouse. 


31 


:Harmoniua , poète. 


H 


Harouu al Ragchid, calife. 


84 


Bénaull ( le président 


VHt 


Jteogist, roi d'Aogleterre. 


n 


fleuri 1*' , duc de Normandie. 


105-lU 


Benrirs roi du Portugal. 


150 


Jfeuri 1" , roi de Chypre. 


133 


Benri , roi de Caitille. 


131 




123 


Boori II , roi de Frauce. 


30t-305 


Heurt Hl, roi de Frauce. 


308-31* 


BeurilV, Id. 


209 


Beuril", roi d'Augletorre. 


m 


Henri U,id. 


113-116-134 


Benri III , id. 


in-137.I«tlH 


Benri IV , id. 


168 


Henri V, Id. 


113 


Benri VI, id. 


183-189 


Benri VII, id. 


136-308 


Benri VIII, id. 


lM.M0r308-31« 


Henri de Bavière , dit le Superbe. 


11) 


Benri. IV , empereur d'Occident v 


sa détresse. 103 


Henri V , id. 


103-10* 


Henri VII , empereur d'Occident : 


; U réunit è sa makoB le 


royaume de Bohême. 


ISO 


Henri. Stalnm , UMocian.. 


98 



DES MATiÈâES. W9 

Henri „ duc d'Anjou , roi de Pologne , puis de Vranm, fans 

ie nom d'Henri IH. Mt 

H^tarînîe f fresiie» ne» deFAnf^Cftorfe/ ié 

Héraclius. 45^71 
Héiieourt ( de ) ; dissertation de cet auteur itt# FMigftle e^ 

le ffogrès du droit ecclésiastique. S 

Hiérarchie de l'Eglise ; canon à ce sujet. ll# 

Hilaîre' ( saint ). W 

ffippace , évéijoe de Gmgfe^r 16 

Honorius , pape. . l^-Tê^ît 

J^ital ( chancelier de F ]. dM 

Hôpitaux 9 en grand nombre à Rome. if 5 

Horatius Codés. IH 

Hosius , légat au concile de Trente. 250-257 

Hostasius , simple soldat , entre le premier dans Pavie. 197 
Howard (Catherine ) , cinquième femme d'Henri VUI. 211-212 

Humbert H cède le Dauphiné à la France. 155 

Hufi(Jean).' ^Tê-lïS 

llkissites. , ti% 



I. 



iconoclastes; hérésie qui donna lieu au concile d€i^lnft#/ Et 
ignaee^ saint ) y patriarche de Constantinople. ' 9l^i99^9k 

Iftjrie. * 

Imprimerie (invention de F). tA 

Incarnation ( mystère del' ) ; développemeal'de^aè H^stéfèT. dl 
incendies de Constantinople. 6S 

hidulgences accordées à ceux qui détruiraMMlHNiâltttél. t9k 
Indulgences ( usage des ); Ml 

iBgelburge, épouse d^&VMè^f^Àm§iÊÊl»^ mnpé^lM^ t2& 
Innocent II. if Mlft 

hmocent III • SJ-lSa^iâft 

innocent IV. ^ ir&ê^WM» 

22. 
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Innocent YI. 115 

Innocent XII. 168 
Investiture par la crosse et Fanneau ; déclaration A ce sujet. 106 

Irène , veuve de Léon lY j impératrice d'Orient. 83 

Irénée ( le comte ]. 47-49 

Isabeau , reine de Bavière. 172-181 

ItabeUe de Gastille. 149 

Isabelle , épouse d'Edouard II , fait périr son mari. 159-160 

Isabelle de Hainaut , épouse de Philippe-Auguste. 125 

Isidore , archevêque de Kiovie. 188 

Islèbe , où est mort Luther. 225 

Is-Nik , Tancienne Nicée. ^ 9 

Is-Nimilk, Tancienne Nicomédie. 9 



é « 



j. 



Jacobites ( secte des ) ; Jaçob Albardaï , leur chef. 192 

Jacques , évèque de Nisibe. 15 
Jàcques-le-Yictorieux agrandit ses états. 127-140-150 

Jacques II , roi d'Ecosse. 209 

Janvier , évèque de Bénévent. 25 

Jarnac ( Chabot de ) ; proverbe à ce sujet. 206 

Jean d'Antioche. 48-49-51 

JeanYII, pape. 82-94 

Jean de Sylie. 95 

Jëan-sans-Terre. 125-140 

Jean-sans-Peur octroie la grande charte. 126 

Jean Népomucène 167 

Jean YII , Paléologue. 180 

Jean XXIII , pape. 168-173 

Jean II , roi de CastiUe. 185 

Jean I*^' , dit le Grand , roi de Portugal. 185 

Jean Paléologue , empereur des Romains. 190 

Jean III, roi de Portugal. 215 

Jean de Monténégro. 188 

Jeanne-la-Folle. 196 



DES MATIERES. 

Jeanne-d'^e. 

Jérôme (S.)- 

Jérôme de Prague. 

Jérusalem» 

Jésuites (approbation de la société]. 

Jeûnes (obsenratioa des). 

Joacliin (l'abbé). 

Jonas , disciple de Luther. 

Jordanés, historien. 

Joseph , archidiacre d'Alexandrie. ' 

Jules (S.), pape. 

Jules III y pape. 

Julien, évèque de Coas. 

Julien , cardinal. 

Julien-r Apostat. - 

Junker Christian. 

Juridiction épiscopale. 

Justin l'ancien. 

Justine, impératrice i mère de Yalentinien II. 

Justinien. 

Juvénal de Jérusalem. 

Jwan IV 9 empereur de Russie. 

Justification ; canons du concile de Trente à ee 
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181 

17ë-l 

170 

tu 

261 

128*163 

225 

56 

99 

20*21.24^25 

193 

58 

188-222 

22-41 

226 

249 

66 

33 

66^69-79 

48*59-61 

216 

Sl^et. 233 



K. 



Kadi Keu , bourg de NatoHe. 



53 



Labarum. 12 
Laharpe. .7 
Lahire. 182 
La Mennais](M. de]. j 
Lancastre y famille d'Angleterre. ' 183 
Landgrave de Hesse; obtient de Luther la permiMioo d'é- 
pouser sa m^tresse du vivant de sa femme. ' 224 



94i TABLE 

I#4i^cs orientales (étude des) établie par le quéariéme 

concile général. i%% 

Laanoi (de), vice-roi de Naples. dOi 

Xaodicée. 4# 

Itficaris (Théodore) , empereiir 4a Viaée. 43S 
laléranus ; a donné son nom à Féglise d9#t-Ie«|-4ê4it(faii.4M 

Latfaiet , dont Henri VIII épousa la veuve. %i^ 

Laurent in Damaso (église de S.). 81 

Lautrec (maréchal). 44^ 

Laicester, surnommé le Catiliaa angltlf» 44# 

LtoHa. 14 

lion I antipape , se disant Anaclet II. 4il 
JLéon (Pierre de) , élu pape après la mort #HaaariM | apféi 

4|ua id^autres cardinaux eurent élu Grégoire. • tlS 
LAanrle-Grand (S.). 53-M-4T^-4S-^7 
Iiéan X. 9M^m 

Léon III , pape. M 

Léon^risaurien , empereur. M 

Léon d'Icône. M 

LiofiJaHhodes. fi 

LéoaJaCarpathe. «g 

Léonce , métropolitain de Césaréa^ aa Cap^alocat H 

Léonine (cité), é SMiB. Uê 

Lérins (Vincent de). 46 

Libère , pape. 30 

Licinius. 12 

Ijpdéras , ambassadeur de France a^ HHMriN 4^ TiMtfj, ^1 

Lisimachus , roi de Macédoine , époux de Nicée. . 83 

Livres défendus par le concile ig Trente. 250-261 

Lorraine (cardinal de). 207-254 

LDttiaire , empereur d'Occident. 111 

Louis II f fils de Lothaire , empereur d'Occident. ê% 

Loois VI , roi de France. . tût 

Louis Vil , roi de France. lltrliT 
Louis (S.), roi de France; sa modératiap^ il t^fiaihir^spHO 

pour la iJTiiiaia ^rptaada^ u <^oiMaiHop. 19iMdl 

l4Miis XI , roi de Fcaaaa. ^ |82 
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Louis XII 9 roi de France. ^209 

Loitfs^éyèquedef'erii. 1^ 

Louis ^ empereur d'Italie. lOO 

LottiSyfMrfAeeéeConéé. 207 

Loeencer^^^éfiie é'Âseely. 5^ 

Laeiley évêque de Vérone. 25 

Lttiie {Herre de) , se disant Benott Klil. 1 57 

Luther. 22i 

Lutterwood, lieu où mourut Wiclef. 1>75 

LyxMi; description de cette yîile'; son c^btapf tfe. 143-14f 



M. 



Macaire , évéque de Jérusalem. ^ 15 

Ma«aire d'Antioche. T7.7S 

Màcaire de Ninomédie. I37 

Macaire de Palestine. 2t 

Macédoniens (secte des). 39 

Macédonius. 3^ 

Madrid (traité de). 1^ 

M«gnos (Gilles) , dit Clément VIII. 169 

Maçneace, proclamé empereur à Autun. â2«2S 

Mabomet. ^-29-91-âM 

Mainfftof ravage tes état«voBialM. I34 

Make^ordre de) reçoit les biens des Templiers. ^20 
Maofredi (Tadhée). 19* 
Manès , chef de la secte des Manichéens. 53 
Manichéens (secte des). 53 
Mantoue (le cardinal de), 1ég«t mt concile de Trente. 250 
Marc d'Éphèse , surnomnsé fiwgénlqftie. 1^ 
Marcel II , i^ape. 198-1^ 
Marcel d'Ancyre. '21-^4-^546 
Marcelliens (secte 4«6). 39-^ 
Mârdano , en Toscane , où fut défait Henri II. ^05 
Marcien, empereur; son régne appelé Fâgeifor^ sa ré- 
ponse à l'envoyé d'Attila. W-57 
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Marguerite, fille de François I«^ 206 

Marguerite de Provence , épouse de Saint-Louis. 137 

ïlarguerite d'Anjou. 184 
Mariage des prêtres , demandé par Ferdinand l", empereur. 202 

Mariage; doctrine sur ce sacrement; il est indissoluble. 254 

Mariage ; n'est pas préférable au célibat. 258 

Mariages clandestins ; sont condamnés. 257-258 
Mariage ; il est valide , même contracté sans la permission 

des parents. 259 

Mariage interdit pour cause de rapt. 259 

Marie , reine d'Angleterre. 213 

Marie d'Anjou , épouse de Charles VU. 181 

Marie , sœur de Henri VIII. 209 

Marin , diacre de l'Eglise romaine. 95^ 

Marignan (bataille de). 197 

Marignan (marquis de). 205 

Maris de Calcédoine. 23 

Maris y défenseur d'Arius. 16 

Marmara (mer de). 65 

Marseille assiégée par le connétable de Bourbon. 197 

Martin (S.), pape. 70 

Martin IV, pape. 147 
Martin V, pape. 169-174-178-185 

Martinisius> cardinal. |202 

Mathilde (la comtesse); fait don de plusieurs provinces au 

saint-siége. 122-148 

Maures. 1J2 

Maxence. 12 

Maxime (S.). 15 

Maxime (le tyran] défait par Théodose. 34-36 

Maxime > général des troupes romaines. 33 

Maxime (le cynique}, précepteur de Julien-l' Apostat. 40 

Maximien , empereur. 10 

Maximilien , empereur , aïeul de Charles-Quint. 196 

Maximin. 12-15 

Maximin de Trêves (S.}. 24 

Maximin , préfet de l'empire. 32*33 



D£$ MATURES. 

Médicis (Catherine de]. 

Médicis (Gôme de}. 

Méidan^ quartier de Constantinople. 

Mélanchton. 

Melchiade (S.)^ pape. 

Méléce (S.). 

Méléeiens (schisme des). 

Méledin 9 sultan. 

Melice , évoque de LicopoHs. 

Memnon , évèque d'Ëphèse. 

Mennas. 

Mérovée, roi de France. 

Messe (canon sur la). 

Messaliens , moines de la Mésopotamie. 

MéteUn (île de). 

Métrophanes de Gysique. 

Métrophanes de Smyrne. 

Michel , empereur , associe Bazile à Tempire. 

Michel de Corcyre. 

Michel Guropalate. 

Miche] YIJl Paléologue ; sa conduite horrihle ; il est excom- 
munié par Martin Y. 147 

Michel de Rhodes. 95 

Michel , dit Tlvrogne. 94 

Misson. 226 

Moines du mont Athos présents au dix^septiéme concile. 187 

Molay y grand-maitre des Templiers. 156-162 

Monfort (comte de)^ ambassadeur de l'empereur au concile 
de Trente. 241 

Monnaies (altération des) par Philippe-le-Bel. 158 

Monophysisme. 192 

Monothélites. , 75 

Mons en Puelle , où Philippe-le-Bel remporta une victoire. 158 

Montepuliano (Bernard de), dominicain^ accusé d'avoir 
empoisonné Henri YII dans une hostie consacrée. 157 

Montgomméry , capitaine de la garde écossaise à la cour 
de Henri II. 206 
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208 
173 

29 

225 

10-102 

38 

17 
135 

17 
48-49-52 

79 

56 
253 

51 

94 
187 

95 
92-99 

95 

94 
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IKMatmoreDcy (maréchal Anne de). 1^ 

Mortimer , famille d'Angleterre. 183 
Morus. 2^-âll 

Mosquées. 99 

M&^^e y fils de Bajazet. 170 

Mufti , grand-prétre des Turcs. 30 

Mysie. âO 

Muiey-Hascen. 198 

N. 

Haïsse , patrie de Gonstantin-le-Grand. Il 

N«Ffiés. ^ 
Nietivité de la Sainte-Vierge^ Mtwisiiablk ftr foMcefit IV. iA% 

Nectaire de Gonstantinople. 38 

Néocésarée. 80 

Ittoriade. 23 
Itesiûriens (secte des), 44*5041 
Neslorius. 42nii6-4^-48*48*52-75 

Net^ers (duc de). dOô 

^ice,4ACàMimW£tWcmçûU¥fJtmefdMmê^^ 103 

I>Ql€ée y aujourd'hui Isnik. 0^3 

VÂcéphore. 84 

Sîipéphore de Grotone. 05 

Njieéphore de Gallixte. 38 

Nteétas i'ÀÈkèneê. 05 

VifiéiM de Géphaladie. 05 

Nicolas é'Miéf^^h 83 

IfiA^las I*% pape. 05 

îïjfcçplas V, pape. 105 

l|îji(Ç^las de Myre. i^ 

Hil^ïolas d'Héliopolis. 87 

THi^mé^U* 

Nisibe (in viite do); i^ si^g6, 15 
Noblesse (premî^^ l^^ 4^) 4QWée w Vft^nca 4 là^mû, 149 

Noces ; 4^ m peut 1^ êçiem^mf ^n oertnip# i^ps, 858 

No#l (Alexandre). 11 



DES MATIÉEES. %fff 

$(orbert > fondateur des Prémonti-és. ^ IM 

Norfolk (le duc de), mis â mort pair ot4M d'ÉKsdi^ d^Ait- 

gleterre. 214 

Ndrthampton. l^t 

Northumberland (le duc de). ^% 

Molaires royaux , soumis â rinterdiction des évèques. 254 

Notes de musique (invention des). m 

No¥are (bataille de). IM 

Nuremberg (diète dé), où Rodolphe 4e Bt]^6lmiif IM ètm. 

empereur. iM 

mn (JiWW-Jean d') . 6^ 

(k^^Hi (idxioïk sur ce sacrement. 2^5f 

9l^res religieux \ défense d'en établir de iipyy^^ %^^ 

Pfigène ; ses défenseurs et ses adyersair|^^ 7| 

Pjfiginel (le péché) ; déclaration du concile 4,9 ÎJ^flMi?/ i!8? 
Prl^s (le P. d'). m 

Qm^ , évèque de Gordoue; sa lettre j^^éjggi^Jli^Jl^ 4)*eipp^- 

reur Constance. |^rli5-î7:?Ji-Sl|' 

Pjtbon, empereur. j[^ 

PjUocar, roi de Bohème , restitue plusieurs provy^j^ ^gjÀ 

4f s'était emparé. i^ 

Gi^irerture du concile d'Éphése. j^| 

9#y^ture du concile de Lyon. |# 

P. 
P^éologue (Michel). |47 

]P|J^aria. 65 

Pfpphile. J# 

Pipilinonie (Hongrie). 3g 

?a|^^i^iste chronologique. g34 

^aphnuee, évêque de Thébes. J5 

P||[)ier (invention du). .= ^7$ 
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Pâqueâ (fixation du jour de la f&te de). 18 

Parenté (degrés de) relatifs au mariage. 181 

Parlement d'Angleterre. . 149 

Parr (Catherine), épouse de Henri YIIL 212 

Pascasin , évèque de Lilibée. , 58 

Patare. Ç6 

Patarins (secte des). }19 

Patay (journée de). • l'83 

Paul f évèque de Niocésarée. , , r i^ 

Paul de Samosate. 24 

Paul III 9 pape. 40-193 

Paul IV, pape. 193-194 

Paul, patriarche de Constantinople. 79-80 
Pavîe (journée de). 178-197-202 

Pays-Bas (les), 180-217 

Pelage de Laodicée (S.). 38 

Pelage, l'"^ et 2% papes. 70 

Pelage, hérésiarque. 50 

Pélagiens (secte des). 50-54 

Pélicione (le chevalier de). 196 

Pénitence ; quinze canons sur ce sacrement. 245 

Péra ; faubourg de Constantinople. 29 

Persan (Maris). 69 

Pétrarque. 173 

Pétrobusiens (secte des). 113 

Pétrone (Maxime). 4S46 

Pharamond. 46 

Philippe I«s fils de Charles Y, roi d'Espagne. 201 
PhUippe II , roi d'Espagne. 205'213-215 

Philippe , député au concile d'Ephése. 50 
Philippe-Auguste , roi de France^ prend plusieurs villes sur 

Henri H, roi d'Angleterre. 124 

Philippe III , roi de France > meurt à Perpignan. 148 

Philippe de Valois. 155 

Philippe-le-Bel. 157-163 

Philîppopolis , ville. '^ 24 

Philostorge l'Arien. 32 



^ 



DES MATIÈRE^. 349 

Philibert-Emmanuel > duc de Savoie. 205 

Philoxéne. 21 

PhotiDius. 39 

Photinieng (secte des). 39 

Photius; accusation contre lui. 61-92-94-98 

Pietés ou Ecossais (les) ravagent l'Angleterre. 75 

Pie IV, pape. 193-195 

Pierre (S.), évèque d'Alexandrie. 17 

Pierre de Sébaste (S.) '<- 38 

l^ierre de Gonstantinople. 79 

Pierre , archiprétre de l'Église romaine. 87 

Pierre , abbé du monastère de Saint-Sabas." 87 

Pierre III , roi d'Aragon , provocateur des vêpres siciliennes 

avec Michel YIII , Paléologue. 14Y 

Pierre de Troade. 95 

Pierre de Léon , anti-pape sous le nom d'Anaclet II. 111-113 
Pierre-le-Grand, empereur de Russie. 188 

Pierre de Brueys. 113 

IÇise; concile tenu dans cette ville y et sa description. 167 

Pitrat , ambassadeur de France au concile de Trente. 251 

Placidie , mère de Yalentinien III. 45 

Pluralité des bénéfices, condamnée par le concile de Trente. 238 
Pologne (la). 216 

Pôlus (Bernard), cardinal. 213-226 

Polychrone , sectateur de Macaire. 79 

Polygamie , cas pendable ; ainsi déclarée par Henri II. 206 

Pomeran , disciple de Luther. 225 

Pompée (théâtre de). 31 

Portugal. 106-118-150 

Potanon^ évèque d*fiéraclée. 16 

Poudre à canon; sa découverte. 160 

Pragmatique-Sanction. 1 38^204 

Préliminaires. 3 

Prière de Luther. 226 

Priscillanites. 54 

Procession du Saint-Esprit; décret à ce sujet, publié par le 

17* concile général. 190 
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Procida , figure dans les vêpres sicilîeAms. ik9 

PFOcope^ lieutenant de Ziska. iW 

Frojectus , député au concile d'Ephése. 50* 

FFotés 9 évèque de Milan. 3^ 

Frotogène ^ évèque de Sardique. 1^ 

Fpo verbe sur les ceûitaFes^ dwéas. i^'^ 

FfovMMe , ravagée par Charles Y. i^7 

Frusse (la) ; son érection en royaume. 2i7 
1 saumes ; ordre de les chanter suivant l» cotieÊé&m des 

Septante. 5# 

Pulchérie , sœur de Théodose^ 43-Mr 
Fiilchérie, fille de Fempereut AffMder ^^se de JMoiesL 55-^ 

Purgatoire (doctrine sw le), 26^ 

Pyrrhus. 7»-79 

Q. 

Quentin (Saint-), où fut conctue une fr^vë ënfré fféari ti et 

Charles V. 2'tf 

(iuinze-Yingfs , fifipiial fbndé par S», tou£r. U^ 

Aambmiillet, où mourut François ^^ SMr 

Raoul 9 patriarche de Jérusalen».- i2? 

Raoul de Nerie r oonoétable de Fr^mce. 1*57 

Raymond , comte de Toulouse. I4t 

Raynal, historien. 209 

Rebee; 28^ 

Réformation (décrets sur la}. 352 

Renaud Polus , cardinal légat au concile de Trente. 226 
Résidence (canon sur la). 238-260 

Retz (le maréchal de). 207 

Richard , duc d'York. 1«^ 

Rtchard-Cœur-de-Lion. 12t 

Richard P% roi d'Angleterre. 126 

Riehemond , guerrier. , 1^2 



DES MAVieRES. 

Aoiierl I«', roi de France^ 

Robepè-le-Bre^, oaaq^emr d^Oc^Ment^ 

Robert » duc de Normandie. 

Rodolpke de Bapsbowg.» en^pereiir d^ GeeMent. 

R^er, roi de Sicile* 

R<^and Lée^ évoque- de Go^ew^é» 



105 

iii 



RoDcevaux (bataille de). 84 

Rosbec (bataille de), gagnée pmf Gàaiteff^VI/ 171 

Rose blanche et Rose rouge » factioM* ea^ AigtolerM; 183^216 

Russie. M9 
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dafeeHiens (^héiésiedes^).. 

Sabellins (les). 

Sabellius. 

Sacramenlaires ( secte des ). 

Sacrements ; 13 canons à ce sujet. 

Sadolet , cardinal , évéque de Garpentpask- 

Saintes, où saint Louis FomporkF uiie^ Yietcrfre;* 

Salado ( bataille de ). 

Salisbury ( Jean ) , évëque de Chartres. 

Sanche h^ , roi de Portugal et des Algarves. 

Sanche-II , id> 

Sanche Vil , roi de Navarre. 

Sanderus , historien. 

Santabarène , archevêque de Fatras. 

Sapor y sha de Perse. 

Sardique ( le concile d^); 

Schafouse. 

Schisme des Grecs. 

^bastien » roi de Portugal ,^ pdtit^to* de Jeaa in. 

Seeundi ( Nicolas ). 

Secundus , évéque de Ploléoiei'de. 

Sentence rendue par le concile contre Frédéric II ; 

, sur ses ambassadeurs. 

Sérail ou palais du grande Migiiettr. 
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178 
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Serg^us 9 patriarche de Constantinople. 75-78-79 

SergiuSy pape, refuse de recevoir les actei} du concile 

Quini-Sexte. 12 

Servet ( Michel ) , médecin , condamné par Calvin à être 

brûlé vif. 219 

Session 1"' du 14" concile , son objet; et demandé du pape. 151 
Session 2*. Annonce de l'arrivée des ambassadeurs d'O* 

rient. 151 

Sévépaud » légat au concile de Trente. 250 

Sévère » évèque de Ravenne. 25 

Severîn Bini. 31 

Seymour ( Jeanne ), épouse d'Henri YIII. 212 

Sienne (Toscane). 128 

Sigismond , empereur , surnommé lumière du monde. 168470 
Sigismond , roi de Pologne. 216 

Silvére ( saint ) , pape. 65 

Silvestre ( saint ) , id. 10-11-16-122 

Siméon Stylite ( saint ). 43 

Simonie ( canon contre la ). 101-106 

Sîmonette , légat au concile de Trente. 250 

Sirmich ( en Pannonie )• 81-39 

Sirmond ( le père ) , 26 

Sixte III , pape. ' 53 

Smalkade , où fut formée une ligue entre les princes protes- 
tants. 225 
Socin (FausteetLélie). - 14-216 
Sociniens (secte des ). 50 
Socrate. 31-38 
Soliman II , se ligue avec François I•^ - 196 
Sophie ( ville ) ( mosquée de sainte ). * 20-39 
Sophie ( Eglise de sainte ). 65 
Sophrone (S. ), patriarche de Jérusalem. 78 
Sophrone d'Anchial. 189 
Souverain Pontife; note sur cette qualification. 20 
Sozoméne. 15-31-38 
Spinola. 1*5 
Spire ( diète de ) , convoquée par Charles-Qoint. 224 
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SpirîdioD , évèque de Tremithonte. 15 

Spoliation des biens de l'Église. 242 

Stamboul , v. Gonstantinople. 28 
Slrozzi , commandant des troupes françaises à Marciano. 205 

Stuard ( Marie) , veuve de François II ; sa mort, 207-214 

Sublime-Porte; dérivation de cette qualification. 53 

Suger, abbé de Saint-Denis, ministre de Louis YI. . 105-108 

Suéde. 216 

Suéves ( les ) , peuples de la Galice. 45 

Suspension du concile de trente. 241 

Symbole ( le ). 17 

T 
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Taillebourg , où S. Louis remporta une victoire. 137 

Talbot. 183 
Tanger , où périrent Mahomet, Abdimelech, roi de Maroc, 

et Sébastien , roi de Portugal. 216 

Taraise , patriarche de Gonstantinople. 87-88 

Tarentaise ( Pierre ) , évêque d'Os(ie. 150 

Tasse (Le). 178 

Tamerlan. 9-169 

Templiers ( Ordre des ). 155-158-161-177 

Teukesbury. 184 

Thadée de Susse , ambassadeur de Frédéric au concile. 141 

Thalassius. , 59-61 

Théandrique. 89 

Théalins ( Tordre des ) , fondé par Paul IV et S. Gaétan. 195 

Théâtres de Rome. 121 

Théodora , impératrice ; ses débordements. 65 

Théodebert , fils de Thierry, roi de France. 68 

Théodore d'Héraclée. 23 

Théodore ( saint ] , pape. 20 

Théodore de Gésarée. 69 

Théodore de Mopsuète. 69 

Théodore de Pharan. 79 

Théodore de Myre. 88 

Théodore , évèque d'Armorium. 88 

23 
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Théodore de Jérusalem. ffg 

Théodoret. 17-31-68 

Thëodoret d'Antioche. 9<) 

Théodore! , évéque de Cyr. 57-58 
Tliéodosc-Ie-Graiid. 30-33-35-36-37-47-4>-5 1-52-1 96 

Théodose ( le comte ). 32 

Tbéodose II , dit le Jeune , empereur d'Oriesl. 43-44 

Théodose d'Ancyre. 4g 

Théodosien (le Code ). 44 

Théodole d'Ancyre. 77-82 

Tbéodose , évéque de Mopsuètc. 50 

Thermes ( maréchal de ). 205 

Tfaéogiiis, défenseur d'Arius. 16-17-26 

Théonas , évéque de Marmorique. 17 

Théophaoe, moiropnlilain de Nicée. . 151 

Théophile d'Alexandrie. 38-70-80 

Théophile , évëque schismatique. 98 

TLessulnnique. 35-169 

Thibaud IV , comle de Champagne , roi de Navarro. 140 

Thierry II. 75 

Thimoihée , évéque d'Alexandrie. 39 

Thimothée. 80 

TbiOD ville. 203 

Tboma ( Théologie du père ). 37 

Thomas , urchevi^que de Tyr. 95 

Thomas de Cunlorlii^ry (saint); ce qui causa sa morl. 116 

Thomas d'Aquin ( saint ). 150 

Thorismond , roi d'Espagne. Ô6 

Thrace ( la ). 22-36 

Tibère. 84 

Tîllemont ( de ). 38-40 

Torquemada, dominicain. 189 

Towton ( bataille de ). I89 

Traité ( des Dames le ) . 1 98 

Traité de Troyes. 172 

Trajan. 65 

Trajanopolis. I5-37 
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TremblemeDts de terre de Gonstantinople. 28 

Trente; sa descriplioD. 193 

Trente ( cardinal de ). 254 

Tribonien. 67 

Triboulet , fou du roi ; sa réponse. 200 
Trois chapitres ( les ), ouvrages de Théodore, Ibas^et Théo- 

doret. 68 

Troeznon ( Jean de ) , surnommé Zis. 170 

Trullus , salle où se tint le concile de Gonstantinople. 76 

Tunis. 19a 
Tyr ( conciliabule de )• 15-24 

U. 

Urse(Glaude d'), ambassadeur de Fraace au concile de Trente. 231 

Ursace de Singidon. 23 

Urbain VI. 20a 

Urbain , évéque. 42 

Urbain IV. 166 

Ursin , anti-pape. 30 

Utrecht. 103 



V. 



Vacances (régiemeot sur les). 131 
yalens , empereur. 32 
Valentin, poète. 14 
Valentinien II , empereur. 33-36-37 
Valentinien III , empereur. 44-45-55 
Valéus de Murse. 23 
Valette (de la), grand-maitre de Tordre de Malte. 220 
Vandales. 28-44 
Vatace, empereur de Nicée. 135 
Vaucelles. 205 
Venise (la république de); origine de son mariage symbo- 
lique attribuée à Alexandre III 116-217 
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Vêpres siciliennes. 

Vérissime, évéque de Lyon. 

Terres à lunettes (invention des). 

Vestales; confiscation de leurs biens. 

Vetranion. 

Victor, anti'pape. 

Vienne ; description de la ville. 

Vigile , pape. 

Villane (le marquis de); belle observation â Charles V. 

Vincent, évéque de Gapoue. 

Vitus et Vincent , légats du pape au 1""^ concile. 

Voltaire. 

Vulgate , déclarée authentique. 



134-144 

25 

173 

33 

' ; '•"■ 22 

111-116 

155 

65-69-77-79 

197 

25 

10 

224 

228 



w. 



Wamba , roi d'Espagne. 
Warwick (le comte de). 
Wasa (Gustave), roi de Suède. 
Wenceslas, empereur d'Occident. 
Wiclef. 

Wolsey. 

Wolmar, Luthérien. 

Worms. 



75 
184 
216 
167 
175 
209 
219 
181 



Xaintrailles. 



X. 



Z. 



162 



Zacharie(S.), pape. 

Zacharie , évéque schismatique. 

Ziska. 

Zuingle , chef de la secte des Sacramentaires, 

Zozime. 

Zurich. 



122 

98 

170 

178-218 

13-34 

178 
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* Chaque concile forme le sujet d'un chapitre spécial. Ce chapitre 
est divise' en trois parties : la première contient la description de la 
ville où le concile a siégé i la seconde donne un précis du règne des 
papes et des autres monarques chrétiens de V époque ; et la troir 
sième présente successivement V objet du concile; le nombre de ses 
membres , avec le nom et quelques particularités de la vie des prélats 
les plus renommés qui y ont assisté ; son ouverture ; Sa durée et ses 
décisions touchant les dogmes de foi , les hérésies et les schismes ; 
enjin l'énumération explicative des calons les plus importants quHl a, 
établis. Uouvrage se termine par une tafile alphabétique et analytique 
précédée de trois tables chronologiques, oà Von trouve, !<> l'état 
général des conciles, tant œcuméniques que pléniers , nationaux^ 
provinciaux , synodes diocésains , etc. ; 2° une liste dés papes depuis 
S. Pierre jusqu'à S. S. Grégoire XVI ; Z9 et V indication sommaire 
des événements principaux de Vhistoire de V Eglise» 



Avis sur l'approbation de l'otuvrage. page j 

Épitre dédicatoire à NN. SS. les archevêques et évêques. 1 

Préliminaires^. 3 

Chapitre premier. Premier concile général , tenu à Nicée en Tannée 

325. § I. Description de JNicée. 9 

§ II. Précis du règne des princes chrétiens contemporains. 10 

§ III. Objet , composition et travaux du concile. 14 

Chapitre second. Concile de Saroiqub , faisant suitç au premier gé- 
néral, tenu en Tannée 347. § I. Description de Sar4ique. 20 
§ II. Précis du règne des princes chrétiens conteoaporains. ibid.. 
§ III. Objet, composition et travaux du concile. 23 
Chapitre troisième. Second concile général , tenu à Cpnstai^tinoplb 

en Tannée 381. § I. Description de Constantinople. 28 

§ II. Précis du règne des princes chrétiens contemporains. 30 

§ III. Objet, composition et travaux du concile. 37 

Chapitre q^cUrième. Troisième concile général, tenu à Épaèss en 

Tannée 431. § I. Description d'Éphèse. 42 

§ II. Précis du règne des princes chrétiens contemporains. ibid. 
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358 TABLE 

$ II J. Objet , composition et travaux du concile. 46 

Chapitre cinquième. Quatrième concile général, tenu à Calckdoimb 

en 451 f § I. Description de Calcédoine. 53. 

% II. Précis du règne des princes chrétiens contemporains. ibid. 

$ III. Objet , composition et travaux du concile. 56 

Chapitre sixième» Cinquième concile général, tenu à Corstarti- 
NOPLS en Tannée 553. $ I. Addition à la description de Constanti- 
nople. G 5 

$ II. Précis du règne des princes chrétiens contemporains. ibid. 

% III. Objet, composition et travaux du concile. 68 

. Chapitre septième» Sixième concile général , tena à Constantinoplb 

en l'année 680. $ I. Nouveaux détails sur Constaniinople. 74 

$ II. Précis du règne des princes chrétiens cootemporains. ibid. 

$ III. Objet, composition et travaux du concile. 75 

Chapitre huitième. Septième concile général , tenu à Nice s en Tan- 
née 787. $ I. Addition à la description de Nicée. 83 
$ IL Précis du règne des princes chrétiens contemporains. ibid. 
$ III. Objet , composition et travaux du concile. 86 
Chapitre neuvième. Huitième concile général, tenu à Constantimople 

en Tan 869. $ I. Fin de la desciription de Constantinople. 91 

$ II. Précis du règne des princes chrétiens contemporains. 92 

$ III. Objet, composition et travaux du concile. 94 

C/iapitre dixième. Neuvième concile général , tenu à Romi dans l'é- 
glise DE Saimt-Jean-de-Lathan , Tan 1123. % I. Description de 
Rome. .102^ 

§ II. Précis du règne des princes chrétiens contemporains. 103 

§ m. Objet, composition et travaux du concile. 106 

Chapitre onzième. Dixième concile général , tenu dans l'église de 
Saint- Jean-de-Latban, en Tannée 1 139. $ I. Suite de la description 
de Rome. 110 

$ II. Précis du règne des princes chrétiens contemporains. 1 1 1 

$111. Objet, composition et travaux du concile. 112 

Chapitre douzième. Onzième concile général , tenu dans l'église de 
Saint-Jéan-de-Latran ,* en Tannée 1179.$!. Addition à la des- 
cription de Rome. 115 
$ II. Précis du règne des princes chrétiens contemporains. 116 
$ III. Objet , composition et travaux du concile. 1 1 8 
Chapitre treizième. Douzième concile général, tenu dans l'église de 
Sairt-Jeaii-ds-Latba», en Tannée 1215. § I. Fin de la descrip- 
tion de Rome. 121 



DES MATIÈBES. 359 

§ II. Précis du règne des princes chrétiens contemporains. 122 

§ III. Objet, compesition et travaux du concile. 127 

Chapitre quatorzième. Treizième concile général , tenu à Lvom en 

Tannée 1245. § I. Description de Lyon. 133 

§ II. Précis du règne des princes chrétiens contemporains. ibid. 

§ III. Objet, composition et travaux du concile. 140 

Chapitre quinzième. Quatorzième concile général , tenu à Lyon en 

Tannée 1274. § I. Suite de la description de Lyon. 144 

§ II. Précis du règne des princes chrétiens contemporains. ibid. 

§ III. Objet, composition et travaux du concile. 150 

Chapitre seizième. Quinzième concile général, tenu à Vienne en 

Dauphiné Tan 1311. § I. Description de Vienne. 155 

§ II. Précis du règne des princes chrétiens contemporains. ibid. 

§ III. Objet , composition et travaux du concile. l C 1 

Chapitre dix- septième. Seizième concile général , tenu à Constance, 
commencé le 5 novembre 1414 , et terminé le 22 avril 1418 ; pré- 
cédé d'un aperçu du concile plénier tenu à Pise en 140d. § I. Des- 
cription de Constance. 1G8 
§ II. Précis du règne des princes chrétiens contenâporains. 1 G9 
§111. Objet, composition et travaux du concile. 173 
Chapitre dix 'huitième. Dix-septième concile général , commencé à 
Ferbare en 1438 , continué à Florence, et terminé dans cette ville 
en 1442. § I. Description de Florence. I79 
§JII. Précis du règne des princes chrétiens contemporains. ibid. 
§ III. Conciliabule de Baie; objet, composition et travaux du 17* 

concile général. 185 

Chapitre dix -neuvième. Dix-huitième concile général, tenu à Trente, 

ouvert en 1545 et clos en 1563. § I. Description de Trente. 193 

§ II. Précis du règne des princes chrétiens contemporains. ibid, 

§ III. Objet , composition et travaux du concile. 222 

Tables chronologiques. Première partie. — État des conciles de 

toute sorte. 206 

Deuxième partie. — Coup-d'œil sur Thistoire des papes , et liste no- 
minative. 285 
Troisième partie. — Aperçu sommaire des annales de TËglise. 305 
Table alphabétique des matières de Tabrégé chronologique des con- 
ciles généraux. 323 
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